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ARTI CEE I. • 

NuMisM AT A Pont 1 fi eau 

KoUKyiOK\xi^^jU(gàteinporeMar^ 
tiniV. ufqaead^mfitm 1699. t/ef Ajo» 
Smtate publica^ vtl privaPo ^dttV im 
Imeem froikrti ExpUcata acniuitiflwi 
truMtiôTte Sacrât Froùhanaillufirata^ 
>f.P. Phi tip^po B6hanki\$^ 
cietatisjefu, l'wnur Secun^ conùine^M 
NtimifmakL à Clémente VIII. ufipte ad 
Itmocenthtm XIl. féliciter regnafttef^; 
Ccft-à-dirc, let MMmBes'âtt pm . 
^Hi dta À^fubHées\ hu par un pt^'pk^ 
*ftV, ou par des Pdrîiculier^\^ 'M^ 
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4JJ64 JSftHvelles de la Républicfue \ 

MartinV, jufques à P année 1^99. Ex- 

fUquéeSi i*^ enrichies (F une gf onde Erm^ 

dit ion Sacrée ^ Prophane^ par le P. 

• Philippe Bonanni de la Société de Jefus^ 

T'orne IL contenant les Médailles àepttis 

Clément Vlhl.Jufqu'à Innocent Xlf. 

heureufewent'r^nant.AKovnCy i^>9- 

in folio, pagg, 414.; Et fc trouve à 

Amfterdam , chei Hcnn Wctacin, 

E S E c o is I) Volume contient 1»- 
,^^ Médailles des douze derniers Pa- 
pes- XÎç preitiict tO^ClànensJIlL qui 
fut élu en 1592. & mourut le 1 9. Février 
lôos'. Les 4ô«î événement les.pl us con- 
iî4^rablcs de fon Pontificat^ faxcùt^ert^ 
ttéc'd'HenfilF. ^.oidqFiaiiçeAans TE- 
glife Romaine , & la rédudion de Ferra- 
rc fp^s la domination du Siège de Rome. 
On pc manqua pas de travailler à .ooafer- 
YW la mémoire; de ces deux évépftm^ns 
DardèsMeMaillV UP.-^o/*«f#acrÛ, 
quece fut en vue du-premier , qwfut fra- 
pèi^celle , où Uoqvpi^uçi ferpP«ï-a»^ur 
'd!uue;crQii ^vçc.pç's.paroJ[ç«^l cppfKeg^ 
Dracon^m'Capttay voU%,avez.'h'iji^ les têtes 
'des Dr^m{s\ mais ce n'çft pas la pcnfée 
'ideaiôtrc^ùtcur: \ Il croi^que ceiteJVlé- 
•faille fut.faiteRQUr'qonfervcr.la,mé»noi. 
'i^delaycàuâiic^ de Budc. Capitale de 
î^âf»gri?%.S/ï^ F^yûi^.^^^l'Eppçreur 



des Lettres. Mai lyorl 4S< 
par les Troupes de ce Prince aidées <te 
celles jdu Pape» Il y en a viae aatjre.fau^ 
viliblemeatpqarla conifërvation prétehr 
due d'Henri IV. puisqu^ony voit ]'i«i4* 
ge & le nom de ce Prince. .11 y en ^ mic 
ibconde que l'Auteur y raporte, & qui 
contient ces paroles, uhus Deus y um 
Jides ; // rCy aqH^Hitfiul Dijsu l^une feuU 
foi. On en trouve encore une troifiêmç 
pour le même fuj et. On y voit Mefchi'* 
fedec devant uii Autel ofirant du pain & 
du vin, ScunSoldat à genoux, avec ces 
paroles autour , Ç5' mnpœnitfbU eux» , i^ 
il nt s'en repentira point. Cette Médai llc 
fut frappe, en ^59.4. Jors quekJPaç de 
ifevers allai. Rome de U p^rt d'Hwâ 
IV, pour demander Tabfolution : oj^ prér 
ti^nd que ce Soldat à genoux repréfeote le 
Duc, &MelchifedeclePapequicnjoii< 
à ton Pénitent d'obfcrvcr exaâement les 
cérémonies de l'Eglife Romaine. Le P* 
lSonanniÏ2i\x remarquer le choix judicieux 
des emblèmes de cette Médaille, il non? 
donne auffi une h iftoire aflcz longue de ce 
qui (epaflà da,i)s Tabrolution accordée % 
Henri IV. par le Pape. \\ infiftc fur tou- 
tes les indances , qu'il falut faire près de 
Clément VIII. pour en obtenir cette ab- 
fblution : il n'oublie pas les coup$, de 
foiiet que le S. Père donnoit dévotement 
aux deux Ânib;i(Ittdeurs du Roi de Franr 

X 3 ce, 



'4^6 Nouvelle f de ta RéptAlicpte 
ce, du Perron fi i'OJfat^ï la Icâurc de cha» 
que vcrftt du Pfeaume s i • Cette aâion 
Uft trop gîoricuft pour le Pape & trop 
hontcufeaun grand Prince, pour avoir 
été omife par notre Jéfuite. Il nous a- 
prend auffi que du Perron lut T Abjuration 
à haute voix $ mais que d'OHàt, qui avoir, 
peut-être, plus de honte que fon Confrè- 
re', ne la lut pas de beaucoup fi haut. 
r^ A l'occaiion d*unc Médaille frîipée 
fous Clément VIII. pour honorer TÈu* 
cbariftie , le P. Bonanni , examine en quel 
tcms on commença de la garder après la 
tonfécration , dans quel lieu , & dans 
quel vafe on la gardoit. Il frmble que la 
coutume la plus ancienne a été de la gar- 
der dans la Sacriftie; on Ta auffi gardée 
ûit le maître Autel des Egliiès , ou fur 
un Autel particulier, & c'eft cette der- 
tîiére coutume , qui s*ob%rve aujourd'hui 
•dans les Eglifes de Rome. Quelquefois 
on la fufpendoit au deflus de l'Autel en- 
fermée dans une colombe d'or oud'aç- 
gent, quelquefois on la mettoit aupîéde 
la Croix élevée fur T Autel. 

Quelques Evoques de RufEe fe réuni- 
rent à rÉglife Romaine fous le Pontificat 
tic Clément VIII. & Ton ne manqua pas 
dcfraper des Médailles d'or & d'argent à 
cette occalîon, où Ton voit ces^Evêques 
-aux pieds do Pape recevant rabfokuion. 

'^ ' Léo» 



des Lettres. Mai I70t, 487 

L?o^XISvLçctd^iCUme9itFIILVAn-' 
teur oe reporte que quatre de fcs Médail- 
les, qui ne contiennent rien de confidé- 
rablc. Auffi ne régna- 1- il que quelques 
jours* &eut pour fucceflcur Pv?»/ F- de 
qui notre Auteur raporte quarante Mé- 
dailles, dont la pMpart regardent les di- 
vers Edifices publics , que ce' Pape fit con- 
ftruirç fous ion Pontificat. Il canonifa 
auffi quelques Saints , qui donnèrent Hcir 
à diverfes Médailles. . 

Il n^y ert a que douze de Gr/goire XK 
qui fucceda à Paul V. lî y en a une fra- 
péeen 162*. où Ton voit deux Clés cit 
fàutoir fous une efpêce de grand Parafol , 
avec ces paroles autour , Ajjaggium Gène'- 
rate^ EffaiGénéraL Oïl en trouve plu- 
fieurs dhc femblables fous les Papes fui- 
vants. Voici Texprication qu*cn donne 
PAuteur. Dans l'Hôtel des Monnoycs, 
qui eft à Rome , le Maître de la Mon- 
îioye établi par le Pape , eft obligé d'en 
faire battre toutes les années une certaine 
fomme d'or & d*argeht ; & il n'cft pas 

gcrmis aux Ouvriers de mettre l'image du 
'rince fur des pièces de mauvais alloi : 
Il y a pour cet effet un EflTayeur , qui a 
ordre d'examiner le métal dont on fc fcrt. 
S'îlefi trouvé du tkre requis, on en fait 
de la Monnoye, dont l'tflayeur exami- 
ne encore le poids: après quoi il prend 
X 4 ' f»n8 



488 Nouvelles d€ la ^épHbl^qjii 
Uns choix quelques unes des pièces qui 
ont été faites, qu'il examine de pouvcau 
dans le feu ; fi la matière r\\ci\ pas trou- 
vée telle qu'il eft requis; toute la ixiôti- 
noye qui acte faite eft remifc au billon; 
mais fi ellecft aprouvée, on lui donne 
cours dans le commerce. Les piécei de 
Monnoye qu'on a cflayées. font mifes 
dans un cofrc fait exprès, & quand il y 
en a une quantité fuffifaiitc ,..on en fait di- 
vers Médaillons d'ot & d'argent, avec cfcç; 
deux mois AJfaggiHm Générale. * Charle^ 
Patin a crû que les Médaillons , qui nbus 
reûent des anciens i ont un« femblable 
origine. Nôtre Auteur ne fauroit dine ^ 
quand l'ufage de ces Médaillons a .com- 
mencé à Rome ; mais il ri'en a point trou- 
vé avant Grégoije XV. quoi qu^'il ne dou- 
te point que l^flài de la Monnoye n'y ait 
été établi dès le tems, qu'on a commen- 

ce d'y en frapcr. 

Ce fut Grégoire XV. qui canonifa les 
grands Saints des Jéfuites Ignace Loyola & 
Jfranpots Xavier , enmêttjetcmsquePi/-- 
iippedeNeri, le Laboureur #/^ar^, &*S* 
nerefe fondatrice desJReligieufes Car-» 
méliçes déchauflees. On peut bien juger 
4uc le P. Bonanni , qui cft Jifluitc , n'ou- 
blie pas les Médailles qui furent frapées a 
cette occafion , non plus que tout ce qui 

[ « rnirodHa:yi'H^Ù€S Médailles] cù^^^ 



des Letttis. Mai . î 70 1 . 489 

fe paflà dans cette.cércmonie. Dans Vvt^ 
ne de ces Médailles on voitiMmage dé 
Grégoire XV, avec celle du Cardinal 
LoUis L»^t^(/;(?fon Neveu , & cesparo'r 
les autour , Âhcr/lras hnatiçi Altei: 
IgnatiumArisadmovit\ c*cft-à-diré, qu^ 
liin a mis S. Ignace fiir les Autets & 
l'autre a érigé des Autels à S. Ignace. Là 
raifon de cette Médaille eft , qu'après que 
Grégoire XV. eut mis ce Fondateur de 
la Société des Jéfuitcs au nombre des 
Saints, Je Cardinal fon Neveu lui fit bâ- 
tir un Temple magnifique .dont on trou-p 
vc ici richnographie & le rrofil , de mé- 
àieque diverfes Médailles fi:apées pour 
cette occafion particulière. Je ne dois 
pas oublier la curieufe remarque de nôtre 
Auteur au fujet de S. Philippe deNerii 
Il nous aprend que le cœur de ce Bienheu- 
reux étoit fi plein de l'Amour de Dieu ^ 
qu'il enfla tellement que lei côtes de fk 
poitrine en turent rompues. Jattiais la 
D^mtGuyoH^ dont oa a tant parlé, ne^ 
poufla fi loin l'Amour, divip,; puis que 
dans un de (es plus vlolens trânr|:>orts, 
clic en fut quitte, pour fe. faire délacer» 
Un clprit géomètre &.phiiofophc fcroit 
tenté d'accufer d'imprucience ceux qut] 
publient de pareilles hifioires; mais il fe' 
trompcrpit groflîércment, pour ne pas 
aflfez bien Connoître toute l'éienduç de la ' 

X 5 • 'tri- 



i|9^ Nouvelles de U RcpnhlitjHe 
crédulité du peuple : elle eft fi grande , fuc 
tout en certains Pays, qu*oa peut hazar- 
dcr (ans crainte les contes les plus imper-- 
tinens; pourvu qu'on les revête de l'ha- 
bit de la Religion , ils feront toujours par- 
faitement bien reçus: laMaifànde la S. 
Vierge, tranQ>prtéc de la Paleffinc fur' les 
rivages de la Mer Adriatique , oàclTe 
opéré tous les jours tant de miracles, & 
où elfe attire un figrand nombre de Pelé* 
rins de tous les endroits du Monde , en 
cfl un argument inconteflablc. La foi elî 
à toute épreuve, dès qu'elle s'cfl fait'ua 
cempart contre riiicréduîité , de la Mal- 
fon de nôtre Daiiu de Lorettè. 
. Il y a cinquante quatre ou cinquante, 
dnq Médailles i^UrbdinVUL qui iiiccc- 
daà Grégoire XV". Lu plupart concer- 
nent des Edifices publics , que ce Pape ût 
(Jonftruire ou réparer en allez grand nom- 
bre. Lesplu^utilcs'à l'Etat Eçcléfiafti- 
que furent les Ouvrages qu'il fît faire à 
Cîvifa-Vecchia, & dont on voit le plaix 
dans nôtre Auteur. 
' Le même Pape fit bâtir à Rome une 

Maiftni pour un Mont de pieté ^ ce qut 
4onnç occafion à nôtre Auteur d'expli- 
quer ce que c'eft que ces Monts. Après ; 
avoîrrapeliélachofèdefort loin, à (bit 
oxdinaire,. & dît ce que perfonnè n'igno- 
i^ïsfila Charité Qrxzèn&ï2L\^\\ nous aprend" 
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qfiedanspiaiiear^Vines d'halle & d'ail* 
leurs, on a établi de certains lieax pour 
fiivcnir aux nCceflitez des pauvres , & em- 
pêcher les nfures que les Juifs exigcoient , 
tors qu'on avoit recbuFS à eux ^ pour em- 
prunter de l'argent. Dans ces lieax^ 
qu'on appelle des Monts dka pieté , ily^ 
desfgnds, prodoits pfl|r ks aum^ies & 
par les donations des perlbnnes charita- 
bles, au moyen defquels on prête de l'ar- 
gent aux pauvres fans intérêt, mais (ur 
des gages , qu'ils (on t obi ige2 de racheté? 
(tos un certain tems,. faute de quoi ileft 
pennisde les vendre , <en iosxc pooitant^ 
qttc fi on en retire plufr' d*argent que. ce 
^u'on leur a prêté , on leur rend le fur- 
pin». : Dans celui qtiiefi^tiibliàRcmie, 
ceux qoi'ont befohi d'argent peovcnt y re« 
cevoir (ans payer d'intérêt, lafommede 
trente livres à une fois, en donnant de» 
Images foffi(àms; S'il» en veulent davan- 
tage, ils fontobligess de payer deux pour 
Kèntd'iAt^t, & ce profit, qui eft très-» 
-médiocre à lèrt à i'oitretien des Officiers 
de cette Marfon, & à fournir aus me- 
nues dépen(ës, qa'il faut fatrepour les 
livres de compte, l'encre, les plumes, 
&c« On ne' âuroit diiconvenir , que 
eésfortes'd^établiâèmens^oe foicnt très- 
{ooabtesifi^trèstotiles, pbotvûqu^onob- 
ièrve lés légles de la première inflitution,. 

Xd & 



49 1 NouvtUes âtrU Réjnibiiqiic 
6c qu'on garde qudqac proportion en- 
trela fomme que l'on prête & les gages 
qu'on exige. 

hcCaràmsA Jean Baftifie Pamphile 
iucceda à Urbain VIll. en 16144. & prit 
le nom à^ Innocent X\\ y adeux Médailie» 
de ce Pape ,oû l'on voie une Croix rayoa- 
nantc^ avec ce^ pzvoks y fruâunffinÊnm 
dédit intempore^ehe aprQdmPdufruitenfa 
fajfon. L'Auteur remarque à cette occa- 
lîon après Fiâiorel , qu'on ne trouve point 
dans les Médailles, dans lesDx>nnoye$ 
anciennes, fur des marbres ou fur d'au* 
très monumeiis , oûil y a des Croixicpré» 
fentées, queJcfa^Chriftibitpeint a(ta« 
ehéàces Croix; !mais qu'elles p!aroii]%nt 
toujours toutes buef . Viâorcl a .cru > 
qu'on en avoir ufé ainfi, où pour mar- 
quer le Culte particulier qui eftdû à la 
Croix , didingue de celui qu'on doit ren-» 
dvczJefus'CArifiy ou parce quelefuplico 
de la Croix étant autrefois foct cotiimun ^ 
&n'y ayantricnde fi orcfinaire, que d'y 
voir des fc&Iéiats attachez , un tel objet 
auroit plutôt excité l'horreur de ceux qui 
Pauroient regarda , que ,leur refpeâ & 
leur vénération. Confiantin ayant en- 
fuite défendu de ie (èrvir de ce fuplicû 
contre les coupables, ces idées ficheufet 
s'eôacérentpen à peu, &l'on pût repré- 
fenter Jefus-Chrift attaché à la Croix , 

fans 
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IBms qtie cet objet & oaitre d;uis J'e/pat 

aucune idée indigne de la oi^jcfté de ce 

Sauveur, & du relpeâ, qui lui doit t* 

tre rendu. 

Sous le Pontifici^ d'Innocent X. oa 
reçut à Rome 4in livre «ooûyme im^ 
primé en France^: dans kqael on . entret 
prenoit de prouver qne^JS^P/rrr^A Si 
Paul étoicnt paifaitenoent égaux ta au* 
torité & en dignité. Une jDoânoe fi 
hardie & fi peftikntieUry pour parler le 
lâiuzage de noioe Auteur ^ fut foudroyée 
à Rome; le Pape prdén^a à de fan 
Tans Doâeurs de iaireftiter .par écdt^ 
& au lîeu quâ fes i?rédécei!eai:8 aif^oienK 
accouoiiisé de ncietCce S.Pierrei&S.Pao) 
en compagni/^ dansFJeurs Médailles, il 
ne fit mettre que lepcemier, pour mon-* 
ti'er que S. Pierre étoit fcul le Chef vi*» 
fibl& de r£gKfe » &.que S. Papl , tout 
grand Âpôtré qu!ilét0it> ifavoit riea à 
yprétendre» ' 

^/âxofdreV/l: îûcatdà à,InnocentX.: 
en i6ff. Il «niya ûi^aifez grand nom^ 
bre d'événemens remarquables durant le 
Pontificat de ce Pape , qui fut de douze 
ans , & il orna Rome d'une affiz grande 
quantité de riches Edifices» pourdotmcr 
Heu à un bon: nombre de Màd^tST^ 
L'entrée de la Rtmc:Cbhftw< de Suéde 
dans cette Ville, qu'elle choifit pour le 

X 7 lie» 
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}ieu de (bn l^jour; I« Canooizari^R tftt 
»^. François de Sata Eréquc de Genève 
& de S. T'hmas de Villeneuve Archevê- 
que de Valence ; la Paix des Picenécs 
âeient des èvénemens tout propres à re- 
lever la gloire de ce Pape : aoffi trouve* 
t-on dans ce Livre dps^ MédaiHes fra^f 
pécs pour toutes ces occafionSy & l'Aiu 
teur n^oiiblie pas d'en faire I^Hilloire a& 
fex au long. 

Nous pollèroitô tout cdx fbos filen* 
ce, pour nous ârrâter un moment £ur 
une Médaille de ce Papd,'^ù;il cil tc^ 
pfé&titd à genoux porté «fousl utl riche 
dais fur les épaules de fts Dotneltiquc»', 
tenant une Hoftie oonfacré^ dansun d'* 
boire) avec cette légende^ frmàcmtn\t 
iff adoremus infpi%itu ^ veritate ; .prof^ 
terwms-nous^ ^ adaraws en e^it & en 
vèrHé, Le P. Molinet a remarqua fuc 
ce-fujeC) qu^Aleiaridre VIL ayant une 
grande vénération pour le Sacrcaietitder 
PEucharlftie, abolit l'âncieàne coutume , 
qui étoit que dan& les ProceiTions^- le» 
Papes la portoient aiSs^ étant eux mê- 
mes porter fous un Dais, & voulut 
qu'à l'avenic ils fuâènt à genoux. La 
P. Bonamiine convient point de :touc 
cela; Il fontîent que* la couftinie de 
porter le Sacrennenc par* les rues n'cll 
pas foo ancienne^ .& que lesJ^pcsi ne 

r >. l'ont 
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font pas toujours porté ^flîs. Leprc- 
mier Pape , qui aît porté te Sacre- 
ment le jour dt fa fétc cft Nicolas V. 
en f447. Du moins notre Auteur n'a- 
MI point trouvé d*^exempte plus ancien ^ 
& cdtti qur le lui a fourni ,. dit. qu*iî 
7' eut un grand concours de monde 
pour voir cette Cérémonie , parce qu*oa 
h'cn avoir encore jamais, vu de fembLi- 
ble. Il fait voir cnfuite, que la mani(f- 
re de porter le Sacrement a- été fort di • 
verfc en divers tems, îcs Papes s'étant 
fouvcnt fait porter dans cette cérémo- 
nie, & ftant fouvent aIIC2 à pié, tan- 
tôt la tête nuë"i tantôt la tête couverte^ 
\\ fcmbic qu'ils ncftfoicnt fait porter, 
^u'kfin qu'étant plus élever, le Sacre- 
ment fût phis expofé- à la vue & à l'a- 
doration du Peuple. Notre Auteur nie 
encore qu'Alexandre VU ah fait au- 
cun Décret poin* obKger les Papes à i- 
ytrc à genoux dans cette Proceffion : 
feulement voulot*il être dans cette poftu- 
rc, pour marquer (on profond rclbeâ?^ 
envers le Sacrement. Il conclut aufli de 
tout cela que c'cll faulïèmcnt qu'//o/^/- 
men & quelques autres ont avancé , que 
l*Hoftie étoit portée- le pur de la Fêrc- 
Dieu- fur un cheval riphemctrt orné, pen- 
dant que le Pape fc faifoit porter par 
dts hoinmcs; pu^is qu'il cft Cûr que c'efV 

le 
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le Pape lui même , qui poric THoûie 
ccpur-là. 

II eft accompagniî de deux Eftaficrs^ 
chargez chacun d'une efpéce de grand 
xtvcutail, dcwit ils couvrent profane Je 
vilàge du Pape. U P. Bonanni recher- 
che l'origine & les raifons de cette cou- 
tume. Pour fon origine ilTattribuë har- 
aiment à S. Jaqftes fils' de Zei^d/e & | 
Jea» fon Frère, dans la Liturgie def- 
quels, il eft ordonné- que deux Diacres 
fe tiendront aux deux cotez de l'Autel 
avec des Eventails faits de peau mioco 
ou de plumes de paon, ou de -toile 
pour empêcher les petits animaux d<I 
tomber dans les vafe& facrez : nms S.. 
Jaques eft Auteur de cette coutume . 
tout de même que de la Liturgie , qui 
porte fon nom.. Quant aux raifona 
quon a eu de l'établir, TAuteur, cjul. 
a médité cette importance matière avec, 
foin, en trouve quatre principales j la 
première pour rafraichir l'air, ce qui eft 
népefïaire en toute faifon dans ces for^ 
tes de Ccréaiionics , où la foule du mon- 
de caufe toujours une grande chaleur, 
La féconde, c'eft qu'avant qu'on eut 
trouvé à propos d'ôter l'ufage de la- 
Coupe au peuple , on fe fervoit de ' 
grans vaiflèaux à deux anfes pour te- 
nir le vin qu'on dcvoit confacrer, afia 

de 
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de k diftribuier eofuite , a^ix Coiumur 
laians. Or comfni iodeiir ^e cette IJ^ 
qucur attiçoit beaucoup jcJè! .niouchç- 
rons & d'autrefir ipftâès (emblablès'^ 
on fe (crvoit d'éyemails pour les diàt 
icr, de peur que. tombant dans le vin, 
ils n'Hiipira^ïcnt du dégoût aux Commu- 
nians. , La . . tr^^iSêpae ., : ç*eïl .pbpt 
^arq^ttj ç^% ^^si /Com|îiiyîians djpij- 
vent bannir toute 'impureté* dé leur 
çœuE^ , de m^nic^ jqu'avec un évèh-' 
tail,onchai& les mouches» animaux 
impurç , & dont Be^but le Dieu de 
Tirppureté eft le Prince. La quatrième eft 
pour aprendre aw Pràres à ç'éjeverpar 
Içs ailes 4e Içiu Ic^ i|vi (jefTos de tou^es^ 
les chQfts:wfibIes: LMuteur f enaiop'^ 
te une ciiiqviiiM, qui cû qgje le Papç 

étant uni Dica en terre , > il doit avoi^ 
autour de fon trône des eQ>éccsde Ché« 
rubins avec ^es ailes, puis que Dieuefl; 
rcpréfenté de cette .manière dans le Pro- 
jeté Ifaye. .On-, peut juger par çèt 
exemple, de. la pénétration du PifBpr 
nanni , à découvrir les raifons de toUr 
tes \t% .Céréniomcs • de; &n. EgUfo 
Elles font prefque. partout de la ineme 
force. 

Alexandre VIL eut pour Succeflèuf 
Ckmtm /if« qui ne iiégea. qu'un peu 

plus de depx 2^^ iil ocaa de Statues ^ 

qui 
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"qui repréfctîtcnt la, paffion dtt Seigneur , 
le Pont qu'on nbmmoit autrefois Pw/ 
JÉJius^ & qu*on apellc aujoordhui Pofgt 
S, Ange y parce quMl' conduit au Ch4 * 
teau de ce nom. Si elles répondent aux 
figures qu'on en trouve dans cet Ouvra- 
ge , elles font parfaitement belles : auffi 
ont-elles été faites par le^ p\us - habi- 
les Sculpteurs, qu'iF y eût: atcfrs ce 
ïtalie. • • ' : ^ ^ 

Clerf»^ X. ftccédà à CIAftent IX. 
Ses Médailles tf</nt rien ife fort impor- 
tant, La plupart concernent le Ju- 
bilé que ce Pape célébra Fan i6js. 

Celles ^^Itmeent XL Sueoeflèur ^ 
Clértlent X. font en fort grand rsotn- 
bre; auffi fon Pontificat af^>^l>é aflfei 
long & f^ond en grans événemens^ 
tiCquels il a eu bonne part. 1 Je irfat* 
tcndois d'en trouver quelques unes fur 
les démêlez aflcz fréqucns qu*cut ce Pa- 
pe avec H Cour de France, mais je n'y 
to.ai trouvé aocone, foit .qtfèflfèâivc- 
ment on n*cn ait point fait fur ces fo* 
j^^ts, quelques impôt tans qu'ils loicnt^ 
foit que le P. Bonaonèrfaftt'pas jugéà 
propos de les. publier.' Tout le oionde 
lait que l'épuifement de forces dans lequel 
fc trouve à ppéfcnt l*Em^ire Ottoman ^ ell 
dû en partie.au zéledlnnoccut XI«tani 
parce qu'U piooura la Iâigue.| cnttc M, 

TEm- 
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rEmpcreur, la Pologne, & ïa Républi- 
que de Vénrfc contre le Turc, que par- 
ce qu'il fecourul efficacement ces Puif- 
lances de les Troupes & de fommes 
confidérables* On n'a pas manqué 
d'étcrniler la mémoire de toutes ces 

florieufes aâîons par des Médailles. Ce 
'ape eut auflî la joye de voir TAngle- 
terr e proftcrnée à fes pies, en la pcrfpii- 
ne de Jaques IL autrefois fon Souve- 
rain, duquel il reçut une Ambïïflade 
(blcmnclie, & à qui il envoya auflî un 
liégat. Tout cela (c voit reprcfenté dans 
les Médailles de ce Pape : mais on n'en 
trouve point au fujct de rheareufeCa- 
taftropfcc , qui a fait évanouir toutes les 
cfpérances, que Rome avoit conçues de 
ï Angleterre. Je ne dois pas oublier dç 
remarquer fur ce fUjCt, que le P. Bo- 
nanni pofe comme un fait confiant & 
dont il ne s'avjfe pas même de dou- 
ter, que Charles IL eft mort bon Ca- 
thodique Romaiii. Il eft cependant 
difficile dignorer tjue tout le monde ne 
convient pas de cet Article, & quM a 
paru des écrits pour & contre. Nous 
«prenons auflî d'une Harangue qui fut 
faite à Rome à l'honneur du Comte 
de Cajîelptairfâ Ambaffadeur de Jaques 
IL prcs du Pape, que ce Comte a fait 
des Livrer pour la défenfe do la Rc^ 
. . ligion 
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ligion Romaine, & qu'il- a été mis eu 
prifon pour k* même caufc/ 

Il y a deux Médailles d'Innocent XL 
pour éteruifcr la M^moice de l'Am- 
baflàde, qui lut fat envoyée par le Roi 
de Siam en 1688. On y voit cePapefiir 
fon Trône recevant la Lettre de ce Prinoe 
de là main d'un Jéfùite accompagné dé 
trois Siamois tous profternez aux pies de 
la Sainteré. Les termes .dé U légende 
font, Femte ^ videte opéra D&mim\ ffVr 
ffez, Çif voyez les Ouvres du Seigneurs 
On trouve ici la Lettre du Roi de 
Siam traduite en Latin , qui finit pa^ 
ces mots , très-Saint T?he ^ de Vo^ 
tre Sainte^ . le, trh'-Qher ^ bm 

Je-"*»» 

. AlexmJbre VUh . fucceda i Intioant 
XI. le <J. d'OSobre itfSp. Son régne 
fut court , & il s'occupa fi entièrement à 
profiter du tems , poqr enrichir fcs Ner- 
veux , qu'il n'eut pas Iç loifir de faire beau- 
coup de chofes dont la mémoire: ait mé^- 
rite d'être confervée ai|x fiécks avenir. 
Cen'cftpa^, aurcfte, le.P.Bonaoni,qui 
nous aprcnd cela; il s'cfl fait un devoir 
de palier fous un profond filence tout ce 
qui pourroitêtre defavautageux aux Par 
pcs dont il écrit l'hiftoire : mais la mémoi- 
re du Pontificat d'Alexandre VIIL cft fi 
fraîche, que hqus n!apréhefid(»is pas 

qu'on 
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qu^on nous donne le démenti fur ce que 
nous venons d'avancer. 

Notre Auteur , qui ne IïmAc échaper 
aucune occalîonde faire paroi tre Ion' Sa- 
voir, nous parle ici de i'ufage do donner 
1€S Clés de rEglife de Latran au Pape 
nouvellement élâ, Ot[\ l^Arphiptêtre 
de cette Egîife, qui Ws lui préTcntc ft 
rfû point trouvé qu'il fojt parlé' dcClét 
données au nouveau PapeavantP<2/?Atf/ 
//. élu en 1099. Il eftdit derç Pape que 
montant au Veftibuîc de Latran on le 
ceignit d'un, •baudrier , d'où pcndôient 
fept clés & fept féaux. Le P. Bonanni 
ti'a pas de peine d'expliquer la raiton de 
xrctte cérémonie; ces clés iharqoent le 
pouvoir qu> le Pape de fermer & d'ou- 
vrir , de lier & dé délier, ou il l'on 
4iHne mieux la penfée du P. Rai^ 
iMfM y elles marquent le ' pouvoir 
•d'oovrir les Myftércs -du Royaume des 
Cieux, d'en donner la: vérîtabié Intel- 
ligence , & d'çD condamner tbuîtcs les 
fàixOcs expMàtîons DàMte» ie.noiri- 
•brc de Clés n*a pas toujours été le même , 
*commc on le peut voir chez notre Auteur. 
Innocent XIL qui fucceda à Àlcxan- 
-4tc rVIII. cft-k' dernier Pape, 'de 
-qui bn trouve ici 'lesMédaillc;^; cotrt- 
• mè il ^rfétbît j^as mfortj îèrs que le P. 
BonantU' acheva- Ton Gtivt^e , on ne 
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voit pas ici toutes celles, qui ont été 
frapées à (on fujet. On n'en voit 
point, par exemple, fur le dernier Ju- 
bilé, & Ton ne doute point qu'on n'en 
ait fait pour cette occafion, puis qu'on 
n^a jamais manqué d'en faire dans de 
(emblablcs cérémonies^ Ce Pape s'eft 
diflingu^ par fon.4eskitéreflèmentparra- 
port à (à famille, parle foin qu'il a eu 
de faire renfermer les Mendians , afia 
d'occuper peux q\i\ étoient en état de tra- . 
vailler , & de fournir aux néceiTitez des 
invalides; & gar quelques édifices p»-* 
blics qu^if afaitconftruireàRome, Gef^. 
Jà le fujet^dcs 'Médailles firapées à €on 
honneur. On fait que le nomde faFar 
mille étoit Pigj9auuij npm <jui vient 
d'un mot Italien, qui iignifie un fa ^ 
aufli en p6rtoit-il trois dans les armç^ 
On dit que cette Famille eOfortaïKnea- 
ne. Quelques uns la font veçir d'mi 
certain Gifuîphe Néapolitain , hpnunçde 
cœur, qui vivoit il y a plus de (ix cens 
ans, & qui dans lefaç du Palais Imr 
périal de Conflantinpple ,. en enleva trois 
pots d'argent, qu'il pré (enta au Roi 
\Rogcri & ce Prince, pour rccompcnlcr 
la valeur de ce brave Officier, vou- 
lut que déibrmais il portât l4 mm de 
'Pignatelli ; & qu'il prit trôiSrpotfrpqui ics 
armés. Ils. de volent ^trç or^iOjiire- 

ment 
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ment d*argem, mais ils furent changea 
dans la fuite, & attjcmrdhui cette Fa** 
mille a pour af mes troi& pots de Sable 
en champ d'or. Quelques ufis expli- 
quent la çhofe autrement, ainli qu'on le 
peut voiç dans notre Aaicui-. . llfcroit 
à fbuhaiter qûc pour' rendit la Jéâure 
de Ibtf Ouvtage plus agréable^ ijcutea 
un peu plus de ibin de foti Style, il ne 
fe tm pas jette dans de (i freq.uentcs.di- 
grelTions, fojavent afièz éloignées de foà 
principal fujtt , & que^ renvoyant les 
Citations a la marge, il.à'eut pasbigor* 
lé t^ute fpn hiftoire de- taât de paflàgél 
des Auteui^s 9ii^il clte,tiiai^^\ië f^feiit par-f 
Içr les autres Auteurs Plus rarement, ri euï 
parréplu^rpjii(ent lui-même. DurcQe, û 
n'y a |;uéres de bon gotit dans toutes ces 
Médailles des Papes: décent, à peine eu 
trouvera-t:on une, où il y dît quelque 
Cflpritl les AiêtiieiS retrouvent répétées 
îpus buî'lesPontïiScatf ; & ilîl^otiehôi 

S'oit touçes 'celles qui 6nr été fràpées S 
•ôccafiofi d^ là Fête où les Papes lavent 
les pies de quelques j>auvres^, oc pour lés 
Jubire:^, le nombre en feroît trcs-crufi- 
déf'ablement diminué. 

I V ' 
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ARTICLE II. 
Lettre de'M.K-Si^aïk à Mo»^ 

. Jieter D. F*fitr celles qui oniéiépùbliief 
\ ces Kbi^vELï-tS. » ,. , \. 

J 'Ai apris auffi bien que vous , Mon- 
fieur, qu'il y a quelques Doôcurs de 
Paris, qui pelbpt point' Cyntens de cer- 
taines Lettres, -quj paroi0entdepuis:perf 
fous mon nom j a lurtout de celle oij 
il eft parW ^àt ^eucblvtJ Mais à voiis 
dire la vérité , quand j'ai écrit ces Lct2 
très à mes Amis,; jç ne fopgeôis pas | 
les rendre publiques. , Et après tout, ces 
Meffieqrs ne prétendent p^S^êtrc infail- 
libles dans Icuirs.Cci^furcs. > On ne %rQ^ 
nier, qu'ils ir'cn ayerit publié dl^tj:jè|-fij 
ges & de ,t^'q^-JMdicieufc3 ' , T pnn<cî- 
palement lor$ ,qp'ils ont':été rçqul^ 

,par les Prîqces V ou par I^^ pvêqpçs , 
& quelquefois pjarlePariement dç Pàrisj* 
M 'isil n'en eft pas de mêniedetouteis. Je 
ne doute point qu'ils n'en cdn\ ienn^nt 
eux mêmes. Les Théologiens de Paris 
peuvent fc tromper quelquetbis dans leurs 
jJécifipBS . fans perdre pour cela le dioit 
quWbnt de donner leur avis doârioal 

fur 
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fur les diflScuIrtt de Théologie qu'ion 
leur propofe \ & je ne crois pas que les 
}éfuites avec l^lqueis ils ont pré&nte- 
ment un gros procès , au fujct de Cox» 
fucitts^ oient leur comeftcr ce droit. 

A regard de * TEdition de ces Lct-- 
très, vous avez mifun de vous plaindre' 
du peu de foin qu'ion en a pris dansTlm-' 
pxeffion. Je vous avoue que j*ai de la 
peine à m*y rcconuoitre nioi-mémc eo" 
plulîcurs endroits. Ce.qu*il y a de plus 
lâcheur , c'ell qu'elles ont été eftropiées. 
en des lieux très-iniportans. En atten- 
dant que Toccafion fe prélènte de les 
réïmprindcrfur Icsvéritalïlcs Originaux, 
ii eil à propos de vous avertir^ que dans 
celle quircgardç le Procès des Chanoi- 
nes' de Lyon avec les Doéteurs de Sor- 
bonne , on n'af^çint raporté exaâem^t 
le précis derArrêtduConfcil. Au lieu' 
de ces mots, qui font dans l'imprinié: 
Ilf rvint un Atrh du Co^fisil Par leoMel) 
tes Doâieurs fur^îU obligez de i^er leur' 
Ccnfure^ afiHqfieïkf$eparûtflusfurlenr\ 
Regitre^ il faut lire , félon mon Origi-'- 
nal , // furvint un Arrêt du Couftil , fnr \ 
le(jlMel les Doéleurs furetit Mgez de biffer 

Y leur 

*• le tître porte qu'elles cnt été imprimées k 
^mQerdam , the::, Louis dé Lorme ; mais la 
yerité eji qu'estes IJeni été i TrfVo**x Capitale 
d^ la Principauté déùom hes* 
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leur Cenfure dune telle manière , qu'il ne 
parut Plui rien fur leur Regîire de ce qu$ 
regardait cette conUfiation de rEglife de 
Lym avec leur Dcyeu. 

Les Jéfuites , qui , dans la Di(pQte 
qu'ils oat avec la Faculté de Théologie, 
mettent tout en u(age ^ n'ont pas manqué 
de citer cet exemple : & comme il cft 
d'une très grande importance, je vous 
^vayeune Copie de PArrêt du^Confeil , 
quiaâétiré des Archives de l'Eglife de 
Lyon. 

ArrêtduQmfiildEuii^ qui confirme TOr-^ 
danaofÊceJe^M^i' lés Cardinaux de Lor-- 
raine, ^ rdiTéUn^nm^^ donnée en faiseur 
dehCbupHt^ede-Lyon^ontre la Faculté. 

Henri par-lagrâco de Dieu Roi de 
France ^ h tous ceux qui ces préfentcs 
Lettres verront, Saint. Comme fur la* 
Requête à nou&fréftntée le 4. jour du 
préfentmois d'Août i yyy . par les Cha- 
pitre, Cormes, &X2hanoinesdeLyon, 
contre le Doyen &. -Faculté de Théolo- 
gie de Paris, & contre T'héodore de Bicbi 
dit de Chamf,ron , Doyen de ladite £gli(e 
de Lyon, leur Requête ci attachée fous 
le Comrefcel: de nôti:c Chancelerie , ten- 
dant à ce qjue^ les .Ccofiires dont eft men« 
tioACii icçllc^, . & faites par ladite Facat« 

té 
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té le rS. JQur d'Avril dernier paflTéfufftnç 
révoquées & rayées des Regitrcs 4e la* 
dite Faculté , îaris avoir aucune juxif- 
diâion pu puiffincç* de Iç pouvoir fairc^ 
& que défcnfes furent faites audk Doyen 
de né s^âider d'icelles Cénfurcs , noui 
euflfons renvoyé ladite Requête à nos 
très-chers & AmczCoufins les Cardinan^i 
de Lorraine & de Tourn<m^ VP^^% ^ leur 
arrivée à Pari? , fairp;ycnii>'par devant 
cuit les P,éputjÇ^ jde. ladif^ Façoî(é-.dc 
ThéoîogJ^^jPpDr,^ eux oiii^ ^ <^ofe**>i« 
iéfdits du Ch^tre/dq ]u;Jq^ &. lodic 
Doyen , les rég;Tcr & j pourvoiif comna^ 
deraifon; cequ'auroit étiéfait, en forte 
due nos CouunsjIeiHits Cai:dinau9^ dQ 
Lorrâ!ine &.d& Tpi^xviçn^ les. Parties 

puïes en tout cé.,qu;çlJé«jont;ypv^te dire 
SS.aliégAicr .d'utic.Dajt &'4Îauti«^.^ yiit Ur 
dite Kequâte.-. lâ.Cep^re dont.il.<e(l /ait: 
iîieution , & pJâinte pa^ icciic^.lafinaf 
tiere mi(e en dé libération, avec aucuns. 
Préfidcnsde notrp Cour de Parlen^ent, 
Prélais de j^oirc Koyixijp^g , & autres 
Bons & notables pcrfonoages |pûr cet cf* 
f€t aflèinblez.;'Ils oiit dit & ordonnîea 
ce que tbuchoit lerdits de la, ÎFficulté .dft 
Théologie , après leur avoir fait les rc» 
montrances telles qu'elles avoient été 
ordonnées leur devoir être ^aii^es , & 
Qu'ils ont dit & dj^claié ,.. c^unmc ii% 

y Y 2 ^ avoient 
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avoicîit fait par leur Plaidoyé , que leur 
intention n'avoit été & ne fut cnqucs par 
Tavls du Coiifcîl qu'ils avoient doniié 
par forme de Cenfurc d'avoir compris 
ou entreprendre aucune juriOiâion con- 
tenticufe, ni autre, contre & au préju- 
dice de ceux aufquels elle apartiendroit 
d'ordinaire & par ta délégation du Pape, 
que de la Déclaration telle que deflùs 
lefdits' du Chapitre de' Lyon auroicnt 
Aâe faut leur fcrvJr en tei^s & lieii^ 
comme de raifon , & du farplus , que 
des Régîtrcs de ladite Faculté , lèroicnf 
rayez & mis hors c«s mots > fuper Articulis 
controverjis^ & ces mots Anm Domini ^c. 
iatfant intitulation des jour & an , que 
ladite Ceufure a été faite, & autres fai- 
fant menfiôn Ipécialë k particulière de 
Ecclejia ïatgdunenjî , en ïorte que la Cen-: 
fore Ibit générale feulement Ibr laCon- 
foltation & requifîtion générale ; & quant 
ao Doyen , a été dit & ordonné , qu'il 
jncttroit par devant eux l'Extrait deTCU 
riglnal qu'il a levé des Regftres dé ladite 
Faculté , pour par eux être portée par de- 
vant nous, afin d'en être ordonné com- 
me de raifon , & ainfi qa*il nous plairoit ^ 
avec défetîfe audit Doyen de ne s'en ai-, 
der aucunement ores ni pour ravenijr , & 
ce dedans k jour que leiditesPartiesont 
^•c oiiïesV lerqucHcs pnt été lemiles en 
. ' - i '^ - tel 
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tel état qu'elks étoi^t auparavant de la* 
diteCenibre; à quoi ledit Daycn de. la* 
dire Egiife deLy^on a ledit jour latisfait 
*&obéï à i'expHçation de ladite Ccnfurc 

Îu'en âuroit éié faite & délivrée audit 
>oyende ladite Eglife de Lyon, apor- 
tée & rcmifc entre nos main^; Savoir AU* 
fous que vu par novis ic jugement tel qu€ 
dcllias donné , par DQsdits Couftns les 
Cardinaux de ]U>rraine& de Tournon , 
pour icelui jugement tel que par eux a 
été donné & prononcé aux Parties, de 
fîotrc certaine Science , pleine puiflàncc , 
& autorité Royale, avons aprouvé, va- 
lidé , & autorifé, aprçu^vons , validons , 
& autorifon$ , ,toat fànfi comme & par 
nous en perfonne avqit^té donné , ou 
par Tune des Cours de Parlement & Sou- 
veraines de notre Royaume &c. Donné 
à S. Germain en Laye le 23,, jour du 
inois d*Août ifjf. &dc notre Régne îc 
neuvième. Par ,è Roi ça fon Cônfcil. 
Bourdin.' 

, Comme Cièt Arrêt annulle toutccqui 
regarde TEglilè de Lyon dans cette Cen- 
turc, & qu'il ne s'agiflbit que de certai- 
nes Cérémonies particulières à cette 
pglile, vous jugerez facilement que la 
Çenfure a été annullée ei) cUe-mcme, 
puis que le fait dont il étoit queftion eft 
mis à néauc. Il feroit trop long.d^ v ' 
•' Y 3* 



f 1 Nouvelles dé la RépMque 
inarqueren détail les mots qui furent bif^ 
fc^. Je ferai copier tous les Agîtes de ce 
Procès , pour vous les envoyer. La Cea- 
fure commence ai nii. Cenffira inodi ado^ 
randi SacrûfoMéium EccUJia Sacramentum 
fer dignitaies^EccleJia Lugdunenjis, Ann^ 
Dmtiml^SS* dieii. Menjis ApriUsPofi 
Pafcha , Coffgregata fuU SéKratîjJhna 'The- 
êlogice facuhas aPud C&tlegium S6tbàn<e ad 
delibnandHm ftifef nmaullit Articulis 
controverfis in Eccléjia hugâunenfi , ciuos 
miferat ad Facnhotem dignijjimus ï^omi" 
Hus Dccanus Stiùradiâte EccleJU, Ces Ar- 
ticles fontcntuite iimrque^ nu long, & 
tous regardent cfn partic-uilc^ l'Eglirc de 
Lyon. Ilellvrai^uekrs Docteurs ne fô 
rendirent fias (>xt>i ,* car \}s ii'obéïrenr 
qu'en iffg. le 28^ d'Odobrc. lîs tin- 
rent une Congrégation exprès pour cela, 
où il fut arrêté que Ic-Regître où éroit la 
CenCbrc fcroit porté chc^ IcComtniirai- 
i^ Bj^oHreau ^' pow^^tre bitFcc confor-î 
mément à l'Arrêt du Confeil. - ^ 
Au refte^ jéncvbii^pasqùelavaTîtâgç 
peuvent tirer de ce fait les Jéfuites de Pa- 
ris, pour mettre à couvert dclaCenfure 
de la-Faculté leur Pérc Géiend, le Comte, 
LcsOhailOinesde Lyon, cotninc x)n le 
voit dans'leur -Requête, ne reconnoif- 
foicnt point pour juges lesDoÔeursde 
Sorbonne : les Jéfuitcs , aocotitraire, 

les 
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Jcs ont reconnus pour Juges, quand ils 
leur ont fiçnifié par un Notaire tes Ex- 
plications des Pérès Gobien & ie Comte. 
Si les Théologiens de la Faculté fes a- 
voient examinées ^ leur Cenfuré feroit 
plus valiable , car elle aui oit été une cfpô- 
ce de jugement contradiâoire , & com- 
me on dit, fartiesbuies. Je VOUS avoîic 
que je croyois les Jéfuites plus habiles 
qu'ils ne m*ont paru dans toute cette af- 
faire. Je fuis, Monficur, Votre &c. Le 
27. Janvier 1701. 

IleJiboH cPavertir qtCon a tranfirit celte 
Lettre toute telle qu^on Va reçue , il y 4 deux 
endroits de fAfrît^ ok ilfeinbte qu'il y ait 
quelque faute ; nsaiS m tfà puni aâ les 
corriger. 



A RT l C LE IIL 
La Contre- Criti q^u« 'n fe 

P E* T R OK E , É>^ Réponfe aux Obféf-^ 
r^atîons fur les Fragmcns trouvez à'Bèl" 
grade en l (î88 Avec la Réponfe à la Let" 
trefur F Ouvrage ^ la Perfonne de Pi" 
trône, A Paris , chez Jcnn Baptiftfc 
Cufïbn & Pierre Wittc. 1700. in'8. 
pagg. ii8. EtfctrouveàAmftcrdàm, 
«he2 Henri Desbordes. 

Y 4 II. 
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IL s'cft déjà fait tant d'Editions & eti 
France & ailicurs des Fragmcns de 
Pétrone , qu'on fouticnt avoir été trou- 
vez à Belgrade en 1688. qu'il y a peu de 
pcrfonncs , qui ne les ayent lus : mais 
tous les Savans n'en ont pas fait le même 
Jugement. Il y en a qui les ont crû vé- 
ritables: il y en a qui les crovantfuppo- 
Tez, ont reconnu de bonne roiquecclui 
qui les avoit faits étoit allez bien entré 
dans refprit de Pétrone , qu*il avoit hcu- 
reufcment rempli les Lacunes de' cet 
Auteur , & qu'il n'avoit pas mal imité 
Ion Style, d autres , enfin ^ étant pour 
la fupofitipn, ont crû y en trouver des 
marques & des preuves infaillibles. J'ai 
vu il y a plafîeurs années deux perfon- 
ces de ces Provinces très«habilcs dans 
la belle Littérature, qui étoient de cette 
dernière opinion , & qui prétendoient 
trouver dans ces fragmcns divcrfes ex- 
j)reflîons purement Françoifes, &dont 
les Auteurs Latins ne fe (ont jamais fer- 
vis. Mr. Nodut^ qui a publié ces Frag- 
.mcns , eft trop galant homme , pour 
trouver mauvais , qu'on forme des dou- 
tes fur leurfujet; jefuisperfuadé, qu'il 
recevra les remarques des Savans avec 
plaifîr 4 pourvu qu'on s'en tienne dans 
les bornes de l'honnêteté. Mais l'Au- 
teur 
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jteur des OhfervatUms au^aeUcsil.ré*- 
pond dans le Livre , qui fait le fujet de cet 
Article , ne s'étant point tenu dans ces 
bornes , il le repoufTe fort vîgourcafè* 
ment , /k> garde d^autant moins de mefu- 
rcs avec lai, qu'il prétend que rObfcr- 
tateur a repris ce quM n-entendoit point , 
& qi2;e Tes remarques (ont fans fonde^ 
mept. 

Cette Réponfe de U[. l^bdot auroit 
« paru il y a longtems , s^il en avoit pu 
obtenir le prfvilége ; mais il nous aprend, 
qu'il trouva au Sceau un refus ouvert ^ & 
que (es AntagoniAes avoient pris les dc-^ 
vans. Ccfl la voyc la plus courte pour 
' ceux qui défendent unemauvaifecaufe ; 
au lieu de fe donner la^ peine de répondre 
.à un Adverfaire, on a plutôt fait de lui 
. fermer la bouche , en lui faifantimpo(cr 
filcnce par fes Supérieurs. * Les gens 
' iàges favent bien ce que cela iignifie ; 
. mais la foule etl toujours pour ceux, qui 
ont dans leur parti ceux qui peuvent 
profcrirc. Cependant le crédit des Ad- 
verfaires de M. Nodot n'a pas toujours 
. prévalu, lestems ont changé; Payant, 
enfin, obtenu un privilège. qui lui avoit 
d'abord été refufe , il a publié une dé- 

¥"5 fcnfc, 

, , * Seiqwd^ • 

. Ttirha J(jmi?Sequihr fcrtunam utfcmper €T êdit 
Pamnatos^ Juvco, Sat. X« 
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fcnè' , qui écott cotripoiHc \\ y 4 'long; 
tcms; ■ . ' . ,. . • 

Il réduit- à' trois Aeft prîncipkax iès 
Remarques qû*on n faites , contre les 
nouveaux Fragmens tic Pétrone, i* 
"On prétend y avoir tTOfuvé des feutés 
contre le bon fens h contre les firits. a. 
Des ftiutes contre ï'Erudttion. 3. €t des 
fautes contre U Grammaire, à quoi on 
peut ajouter .les Galli'cifmes. Mr. ^ No- 
dot parcourt -ces trois chefs l'un après 
Tautrc. Il cft impoffible de donner un 
précis de tous ces Chefs, puisque, mê- 
me, pour comprendre ce quenotre Au- 
teur en dît, il feudroi't -avoiï Pén-oneà 
. îa maki , à mcfure cju*t)ri le lit ; ' & pofïe- 
dei* paflablemcht^ fan ' Ouvrage. ' Une 
dcsobjeélions qu'on fait contre >e$ nou- 
veaux Fragmens , qui paroit la plus pîau- 
fible <c*eit que s'ib étorent véritables, 
oh y trouveroît ce qui en a été cité par les 
anciens Auteurs , î& qtf ou rfy trouve 
pouftarit point. M.'Nodot répond, que 
Pérrone a compofô pkfiedrs Ouvrages, 
outre la Satyre contre Nerm^ & que les 
paflSges citez par les anciens peuvent a* 
voir été dans ces autres Ouvrages , que 
-nous n'avorts plus* ' Il en t fairuninti- 
tuîé Eufdus ovi E^ioH ; un autre contre 
un certain Avdcat,"qu'ilnommoitC£r- 
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herns Faretffis , & an Poëtm qui a?o^t 
poar titre Albucia^ fait contre to' A itmi^s 
. é^une Pacpe ^ qai portoit <:e non^ &* SV^.'i l 
aimoit beaucoup^ Outre cela., pec^xa- 
:ne u*e(l caution que te Roman foit èm , 
où Ton voit qu'il en deiD^ure; illèpcuc 
fatrequc ia Pièce étoît plus lo^ue : tppt 
.ce què^ que Mr. l>Iodot s'e() eiigagé de 
.foutenir i c^^ q^ie la- dernière Ëdt^iorr 
.qu'il a ëopnée de Petcone cA fuivapt 
k Manufcrlt ttiouyè à Belgrade, qaiefl 
.pliis parfak qu'aucun de ceux qui opt 
parujufqu'à préfent ; puis qu'il ne s'y 
▼uft. point de lacunes. Enfioi on(b9« 
-tiçtit que cette raifon qu'on allègue 
.cootre les Frag mens fait pour ç^xjpais 
^uc s'ils étoicnt fi^ppofcz, il y, a grande 
. apparence que celui qui en (eroit l'Au- 
teur y auroit cncha0é \o\x^ ces pré- 
cieux morceaui ^ que les ÂncieHs di ùi^t 
-ttrcdc lui, T 

Qanm à l'Érudi tîoîî , nous nous .ço» - 
tenterons: d'en .^iter au(Ç un exemple. 
•Dans les nouvcâiux Fragniens ,^ jl eft 
:pai1€ de la fureur des P-rétres , , qui fc 
.méloicnt de deviner. Or on foutien^;, 
qu'il n'y avoit point à Rome de ces 
fortes do Prêtres ^ & que, pjtficonfé- 
quent, les mots de Faticinari & "àeFu- 
rm- , Àe peuvent pas i\ipiiqQer aux Ro- 
mains. M.Nodot répond que cette rc- 

Y 6 J"^"' 
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marque eft une preuve de riçnorancc 
de fon Cenfeur , qui ayant apns que les 
Auguras étoîent les devins de la Répir- 
'*lique, & qu'ils formoient un Colégc 
' Hluftre dans Rome, lequel n'étoit com- 
^ pofé quedegeds, qui avoient paflëpar 
les premières Charges , s'eft imaginé 
■ qu*il n'y avoit point d'autres Prêtres. 
~ On (bucient qu'il ftn avoii, qui di- 
' foient la bonne avantute pour de l'ar- 
gent,- non feulement du tems de Né- 
- ron, mais plus de deux cens ans au- 
^ j^aravant; & on en allègue des preuves. 
On remarque de plus^, pour l'intclK- 
' gence de tout cela , qu'outre la Reli- 
' gion de leurs Ancêtres , les Romains 
aTOient admis dans leur Ville des cuî- 
*tes étrangers, comme d'^/>, de CybéU^ 
' à^Efculape , â^ Jnuhis^ <\xxQ ces Dieux 
^^voicnt des Prêtres diff&cns des x\ugu*- 
res de la République- & que leur em- 
' f loi étoit de prédire Tavenir & de par- 
ler de îeups myftéres avec une fureur 
^étudiée, ces Prêtres fe nommoient/4- 
'-natià^ Lnnaticis Syderati\ c'cft d'eux 
' que parle TibuUe dans ces vers du LiV. IL 

fiac.ete»im Vates^ iff te fkiy Phœievi 

voeasuit, 
' . JaâasHtft^Âfid caputijinêe coma. 



Et 
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^ le Pocte Prudence , Uv. VIL 

NmffHmai anhflus 
FaU Sybillinis F^mima édita libris: 

• 

Pour ce qui r^arde les fiimes de 
.Grammaire & les âallicifipcs,lc Iàvïm 
de Laimitau falfo JkJpeiSa , devrait a^ 
vpir apris à Meit tes Savans à aller 
un peu bride en main , quand il s'agit 
de cenfuFcr un mot ou une expreffion 
Latine. Quelque habiles qu'ils foient 
dans cette Langue, ils n'ont pas tous 
les Auteurs Latins (i préfens à leor mé- 
moire, qu'ils puiflènt dire à coup fûs^ 
que jamais aucun d!eux ne s'eft fervi 
d'un tel mot , ou n'a parlé d'une telle 
ou telle manière. 

Que file Livre qu!on vient de citerne 
fuffit pas, on y peut joindra la Répon- 
£c de M. Nodot àfon Adverfaire; il lui 
fait voir parplu(ieurseierople$<ombien 
il firat être réforvé à condamner des 
mots ou des cxprefilonis Latines^y parce 
qu'on ne fe fouvient pas de. les avoir 
lues dans aucun Auteur. Par exem- 
ple, le Critique foûtient qu'on «ne peut 
pas dire Jilere i$m^ parce que fikre cft 
un verbe neutre, qui figpifie précifé- 
ment larder le file»ce , ne dire mot , & 
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3ue tout le régime qu*on pouvoit lai 
onoer, ce feroit TAblarif avec la pré- 
pofîtion de^ Silrrede aliatto. M. No- 
dot, *a(>té$ avoir f envoyé le Critique à 
Scioppfus ; qui a fait Voir , qu'à parler 
proprement , il n'y a point de verbe 
neutre , il l'accible d'exemples où le 
Vei^ Silere cft mis avec rAdtluariF. 
Les-pctiu eilfens favtm ce vers qu'on 
îît à la tctc des EpigramrficS de Mar- 
ital. 

Btit'hara Pyrirmidtini fileat mitâcnU 
Mènjiphis > 

Virgile a dit dans }e di^ciâme de !'£- 

Nec te JMVinis manonmJc 
Jihbo. 
Ou fi les Poètes fontfutpeâs au Cri- 
tique , Ciierfffi l'ôràdc du Pays Latin 
tte fauroit éitc recufé , & il a dit • it$ 
htee Jilîfhis ^ Vous Uifez^tes chfes^lÀ. 

Le même Critique ne peut fouftir 
que k non veau Pétrone joigne le verbe 
ifffiefé^ qui- lignifie proprcrhent railler, 
autrement qu*avec une perfbnoe^ par- 
ce ^^^rridere ne fe dit que des pcrBm- 
• t\ei , & • nott. des chofes^ tnàmmécs ; ce- 
pendant té mime Océton ^ dit tirrùles 

fjMoikn 

t Libr. Il, de Qtatcre. 
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Jquallaremj k% jfyBllonùês tmdfi^bihfo' 

pfoitnn y II feroit mmilt. decitec ttii plus 

grandnomlMre d'exempler^iîcttx^là: font 

plus que faffiftns, pour fi^iiie jiroirtqtic 

e^iix qui voudront critiquer laLacioteéiiu 

' nouveau Pétrone doivent ne point trûp 

ie h0fcdrder; fortout puis qu'ils aoionc 

mffiure: à un hafaik iiommc ^ qui en fait 

'..lœanQoap plaS) qu'on :n'en aprend oN 

diiiatooment dans leColëge^ > 

Il a joint à cette Réponfe, desLe^- 

->tres , qui lui ont été écrites au nbm de 

YJcadémie J^ Arles ^ pour lui témoî- 

gner i'Aprobation qu'on donnoit i là 

décDUrcrtc des. Nouveaux Fragmen$^, 

.&C0tnI>rcn ilsàtoientété gofitei.^. 

Ces Lettres fom'&fsriestl'ane cotrte 
Répoofè 1 une Lettre q[Qîft tmuveJMu 
fin des Ob&r varions dont on a parlé , éi 
que l'Auteur a écrite à un de les Ami^ 
fur rOuvrage & la Perfonne de Pétro- 
ne. On prétend que cet Ancien Ro- 
main ayant été un i^meut débauché , 
il n'y a nulle aparence qu'il fe foit éri- 
géenCenfctir desradidhs d'àutrûi. M, 
Nodot répandque des raifbnnemens en 
l'atr n'onr point deforce contre des faits 
po&ifs. PàttarffieiiTft cxpreiSSnMnt que 
jPàrofte ji fefro^M aux 'débà^bêz^fon 
Ums leurs injamtesi \\ m Convient pas 

d'ail- 

% De Nafura Deerum^ ' * 
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d*aitlears que cet Auteur ait paflë pour 

un débauché. • il eft vrRjqxLQTacite dit 

qu'il empio^itune partie du jour an 

lotnmeU, & donnolt la nuit aux affài- 

• res & aui plaiHrs*///i dks fer fopmmm^ 

non officies , ^ oUeStamentis vita tr^mfi- 

geka$ur. Or il prétend que c'cft là Toc- 

xupation d'un volaptt^eux , mais non pas 

-<l^un débauché ; & ces deux noms ne 

fignîfient pas la mâmechofe. La^Aor^ 

-mante volupté le fui voit toujours , & ja« 

.mais^ la crapule , comme Tacite le re« 

coonoît un peu plus bas; Hahebatnr 

non Ganeo i^Profiigator^ utpkriquejka 

hanrientium^ fed erudito Inxu* Il avott 

la réputation de favoir dépenfer Ton bien, 

non pas comme un débauché ^ un prodi" 

iue^ mais comme mn homme délicat y ^ 

iaùile dans la fcience de bien goûter lês 

pjaijrs. 
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T R A 1 T É 1> E l'A MO ur o E D t E tf, 
far Eh i^ Sa u RI M Pafienr de 
PEglife Wallonne. dUtrecht. A AriJ- 
(lerdam , chez François Halma. 
1701. in 8. Tom* L pagg. 390. 
Tom. II. pagg. 4î5:.^ 

U 
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IA matière de V Amour de Dieu , ou 
^plutôt des motifs de cet Amoig:, 
eft du nombre de celles, que la Con- 
troverfe a beaucoup éclaircics, & fur 
IcfqucIIes les Doâeurs qui ont écrit, 
avant qu'oa en difputât, fe fontcxpif* 
que d'une manière fi obfcure & fi équi- 
voque, que les partis di'fFércns & mê- 
me oppofez , peuvent également s*apu- 
yer de leur autorité. Je ne fai pour- 
tant , fi les Dilputes furvenuës fur îefu- 
jct dont «il s'agit , l'ont tellement éclair- 
ci , qu*il ne foit plus envélopé d'aucu- 
nes ténèbres , & qu^on fçache bien en 
quoi confifte l'état de la qucftion. * J*a- 
voîic franchement mon ignorance ; je 
ne fai pas encore bien fi les divers par- 
tis entendent la même chofc par les 
mots d*aimer & i^ amour , & peut-être 
que fi on les expliquoît clairement, on 
ne fc trouveroit pas fi éloigné qu*on fe 
rimaginc. Je conviens, que comme 
c'eft quelquefois donner une idée alfet 
cxaâc d*un fujet, que de le dîftinguer 
dans fts différentes cfpêccs , la diftin- 
âion qu'on aporte d'ordinaire des difK- 
rentcs cfpêces d'amour de Dieu , don* 
ne quelque idée de cet amour; mais il 
me icmble qu'elle ne nous amcine pas 
encore jufqu'à la dernière précifion. Je 

ne 
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ne propofe tout cela que comme des 
doutes î je ne puis comprendre que fi 
on s^cntcndoit bien , on pût être dans 
des fcntimcns differens fur une matiè- 
re auflî importante que celle de ramour 
de Dieu. 

Qooy qu'il en foît, M.Saurin^ qui 
a médité cette matière avec foin , îc dé- 
clare, hautement pour V Amour defi-ate- 
nffé. Il bâtit fur ce Principe ^ que ii 
CrJateHf étmt tout l^ la Créature fi* étant 
rien^ il faut aimer Dieti^ pour Dieu £s? 
ne nous aimer que pour Dieu^ ^qu^ilnè 
faut pas mus mmer pour mus i^ ne nous 
aimer que- pour mus. G'cfl; là fa graudc 
maxime , c'cft à Texpliquer , à rétablir 
iSc à Ja déïcndrc , qu'il a deûiné ce 
Traité, 

I . S o N Ouvrage cft divifé en trois 
Parties. Il explique & établit dans la 
première les divcrfes elpéces d'Amour 
de Dieu, & la relation qu'elles onten- 
u/ellcs. . 

\ Après quelques réflexions Cir les deux 
commandemens , qui font le fommai- 
rc de laLoi, lefquclles tendent fur tout 
à taire voir que l'Amour de Dieu cft le 
fondement de l'Amour.du prochain, & 
que ce premier Amour eft le fommai- 
re de la féconde Table dçm<?me que de 
la première, M. Saurin diftioguc trois 

c(pê- 



dt'i Luttes. Mai 1701. f îj 

ef péçes tfAmcmr de -Dieu , T Amour 

d'aquiefcemcftt» r Amour de -léic, & 

r Ai»our d 'ufticmi UArfyont dViqÉicft 

ceiucoe eft un Aâc de la yolomé > pat 

lequel anéGréat»c6mteUsgenre&m£oQi 

Dable veQC que Bicu (bit &qa1I foitco 

qu'il cft. EHc aproiive t(Mtt ce. ijae 

Diea cft., ccwt ce qu'il dit , & tout ce 

qu'il.fait : die aquîcfcc.paifaitdmehti 

laos^re&rve & lavecpUdlir^ ^ tomes ies 

véfkcz, «loi rcgardctic ce ptciàicrEtrc* 

De là n:uc une adiniratioti* libce & Ts^ 

fonaabït , par laquelle h votontéfepot^ 

te fortement à cooteitipîer ce prpnicr 

Etre y lies ^tributs , fcs perfbâions &(x 

qui 'fepdgoenty &Kpi bi^ill6Qt4nrcc im 

&fat infini dans fcs Ouvrages;' KUc s'f 

porte dans, la vue d'ércuorc & xic per- 

feâiomicr fidée qu'elle a de cètcAjet, 

A de fe mettre ainfi en état d'augmcntet 

& de fort ifieribn Amour. 

. L»' Amour /rfe té\Q confifte à eritrtt 

dans les iittérJts:de Dieu^ fi à vouloir 

qu'il foit glorifié. Cèc<^mo&rQft fondé 

iiir deux moiifs ; fur les'perfeéWons de 

Dieu confidérées en elles-mêmes , qui 

le rcadcnt ibuverainement aimable; & 

ûtT les bienfaits que nous en avons reçu 

coinmc Créateur & comme Rédemtiur^ 

Acct:égard l'Amour de Me eft un A- 

moûr dcreconnoiflliace. 

En- 



' 
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Enfin , l'Amour d'union oonfiftc à 
vouloir pofièder Dieu , comme fon Sou- 
verain bien , & à chercfaerlbn unique fé* 
ficité dans fofi union avec lui. i: ZMéueft 
notre Souverain bien & notrefêlicité en- 
tant qu'il en eftle Principe en qualité de 
Caufe première, & entant qu'elle con- 
fiée àlutifitre uni, à lepoiflËder& à lui 
TeflèmUer».^ M. Saurin entreprend de 
prouver, que ces trois fottes d^Amoor 
doivent être deiintérdiex; 'mais comme 
la qucOton route uniquement fur l'A- 
mour de zélé , & ftir l'Amour d'union , 
il ne parle de l'Amour d'aquicfcemcnt, 
iqu'entant qu'il cft renfermé dans i' A- 
mour de ^é^^ &quïl lerentètit^e'rteiH' 

proqueinent. ' • . 

lifbutient donc en premier lieu, que 
Dieu mérite d'être aimé pour lès vertus 
& fcs perfeâions contidérécs en elles- 
mêmes , & fansaucune vue de notre iû* 
térêt, ni des biens que l'exoccice dc:ces 
vertus & la maniifeilacion de ces per*- 
feâion^s nous procure.,' ou nous peut 
procurer. Il croit que c'eft là un as. ces 
premiers Principes V qu'on nedoitpotoit 
fe mettre eu pçinedc prouver à ceux qui 
les nient, ou qui les révoquent en dou«- 
te , qu'en les. leur mettant devant les 
yeux & les pr iaotjd 'y faire attention . On 
îe fent naturellement porté, par Pidée 

qu'on 



des Lettres, Mai ijor. fXf 
qu'on a de la vertu , non feulement à 
reîlimer&à Tadmlrer même quand el^ 
Icn'ed pas commune ; mais encore i 
aiài€f Je fujet où elle fé trouve. Qa 
aprouveles bonnes aâions^ &} on veut 
du bien aux perfomjcs qujij jks.ont faites ; 
lors même qu'on ne recueuiïle aucun 
fruit de ces bonnes aâions , ôi qu'on tCt 
aucune relation avec ces perfonnes. Il 
çft vrai que TAmour propre ,s*infinuë 
fouvent d'une manière feaéte dans tous 
ces mouvemcns ; mais on e(l â couvain- 
eu» qu'il n'y devroit pas avoir de part| 
quejors même qu'il y entre, oh ne veut 
pas ravaiier , on a honte de ces mouvc-. 
mens, tant il eft vrai quec'eftun Pria- 
qipc naturelljçiïieut connu , que'la vertu 
rnérite notre eflime & notre aiTkouf ,. par 
elle-même, & fans aucune ri^fièxloti lui;. 
nous mêmes. Mais d'ailleurs , dit M. 
Saurin , n'e(l-il pas juftc que Dieu foit 
glorifié, & glorifié de la manière, dont 
il lui plait de fe glorifier ; quand même il * 
fè glorifieroit à nos dépens? & n'cft- i I paç 
jufte de vouJpIr ce qui eff. juilc, quajnd., 
même ce qui ell juftc ne juou^ ftroit pa^ ' 
uiilCj^ ou nous lèroit désavantageux ? 
La figcfle , la jnftice. \\ la. bonté , la 
puiflànce & les autres pérfeaions du 
Créateur ne méritent- cl les pas les élo- 
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f l6 Nouvel 1er de la République 
ges , les aplaudiflcmens , & les adora- 
tions volontaires & fincércs de toutes les 
créatures, quelles qu'elles foicnf, en 
<]pelquc lëtat qu'elles jfe trouvent écde 
quelque manière que ces perfcâfotis ft 
ftflent copnoître;' M. Saurindévck^ 
tout cela, &-fak voir en partiaiHcr, 
qu*il n*y a aucun perfcdion de Dieu , qui 
ne doive être Tobjerde cette elpéce d'A- 
mour; Cd^ luit de ce que toute P^J" 
fnirabiliié ^ Xxvénérahilité ^ l'^amahiliti 

du premier Etre a* fon fonds dans fon 
Eflcttcc*, quctousfes Attributs ne font 
autre chofexjuc fon Eficnce, que châ*' 
(îiind^eux la renferme loutc entière, & 

3ue par conféqucnt ils ont Jes mêmes 
roitè ;• en forte qtici'tin ne doit n'en à 
l'Ud tjuc l*on ne doive à tous les* au- 
tres. 

Durefté, il veut qu'on diftinguc foî- 
gneufcmcnr eiitre TAmour de Ditu , & 
rAmonr delà Ràifôn&dç rordrç, à 
ifïohisqucpar Cette* Riifotî on n'entîendc* 
Dieu lui mémc^, : autrement l'Amour 
dfc laRaifon nVft qu'on effet de' PA- 
irtouf de- Dlài. Kouu n'aïmons pas 
Dieu , parce qùt ttbus âimoaS l'Ordre 
& la RaiCbn-; xtvi\% nous aimons rOr«- 
dre & la Raifbn ,. ^arce que nous aimons 
Dieu. ' -. - • . ^ - 

<> Pkxu: r Amour de reconnoiflance , 

FAo' 



aet Lettres. Mai i-joi «-r 
l'Auteur n'a pas de peincàp?oDver ^«.^ 
ce n'eft pas u„ amour intâS KT 
être ne dcsaproovcroitiJ oas n„^\:"' 
porter i la rec^nnoiffancJ'iXnE 
à Dieu , on employât k nvS doTe sS 
icrvi un habile hoiime , Soue - . 

^ notre propre falut, ^eji JL^I^'Z 
jrmt de fa cuttute. , Vefl r^nJ^jT. 

n'aimer DieSiSS^'"^'^'*»* **« 

les autres récoropcofes que fl&r^" 
méritent, & <jiu^!i„^*^*^* '""'*'« 
qu'il cûen foSÏÏé^ t ^''P^" ""^«^ ce 

l'eft inânhTi.^^^^* **'* homme* , ip 
««ntp,usg«lieeï:feg^-g'£ 

NSte,. ■^'' ^^*'' ^ '" ^'^o'* des 
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plus véritablement des grâces que celles 

<lès hommes. 
Il pourrait fcmbler que fi l Amour de 

reconnoiffancc n'a pas pour but 1 A- 
mour propre , il l'a , du moins , pour 
Principe ; puis qu'aimer parce qu on 
nous a fait du bien , c»cft aimer parce 
que nous nous aimons. 11 ctt vrai que 
rÀmour de reconnoiffancc fuppofcl A- 
mour propre; mais on ne peut pas dire 
aîanmoins qu'il en foit le Principe; on 
doit aimer Dieu par rcconnaflance, par- 
ce qu'en faiûnt le bien qu'il a tait, il a 
agi conformément à fcs vertus, il seft 
glorifié , & comme cette gloire doit «trc 
k dernier but de toutes nos avions , il 
doit auffi être le premier Pnncipc de ne 
ttc amour de rccoanoiflànce. 

M Saorin examine enfuitc les carac- 
tères 'de l'Amour de zélé , & f(»tienr ces 
trois propofitions. i. Que Dieo do«t 
être aimé d'un Amour mfim. x. Qu il 
doit être aimé plos que toutes les Créa- 
tures enfcmblc. %. Que Dieu fiail doit 
être aimé pour lui-même , que iien ne 
doit être aimé que pour. Dieu & qu il 
doit être aimé uniquemeat ptw lui- 

A ^ 



La prcrtiiérc de .ces propofitions eft 
fondée , fur ce que le mérite de 1 objet 
eft la mcfurc & U #ate de l Amour 
*:* ^ ^ qu'on 



des Lettres. Mai î7ÔT. '^ 5*^^" 
<jà'on lai doit pour fcsperfcdions^}- d*où ' 
il ftrit que le mérite de Dieu & dé fes 
blcnfeits étant infini , TAmour qu*oD ' 
doit avoir pour lui nepeutavoird'autres 
bornes que celles de iiôtre propre natu* ^ 
re ;; noàs devons Tainaer autant qui'anc 
Créature întefiigente éft capable d*àtmcr. ' 
Si Dieu nous.avoit doiiné des fecultez ' 
phis étendues que celles que nous avons * 
r Amour que nous devrions avoir pour ' 
lui ne devroit avoir tfauttes bornes <Jlic 
cd les de ces Faculicz. ■ i 

' Là féconde propoffiiori efl «flènticN^ 
lelfTicfit rcriferméédaris là premiâ-e. L^ '. 
ptos çifccUerite Créature eft un étr« fihî • '^ 
cHe-n'à que des perFeâîons âaîcs. 1 W:^ 
tes les CTéatures énfecnbfe ne ptut^it: 
faite qa*un affetnblage d'Etres fiais & 
bornez ; ; on îtç doit donc \^% aimer que- 
d^urt Amour limité,;: 'Il dolty^Vi^rau-P 
tartr de différcrièê étl^re PAmî)ut''pôur^ 
là Créature tS/éHfcp(oui^ Je •Gréa^cur • 
qû^ft s^cn Tchcdhirè eriii-e leur micûta ^è^ 
teurspAfeéïiôHs!' î . f . ; i .' '2 
■ Pour la tix>ifiêmè propofiiion ^-efto 
unt encore delà première , c^ pms q û'ôh, 

doit aimer îïeb d'un Amour infflîJi ft 
ftit qu'on ne peut ^'^i'^mxf^v^immmi 
*c choft independatttiiîcrtt de \M)è\m 
qnc^ pou*-;!^ v' pWs' ^ù'âiKr<îtnttîc:noû» 
partagcnoniJa^feculM qùe-nôu» aw^né 

Z d'air 



y jo •. NâfiVfJles f/p 'la , Reputli/fue 
d'gipier^ C^i dqpjjant une partie à Diea 
& l'autre à la créature Dieu & cette 
ci[<îVurepoflëdcroicni;4iâtrc coeur, il ne 
lcpcy(réderoitga$4oaGtquteot^^ nous 
ne r^ifl>$:|:io^fi pas die tpui nôtie co^ur* 

: B^kS 4ir%t:P0 5 un fidçle ne peut-il 
,ppint.aj[.merl)ieu agn^qu^ Pi^u l'aînié, 
ns peut-il point Je. glqrifiè- afiu qu*U.Ie 

fauy^j. il . le: pcttt:^ ■»»» <^'^Û P^^^ ftw 
ce Êdéle regarde fou ftlut , comme une 
partie de la gloire ,de JçÇis-Chrift > en fc 
regardant comme une.^artie4efon ÇgU- 
fç:« i&cpaimp p|i- ipçipbi?c de foncprps 

prcn? bien la p^nfëe de M-S^î^rii^ , le 
deiîr de inc>«^ tàtet.^, s'entre; (ko? i:A- 
i^ottr r 4^ £>ieu #: q^e, ^poïme le d^fir que 
Vi^Àok nyoif de tout ce qui n<; nous 
tQ^ehe point immédjîitcmçpt^,m^is en 
<}ViQiPi«Bmt:^Wc&lwi^^* . Oufinous 

m^^ ^^tçfis ^Jfiéaemcns djn$j^uçU 




l^icu eu p«u» &."«,.-- -.r:-r,Tr-.-n- »; — » 

l«s8-'ftâe? fWMÇslicrs de. n^jEC^inoot 
mm Dieu-i40>y?»<i avoir j?çujr,l«>f ton 

jiittr«/pbieîsi*îJWi|y^c^4F,Ç|iCpiBiiiça 

"* ri*" 



des Lettres, Mai 1761. fji' 

regardent oa né nôus-rééardetit pâs, U 

méfore de nos délirs , doit être la mé- 

lure de la gloire de Dieu. Si je voyois 

érîdemmcnt que H Vie d'un infcôc 

contribuât plusà-Ia jl^ôrredeDitu, que 

mdti préprc/'làlat, jedcvi*oîs fouhaitcr 

la ' vit .de çèt inftâe avec plus d'ardeur , 

^c^je néibtthaîte mon fitet. 

--1W. Siurîn! paift^chfutte à TAinout 

tTunioiï. Il &iît voir par ploficurs rai- 

lons'très'-foUdcs qu'il eft permis & juftc 

tfattocr Dieu cottusftc nôtre Souverain 

bien. - Cet Àmôur t^ùkritié dfeur cho«; 

f8*,^-'PAiiioof dd nottS nrfnlcs y c'eft-ài 

dite V ' le défit d'ékf t héoi-euic ^ ^&U eKoir 

dé borihàir dàni* \'nhïàn nftç' Dicû », &; 

éaflsf fa pbfléflk^' de Bicih' »' M. Saurtrf 

prouve y contre les^ Myftiqacs , qtrc' 

rAmpurde-EHeu rfAeint pas toot à* 

Biourdç'Bfoos^niçs, 'triais fèo'letnent 

érr Àfhëdr^qàf V<^gaî^êi^tv]e^v^ b^n- 

im\o&mtnt (VdènHi&eftj: WmtïCt'&' 

otdttWÎé Î^^Ahiour iëtfiéi; ' s^Wmèr & 
(buhâiter (on bonheur , j^irce qiie Dieu 
lèrèut'i; &que Dîeù eft glorifié dans ce ' 
bôhheirr ;• c*cft aimct Dieu propTehTcnt 
ft «on J«s îBnfcnYêhitv c^cïtPaîmer d^uriè' - 
n^i«ffe4iÀ&lb^ iterfaitéhTèht^dèsititèw ^ 
rëftM^I ^CW^WëàVè-^ëitiferiSîtiie Vérité 
qtWiéft'perAiS'ëéhotos ^SfaiSîr d* ïa ma^ ^ 
<" l 'Z z niérc 



53^2'^ NotiveiUs die la Rcf^iMiquc 
uiére qii'op vient de rcxpliq^uer , par BA 
bi)n nombre de palTagcs de rÈcriturc 
Sainte. 

. L'Auteur pafic de là àmontrcr laré-r 
ration, q^e r Amour de iélc&rÂiîipuç 
d^uni'onont cmr'ei/x.. ll.fs^it.yoir que 
non fculeinent iis luf sftCjccJo^pnt point { 
fnais qu'ils s^tabliiïcnt mutuel Icme»t- \\ 
cil vrai qu'il conçoit -cette Uaifptï auire- 
fncntquc plulîcurs Théologiens qu'il rc- 
îjutc; CCS deux Amours pc vont ui d'un 

f as égal, nifl'uupasrubgrdonné^; ^;riais 
ju.a e/lJc ft>ndempnr &{Jc but^^e'ray^ 
tre ; cpn^iç, on t'9^ d<?ja;.a4rcl ,^1^^ 
ublti^ ppf ^cc xji^ pn a din ;-, Celui ^qui.>air. 
iîjepicçrd^n Arnow-^Mr^i &,>-c4t^îi 
bk,;.i9e ^aime^ à{ n^aiiiielcs prochain^ 

Îu'çnPIeu&pciur pieu, I* Amour de 
)icu éft îa'fourcc d'où cqule T^inour. 
propre ôc l'iAiTipur dq .Pir<)i5haiin;^:,libr<îi 
fege, ,&r?i^pni^.;.[&.l'Océap.o^Âi^Y% 




mêmes y que npus iioiis aimons, pariçc 
que nous aimoni pieu , & parce que 
nous fommes obligcz^^ nbùs'aimer cpi^r 




im^? ^,&"5ue4?OHs.4Î!aiiççriqi>s* p^; >e . 



des Ltttres. Mai 1701. f%% 
pas les images. Aînfi nous n'aimons 
que Dîca en notfs , * nàxxs ne nous ai-' 
rttons-^*en'Dicu. L'A.moar Vient de 
Dico &fe terHiYfîe it Dieu*. N6os voù-? 
Jons la gloire de Dieu , qui eft notrefa-'- 
kit; & nous voBlons notre faliK , parce 
qu^f 1 eft lirgloirc de Bieo; 

M. Saurîh ny ant éfiAîi fon fenttanertt , 
répond aàx difficohez', qui fen^lfent Vzc^ 
compagncr. Lès deiw prtrictpales font 
prifcs eu plaiflr qai accompagne ;FA- 
moot d« Dieu ,' i dtf^ là réçompcrifé qaî 
le fijff» Il avoue quMl y a un (buvèraia 
plâîfïr pour un cfprtt bien fait dan» la 
pratique de là vertu; mais il nie que ce 
fbit ce plàifir ,' oùvibtt le Principe de l'A* 
tlioât qu'on 'â'f)our elle: Oû^ aime M 
vctt»: ptcmiéttineht ^oor eflfe^tiiéîneV 
& m 'MAfid^âHorr de 1% digriité &^ de^^ 
tsa aréeHetk!^ ;- & on ràiftie enfuittf 
pwir 1ep)âifir <^e Ton fent quahd on laf 
PQ^ëde , & (JU'OirenTempIit cxattement 
coos ks -devoirs. Lcplaiiit elluncfnite 
*e c4t Amotfi-, &nîen'c(! pàs^ Wraetîf; 
I:^ raiï^Ktù'oti en éend', c^èri que' le 
plaii£r^li^fHk>ôare ]â ve^m eft iki^^lmflt^ 
fpirituclc,- «h phift* de!*8e\ion ,< prôdmt* 
par niffpreflîôT^quô îe mérltèArejft*!-' 
lenccde la vertu fait dans notre cœun 
Ce n*eft pBSunpîaifirPhytiquc & machi* 
Aol ^ qui prVcéjé toute t^exion , comr 

. Z 3 "^^ 






f $4 NoH vflUf de h R/pf(hli^ue 
me k plaifir que l'o;i fent,e^ mapgcant 
uni fruic délicjcux, jen^^i^ra^ç UQçsrofe, 
'&c. Uo pia}/ir;m«chip§l'i}'î|pointri'a«r 
tre ridifqa que l^péi^^^ c^imW^i:;}! 
n^CD a point : pilais (e pj^ iir y qui 9Cr 
compago;: la vertu, eft uapUUiccnoraU 
fonié lur rcftin}e & ûir l'Ài^ur que 

onrai,«nes &:çâiu.ue,on;fe.fait uoboûr 
neiBf d'avoir, ^ijav^^-^^ui^ pla*(k4c.coa-> 

tinaer'dViqw c^ qV|h.cft:4ip?abJc- 1* 
plaififf n*cft doçc p« ip Principe df 4' A» 
ï3K)ur ; mais T Amour ^ft .le Principe da 
plaiiîr^ . VA^t^T r^pliqoc. tout cela i 
TAmouç 4c Dieu ; ;& tait ^yc>jr quj^.^eé 
Mapjtoes Xow ■ f PPQÇ*; i>l,ugi i^vjdeweei 
4aiHr<?q^tç apliç^fiqftf,. llrfÇPDpoir. «n 
Dfiérn^îfcjns cjaç, r ^«î^puf *.,^ piaifiir 

fcntjÇ J^troiicraçnt JW!^ .-» riirf^Pf<b<te 
1^ pèjne à ics^irép^rçi; ,; vfifiiif^i^ «bn 
ftra^ipqp Et en effia ^ dans çç ptcmct 
mouvement que M* ^ma, tait feite i 
TArne , & qui .prié<;éde .l' AiBOur ; qui 
çft 4e^ tflouvcirî JVbjpt t)eaQ.^),U;y .ftsu* 
fccrct'pUitîr qoi:Cf^ e(i in%awMfti :& 
p^mf ^twi, qull fcf oit 4i6K'ite| ^^Qir 
ceçteroics tfottver ^affrfêf^^mst^^i^Xk'i y 
feire eiitfec c« plaifir, . Pe :èi(^«$ Phi- 
Jofophes, qui ont exarpiné avec foin la 
%ii6çation de^ termes , ont tfouvé 
qu'il y en ayoit une. inônU^, >. Si^Wk 



des Lettres. Mat i^pr. f ^Ç 
prenoit pour des termes afetbiàs , cjni' 
'- étoient eiFedive^**!t rcfattfi : ff Cfelâ éft 
vrai des terme» firr^te-V îî.l^cll theôrc: 
'plu$ des termes comprcxc^cîih^teWftr-- 
ment même fouvent plufiears reldtîptii» 
Nous avons vâanPhilofophc, qhi dé- 
finiflbîtie mot àc hean^ par, r^ y«r/ wf 
flak , ce qui» «ttfertne une Réfatîon^, '"&, 
-pcttt-étre n^voî^î! ptfs tôût-â fait ^tf : 
- ftlotî cette défin{tk>n trader ièop^ ti*t- 'S^ 
•Jet , <:e fcroit , M^êvir^àtPun byftt mis 
fUii. MiSâunnfoutientavcfcrâifbtr, 
qti*on paroit qucîqiiéfôls fortoppofëfiir 
làmatiiércdont on croit qû^on doit ai- 
mer Dieu &' foi même', parce qa't?h tifc 
s'cmendpoTAf, ' ' . * " - >ii :-• 
■ ' Qnai-rt S la f ScmTipenfc , qn'é^I'EtH- 
•tùrc no«S'pr<#<^ Dâftonts tértitrit'UTi 
•mofif à aîmef^Dtei' '^ ' Pt >lus"orcliKiiirt: 
& Itp^crs efflfcncè ,' M/Sâttfth i^épdnd 
premièrement , quelés i^romefles iù \é% 
menaces de l^Éçfitui-e ,' prouvent bieh 
<iuc nouî pouvons -& <jae.noû^'8evoiis 
•même défirer , craitidi-e '^ ''& crpétcf*; 
maïs ne prouVert^ pas qub ces tnoiiW- 
mens doiventêtré pttrëiî\clit nft^dji^ 
qu'on ne doîVe défif er ; cir^hdrc ^ 
cfpérer que pour l<:t rnême, &' qtTé le 
bien propre du Fîdéie doive être Iç 
fcul , ou le pîî?ncîpîil motif de robéïl> 
fance , qift)ft t'cn'd*i-!a Loi de Dîeu*, 
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;bi^n loia de là, puis que ces promeflès 
{& c€^ meiî^ccs bc font fiikes^, que pour 
tporifa- ^ robéiirance., ilfuitqpc l'obéif- 
Jaiicc.eA i^us excellcûtc, que les biens 
^quc Toû promet* 

IJ n'eft pas vrai , d'ailleurs , CQuime le 
prétendent quelques uns,qucrEcrit ure ne 

Î°^^WPPofejamai5i d'aimer Dieu pour 
)içu,&cje ne youlpirétre hcur^ttx,^u*a- 
4naue pieu foir gIoFifié.M.Saurin fouû- 
.m,quc tomcl'Eaitur.^ eft pleine/4e fem- 
w^blç&exhortafipns , finpn en termes ex- 
.pre^y^du moins en termes équivalens. 
. En fqcoad lieu, Dieu employé les 
:jPfomçiIès &lesnKnac«ç, pour prendre 
les hornmes par icurfoibJc, & pour les 
^^9?Çnc^ par ^ prenricc pas à un plus 
iiaut dcgr^ ;4e perfeaion. Enfin \.. on 
.|>qut.louhaitcr le Paradis & craindre l'En- 
^.cfs, : & rDieu veut bien crcitçr en. nous 
CCS paffipns, parce qi^e délirer IcPara- 
jdis, c'ert,dsuis.un bon fcns, défircr la 
•|>las gri^dc gloire de Dieu ;parçç qu*il n'y 
.ariec^pji ^oi Dieu feglonficdayantagç, 
!qVeti,çQjqp'il êcu]^mnique'k ial^t & 
^délivre dç l'enfer peux, qui ràimeqt. 
> II^Nbus nous fommçs arrêtez fur 
JapjciOTïçrc Partie de cet Quvrage\ tant 
.parjcé quec^cft ia plus difficile &laplu3 
jinportantc, que parce que dès qu'une 
fois 'le Leôeur aura bi«n Çt?nçu la pen- 
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4h Lettrts. "M'ai iyox^ ' ^37^ 
ISe'âe M. SaarinS' fur ccp^ui^^^fa»-' 
^é H' ilpom'racôficlattîdc ïuyinéme: 
c^cU fem fe's f^htimeM dans les autres 
Varties de ce Livre. 

Dans la féconde il traîte du Sacrifice 
de l'Amour propw à 4' Amo«r divin ^ 
il fait voir eaquôifceiacriôcc hccon- 
Mc f^oint &en qooi'^l coAiifte; & ibu«> 
tient (iirtoQt qQ*iî renferme cchw du fa-' 
Inr, mais ocmdftiôneK Voici fe^principa- 
les propolîtions farce fiï)€t , on en pour-' 
ravoir les preuves- dans notre Auteur 4 • 

' I. // f^eft jamais permis de renoncer à 
Ui jAimeUifour*l>iei^i^ f^dê ferefoudre À 
hnir> ûïete fOr un fMncife d^ amour de 
Hieu^ ij Gcl$ f aro^ c^ntradiéto ire- ; je • 
wtfki pouitaQt point Vil^ tWt^utàfatt 
datîs la'iîippofit«;>n}df>par,amôur desin- 
téroflg. Qu'il mif'foitpermis d'expliquer 
mon doute; je m le fais point-par unef* 
prkde contradi6Kon^ mais dans le def- 
fcln dp m^édatrdr. » On fait kri' abftrac- 
ticât des décrcis de Dtéo^corhmc^M.Sau- 
rin Soucient que S.Paui le faifoit^ lors- 
qm'ilIbQhain^itd'écrefâit anflRhImepoor 
iW iVeros . 8iippo(bn$ dcrnc ; q^c je cro^ • 
ytque Dieu firrtïtt' infiniment plnsglori* 
fiépar Icifalutdècent pcrfonncs., qui ne 
fCEOOfpasfauvées^àcaufedekur impé« 
titence^qcié pariiiion falot pariicu]ier;en 
crças^fbnrim :i^c]9enip1fr<ie(i.rauljcdoris • 
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f^S , NQHvellfsM la ,ifpntli^tK 
fouhatter d'éofe daoaié. & <)Pe!cc^oent 
pcrfonncsfoioit&avée». Siced^eHr pro* 
cédc d'un amour Gt\ç4xc de l3ieu , & 
pouffé âufouvcraia degré, foiihaitcreo 
cècétat d'âtiredamnéétef nellerxient ^c'cft 
fouhaitcr une cbolie qi» cepogoe à la jufli- 
ce & à la imféricordcr de C^n ^ & par 
con(Kquenr« àcette jpnêtD&^oire » pour 
l'avancement de laquelle je fiMihatcierois. 
d'être damné : mais pooc rendce l^enécu-^ 
tien de ce fouhait poffible , il n'y auroic 
qu'à (buhaiter que pour être damoé je de- 
vinflè unfujtt digne dedamnation^, en 
quoi, ÔÈé Je dé^et;, il n'y auroir riea 
(Timpofliblc, rien qui n'avançâelagloitè 
de Dieu <, pais que pour unfm^ qui.par*. 
excès d'a£nt>ur pour cette gkrire , vten* 
droit à le.haïrv jl y en auroit icctit, qui 
Taiinetofent parfaitement^^ & moi.deve- 
nànt un fujet de damnation ,. Ditu ne 
fcroit rien contre fa juftice^ en me dam- 
nant effèâiv^cnt. » OûmediUa., peut- 
être , que haïr par excès dtamcatr . impli- 
que cqntradtôion. Il eft vrai qu'il y a* 
contr^iâk» à haïr & ahncr enmênie 
tomsunepeçfonne; maisiln'yapmitde' 
contradiâion , ^u'un homme qui aimr 
bien une^pécfonne , &qtti fait que ion a- 
mour nepem lut être .qM^fuoeOe, puiilê 
fosihaiQer >, nom feulement d^ i^'aimer»! 
plus., ipais deiuanmêmcccttAfefifi^Qne^. 
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des LflWnpj, Mai 1701. " f j^ 

:fi fon indifférence & faiiain!Çpc\(i;ycpt i^ 

^«rentir des maux que. cet. amoor lai 

procure , flt ne peuvent lui porter d'ailr 

leurs aucun préjudice. Je ne vois pas 

donc pourquQÎ , pi^kmérnecaiion, ne 

donnant d'autre bût à notre amour que f^ 

gloire de Dieu , nous ne pouvons pas (pu^ 

haiter^ de ne Taîmer plus & d&Ie haïe 

m£me, à condition que cent autres per^ 

ibnnes , qui le "^ haïilciit Taîment & 1< 

glorifient. Cela me paroit aufTi^ plus 

poffible, quedefbùHaitçr 9 pour la gloire 

de Dieu, ^u'ii me damhe éternellement 

en continuant de Taimcr ; c'cn>à*dir^ « 

qu-ilagifle contre fes propres vertus, ^ 

qu'il ce0è d'être Dieu» Remarquez, que 

je dis étemeUevnent , aân <)a'on ne m'op* • 

pofe point l'exemple dejefiisràhrift entre 

lequel & moi , il y ad^ailleurs une infinité 

de différences. Encore un coup, je ne 

jnopoC^ tout cela, que pour éclaircir une 

matière qui ne fauroit Tétre trotp, & sSl 

y a de Terreur dans mon raifonnement,. 

& qu'on m'en £iilfe appcrcevpirv je ferai 

le premier à l.e publier. 

2 La féconde PropofitioH de M. Satf'* 
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* Rèmërqut:: ^ue four haiSrDteUr ilH^tfl^ 
p4s nécefjaift ^w'^Diéu frodnife ceUe' h^i'M t" 
maii fèaitmeiti qu'il m*ite hiegrace.i\>qk^ttH'eji . 

^s in. décret qu'il en a fait^ 



jP4<3 Nùiivtllis de ta 'RfûnUt^nt 

'dt^ faite' fihfttcrtfiêéaèfùiu dclaù/atitndej 
conJidérA comme diflingnée d? U Sainteté. 
"'•3, \J\ troHîêmc , c'cft <pi^il ejî permii 
^ foj3^t^ de faire ar»! Sacrifice condition 
nePdéfhf faht irla ghire de Dieu , en fat- 
font MiràBibn de ià poff Mit f delà condi- 
hdn- y ^mtfjTe en croyant fermeme97t^ (^^ 
en jnge^'t délnettèment ^u*elle eft iwpoffû 
hle, M. Saurin expifque cette dernière 
maxime , Va prouve , .& la défend contre 
ksaccufationsodieules dont on îachar^ 
gc. Voici ce qu'il met da!)« la boiKrhè 
d'im Chrétien , qui fait '<t vopa. 'J^aime 
Dieu y ^ parla farce dé cH Amour je lut 
èhffpte tout ee qu^ je lui puis-donner. Je tne 
doHfie àtuf^ ^ h^c moi jehei donne tont ce- 
^e je fui f y tout ee gfuejepm'f^- tout ce que- 
fai , tout ce ^ue fefpêrè\ Je renonce à tout , 
pourvu que Dieu foit glorifie'. Sur ce Prih^ 
eipt^ jim)nfaiutp>ûiin)îPeùreunfa€rtficeâ 
la gloire de nion Dieti ^ ^rhon falnf^ ne me 
coûterait rien i^l ferait compté' pour rieày.' 
par oppqfiHon à-la ghire de mon Dieu % com^ 
me je ne fuis rien par raf>oft àmon Dieit: 
Voila juufues où va îevoeu du Fidéte, 
fcîon M.Saurf^, &il ne peut aller pins 
loin: ua Myftiqwî «jouteroit ; ^, & com- 
,,me je donne à-Dieu 9 .toatceqiae j'ai^ 
,, que fa graee Sanâifianle^efliui des p Ins 
„«xcgHch6 biens . que je poiftdc , je veuT 
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des Leut€t\ Mai iffO i\ JÇ4I 

V, tien, H rcnd^ à Dictt ,. * <2«fthrir 

^y qu'il ^retire, fîc€fe petit faire à fa plus 

^, grande gloire; & je conçois qu'il dl 

^ auffi & plus poflTibie, que cela con*- 

9, rriboë à fa plus grande gloire , que 

^ d'être cxpofé à des fuplkcs é^tmii 

,, eu icônfervânc ma juftice. Thû^ cl 

^j fécond cas, il n*yaura que moyqul 

r, deviendrai criminel , je retouf nerai 

^f où Dieu iTi'avôit pris -, au lieu qûé 

„ dans le premier , Dieu feront tort à fa 

„ bonté, & à fa miféricor^te. 

Je ne doute point que M- Sciartn^ 
qui a parfaitenient médité ceKc matiè- 
re , ne fc démêllr facitemem de cette» 
ëf Acuité , s'il vouloir s'eb donner la 
peine, ^tre les preuves- qu^'}^ allégite' 
pour le-facriâce da falut, dans te lens^ 
qu'il Ta explioué, la plus forte eft Pc- 
xcmple de S. Faulf aufli la fait-il valoir 
avec toute rbabtleté poâib^lc. U rno^^ 
tre que tous, les «ittrés fcnsqu^m. don* 
ne à ce vœu , foit de rcxcommunica- 
non , foit de. là mort temporelle , ne 
remplirent potm ridée de cet Âmoiir' 
tendre qu'il veut témoigner qu'il apôUr * 
fes frères r & qu'il confirme par dcî &r- * 
mens- redbublez. Qu'eft-cc, en effet,- 
que d'ttte excommunié inju(temcnr ^ 
cHi de Ibuftir kmort temporelle^ pour-: 
le falut fie tout un peuple; il n'y a riea 
, j . : . ^ • " - * - * dans-' 



f^p NpttVflUs de U RépuUique 
dans ce voeu ,. entejida en ce ftos , qu^oii 
ne dûflouhaitcf pour le falut du moindre 
de tous les hommes. Peut-être quel ctui 
répondroit , que celui qui douoe tout 
ce qu'il peut nVft pas obligé à davantage, 
& que S. P^ul ne pouvant raifonnable* 
ment offrir pour le falut de.fon Peu- 
pie, que fa vie & û^conuBunionà TE- 
glifç viiible, on doit meiucer fon vœu 
par ce qu'il a pu ofrir : mais quoiqu^il en 
foit cette ofre ne méritoitpas toutes les 
proteftatioiis que S. Paul ajoute; il efi 
furtout biçQ diâBclle, d'entendre de la 
firnple excommunication ou de ia mort 
corporelle, le ioxxhzxt d'être féparé de 
Çkrtfl. .L'idée naturelle que ces paro- 
les font, naître, dans Te/prit, c'eft la Ré- 
paration totale) & qui renferme lapri* 
vation de la félicité: avant que de cher- 
cher des explications adoucies, il faut 
démontrer , que Ics^parojes de S. Paul 
ne St peuvent abfolument entendre à la 
rigueur. 

Du vœu de S* Paul M- Saurinptflè 
à la difpoiiiion dans, laquelle fe doivent 
trouver les damnez , il prétend qu'ils 
font obligez d'aimer Dieu , & de coa- 
fèntir à leur damnation. Il y joint des 
réflexions importâmes fur Vécernité des. 
peines , & fur ce que les Théolo^teos 

zpcWcnt \ç Droit aifah Àe Diet» ^ & IjC 
Droit temferéiejis vertus. HI. La 



des Letirûs. Mai 1701.' ^41. 
III. La troiliéineEartiesft employée 
toute entière à irE^ramen'^du. Livre qui 
a pour titre , Apokpe de i* Amour , fui 
nous fait défirer véritMemem de'fôffeder 
Dieu feu! , par le .motif de .trouver - noire 
honbeur dont fa fonnôiffakce j^ -dam fèfe 
4mùur, Ces. deux Auteurs ft ti%y&veni^ 
Qppofez eo uuc iiifinité de< cHofcs ^ & 
iJ ne fant f>as $7cd étotuier , ! puifmè trai- 
tant Tun & l'aorre de l'Amour de Dieu, 
ils ne conVieniicnt pâs de la (ignifica- 
tion du mot d'i^^oiirr en général, cequi 
confirme ce qu'on a dit diès le commen- 
cement- de cet Article. L^Auteur que 
M. Saorin rËfutC' définit if'Atmopr, utà 
dottxpencbâmt dm. cœur j..c*êfl'à-Jne , de 
ta VHoidé'vers quAqùtebjetMim'Uipimi. 
M. Saurin dit que cette définition eft 
pitoyable , . que ç'eâ la Oéfinition d'un 
mouvcmem Phyfique & machinal, qui- 
ne peut tendre qu'à une union de cet- 
te dTpét^* On peut juger parla s'il peut- 
être; tt'acord dfmsrlafuite avec l'Auteur • 
de eette définifiôit Lebr principal dif- ^ 
férentconitâepourtianr, encequel'Aù- 
teup de fÂpûùgit de l'Aétéur foutient , 
que tom Amour a pour objet un bien 
relatif au fujet enquiréide cit Amour;' 
& que:. chercher uniquenient en.Dktt' 
fbfîbonlienr;» -nedéfil-cr que lui &uf,/ 
ne vouloir jétBebéutepx que pour lui^ 

&eQ 
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& en: lui ,i non &uJein6iit J^ ptefcrct 2 
tous les autrbsf biens, mais^k regarde^ 
Gomme l'unique bien qui nous pcotrcu^ 
dfc parfaitement & éternellement heu- 
reux., c*eft râimer d*un ampur pur & 
dcsiotéreflfd Au Iteo-^aé M. Saorki ^ 
une auti*c idée de TAniour en général^ 
& prétend cii'particdhcrquecètAniour 
de Dkti» tel qu omvicot'de ledécrijrev 
€ft un Amour firôprc Arnonan /Vmoor. 
de Dku ; à moins 4]u'en chcrdiant & 
felické cnDiea, on ne la cherche pars 
le motif de/Ia gloire de Dieu, eo forte 
qu'pnffoitporté .à renoncer à cette fif-'- 
licite , il ia plus grande gioire deDicu. 
Vexigeoitv II faut avouer, .que M. Sau-^ 
rio. ç'eft choifi un Antagoniûc digncdc^ 
lui, . & qbi'femble avoir bien médité 
cette matiéric ; quoi, que nous ne vcm-- 
luffions pas adopter tous fes fentimens. 
IV. La quatrième Partie contient* 
diîverfts réfkxions importantes. fur. VA-* 
niou^divin;. .LLAutcârprévîenrJc trou- 
ble , «que la doârihe dr ^'Amoucdosirt- 
téreflTé fcmble. pouvoir* faite naître dansi 
r.efprit des confciences tendres ^ qui 
croyant n'cti^e pas parvenues-, & ne pou- 
yoij- pas parvenir jufques-là. Il (bu-* 
tient que plufieurs véritables Chrétien* 
ont à cet égard le cœur meiilcur^qucû 
l'elprit, & qi)?ils pDfKdent x:èt Amour, 

quoi 
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dts Lettres. Ma^i IJOU . f4;f 
<|Uoî que dans un degré foiblc, uns le 
connottrc. En même tems qu'il enfei- 
ne, que nous (bmmes obligez à aimer 
Dieu de cette manière /il nous aprcnd 
que Dieu, quleilbon, nous pardonne 
les impcrleétions de .notre Amour *, de 
^ niéme que quoi que l'Evangile exige de 
^ nous la pcrte^iiion desdegrei auâi bien 
! q^ue celle des parties ^ il ne nous con- 
'.', damne pas, quand npus- n'y parvciions 
I point .^ pourvu que nous ayoï^s /ak pos 
. efforts pour y arriver. Il marque Gem- 
ment l'Amour de tous les bienheureux 
étant parfait, flypeutpourtîH^tavoifdes 
degrcz. Il explique fort au long la Ma- 
xijDC de JefuSfGhrift , , * Celui '^f*^^ ^l 
eJIniQSHS pardonné ^airne, moins y & l^foiît 
touteàlçsidiâicaite^qtt^eliefenfcrnaie. ^ 
Mais ce qu'il y a de plus imposctatit 
. dans cette dernière Partie, &qui eftàln 
portée dctoujt le Monde, c'ed ce qu'il 
dit dcsAides à l'Amour divin y. & desca- 
raâercs aufqucls onreconnoit qu'on le 
poflëde. IJe plus. infaillible. de cescarar 
cléres ,,qu'i! préfère atours autres , c'c^ 
rol)fervatjon des préceptes de J^fusr 
Chtid :. & parce qu'on fe peut encore fai- 
re ilIuConfur ce wjet , on voit ici en quel 
fens cette obiervation fe doit prendre., . & 
quels en doivent être les caraâéres. 

AR. 
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• ARTICLE V. 

HlStOrRl: ABREGt.*£ des ? KO- 
V i«c« s-U îTi E S des Pays-bas^ àk 
VoH vytt leurs progrès , lenrs Conquêtes , 
leur GoHverHement ^ (^ celui de letUts 
dmt^nfniei en- Orient ^ en Occident. 

' Canine aujji'^s Hommes Ulufir es dans 
les A^mes (^ les Savons dans Us Let- 

' tref-,' Enrichie d^un "grand nombre de 
Figures, A Aînflcrdim, chcx Jean 
MMterbe. lyor. in fol. pagg. iio, 

ON f rouve (l'abf)rd dans ce V oltrmc 
fit grandes (Cartel La première 
cft'ttiîe Carte Géoçraphîqucr des dix-fef>t 
Provinces des Pay^has. Elle eft dîfFé- 
rente-dès Cartes ordinaires , ert ce qu'au 
lieu d'être chargée^ du nom d'un grand 
nombre de petits iieux, qui nefontpref- 
que qu*embarra{Ièr dans les, Cartes gé- 
nérales, on y voit les principales B.itail- 
ks , qui (c font données dtïns un Pays , 
qui ert depuis filon^tcms le Théâtre de 
îa Guerre . On né fauroit croitc , com- 
bien ces fortes de Cartes font utiles, tors 
qu'elles font bien faites, pais que l'Hi- 
rtoire & la Géographie (c trouvant par 
ce moyen réunies cnfcmble, Tune con- 
tribue 



trifenë-àftircvrtHcnir' l'autre, &i ranger 
*es choftis dan9'% rnemoîre avec ordrq, 
A:jfto*i.d^«n^.^iééécoûftre. 

La fecotv^e' tSÈ^ittU' Gaite Cîhronold- 

-jÇiqcie KÏcsCdriftes^è FHintï'ré & de Hol- 

Jsindé. On a. t^ «uk <iétix cAtc2 de la 

Clattc -delTTéileiHerts hiftoriqncs , lés 

•fkuflte ©îvW1t<tï tïile' fcj àriciens- HaW- 

•tsans de^s Pay^ adoroicnt, &Tis-à-vîs 

«w» M**«fl^il, *ftk héitffcmipagnônj, 

4tf tV à*t€ qtfbrt'd^ , (Jaflërtnti d'Angk- 

Acttc^ttflS-'^è^fSiy^-lyài^enl'artnéc DC(3. 

•A cîorîvcitîrentaiiChriftianifmc les Ha- 

biraiis de ces Pfovhices. 

La rroiOéihe eft une Carte Hiftorj. 
^gôef'-ft G6roh<a6gîqac'pbtrr^ fervir % 
rrtltetrc é^l»ff)Vmcc!î;Upirtî On V 
Vôircdl^tfit î'«^ Pott^kit^ des Roi^'d'Èf. 
pirgne Tbôsî tefqjàefe-s'cflî ibf mé^ edtc 
République, ceux dés Gôuterdeurs'de^ 
Pays bas Efpagnols , ceux des Princes 
d'Orange; unç lîfte dcsr Batailles, qui 
fe font données fi^r terre 8t fur rrter , & 
enfin îes pdrtrait^dëspçrfonnesilldftrcs 
dans les Arntes& dans les Lettres. 
Là" quatrième^ Carte explique ^'rç- 

Ïr'éferiie ,fc Sbuvfcrricnfîent des fép't 
^ovindei-Xîiitcs. On y voit qui font 
cfciSx qui ont féance dans les Etats de 
chiqtie Province en particulier; dans 
lç$ Etats Généraux , dans le Confetl 

d'Etat 
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d'Etat des fept Provinces^ ^ daus; c^tii 
de H Province de Ho|lïmdç cn.panicu- 
ner, dans la Chambre de^- Cpo^^Mcss 
dans cdlç de l^Aiairaoté ;&c. . . 

On veit dans la cinquième le Goa- 
vernemcnt de la Coneupagpic des Indes 
Orientales tant en ce Pays que daas les 
Ind^« On ne fe contente p^ de.re*- 
préÇc^ter tout cela aux j^ux y les Eftao^ 

Ses iîbut açcompiagQéo^ d'e;cplicdtloAS 
i de i:enurq»es. , Oii' nops^ d^rçtid[^ 
par exemple ,. que cette Coo^pagaie:^ 
,dont le Capital ne fut d'abcxid que> de 
fîx millions quatre cens cinquante oeuf 
mille huit cçtis- quarante Livres fit de 
figrans profits^.deputs ,i6o?t, qu'^el^ 
fiit torméèvJiulqa^en^&iÇ'eiVàrdà'C?^ 
en fîx années de teins, /{u'çI^'^^I^e'^^^ 
't^'rbn Capital, jufqu^à trente niilliionv 
Que depuis fon établillÈment elje ♦ 
payé plus dé quinze fois leur Qapitaî 
aux întéreflci, &quecept florins de 
Capital en valeat à préCent plus de iix 
Cens. CèpeiKlaiit. el jq £iit. à^^ d<^eQ(è$ 
trcs-confidërables , pujs.qv^'éllc^cutiîc- 
tjçnt aux Indes quinze, onlle hçqRmes 
de Troupes réglées , '&/qii'elle a fgf 
mer environ cent foixante: Vaiflèaux^ 
On prétend qu'elle eft en état de met' 
tre iix vints mille hommes* fous, les 

armes., •* . • 

La 



\tks Lettres. Mai- T7br.*''^ f49''. 
' X/afixîftïî€ Carte éft une Mappemon^' 
ic , où Pon a marqué les principales con- 

Séccs CfûX: les* Provinces-Unies & les 
impagïMCs à'Orient & d'Occident ont 
faites* À'le8Riy$q«'e]tes'po(!6cfcttt<îîtH^ 

-IL A > R E* S ' c^ Cartes oh trouve ' 
l^Hittoî^ede ces Provinces en Abrég'é-/ 
dcpîtqu^cpttf'ieé Médailles-, qui ont été> 
frapécspour les événethchs lesploscon-» 
(Idérabks , ' 6t qtfi K)ccupent toujours kl 
page de iâ gauche ; «celle déte drèJfê-étant^ 
delHnéc pour Pcîcf>îk:HtioiJ. - Lèrs^qu'i^ 
yit:eûiquelque -é^nejrrienif terriaTqoiblt ^ 
Su qia*oii ft*â pas t^uVé.aé M<daitfc otti -» 
J^xprtlriât, .'e»! y a jcfint une petite tftilfe^ 
dmieey'OÙ c^ évënernenteft rcpréftnt-é, 
L*Auteur commerice.fon Hiftoire à- 
Charles le Hardi dernier Duc de Bout- ' 
gogfiô ,' qui mourut deyantî^ncy ^ pea ' 
de ccm^àf>rès^îavoîr pcfdticonfre Ids^^ 
SttJflcs^laBàtailrà de lVK>rit ,- quifeddn- 1 
naîc 2l» JtiîH , • 1476! & iHîf âh^t par \^ \ 
gloriçuft'Viâoîfe , que'îc Jeune Héros 
dtt lQor<î remporta l'année dernière fur 
le Cs^r de Mofcotie. 

l\ y a treite ou quatorze ansque M.*- 
B^fiptibfta-à- Paris tMeHifidirèMétalli-'' 
qn^^de^é^ Rl^hWé/dé fïoiiofifdè y &' oH > 

cn*«t ia«i îK^WeBe' Edit^odf' è Arttfter.'^ 

dain eu 1688. en trois Voluit^s w* 8. 1 

-Â' /> avec 



5*5 O NauviUes de la. ^^^fi Ij^e 
avec des Additionscp^ifidéraUeis.- \ljis 
(?eft une vafte Mer dans .laquelle bien 
des Ledeurs impatjejis ne voitdroiieiit 
past s engager fort avapt, Celk-çj pçyt 
^re lue dans trois pu qu^tr^p hriwst c w 
forte, quc^cux qui pp Êvqnt^pfts PiJi* 
ftoirc de /ces Jiçitatji^^^ Pfoyjacc^^ p«i- 
yenjE &'cp in^tïèi^:?i^PrHeu,:$Jc,:tQHiis ,..^; 

ceux qui lafaveprf»euyc|«s'fia'rgûaîabfr 
la^mémokc fa^s peine, p'ailteurs. U . eft 

bien arrivé ^^es.jçhofes .depuis aaajprïc 
ans , qui UjC fonç . ppiw/ .dans^ le Livre de 

1;I|. L A:dfçwéf-f^<pftp§g«jtjç;i'ig»iiyQ^; 
dfttK jDç yoJiin^e {,c%1l,up CQ^ttàteî%é ' 
de t^'Vie desperfonacs^qpijGf.fpû^dj^ftrcy: 
gujées en Hollande ^disû^Sj ^esh Afinjes - 1& 
4ftns ^s Sciences \ je dis des. p^f^mtef^ 

quifefint difitngué^s.inHdlaf^^ & \noii . 
pfts.^j Holland9ir^^^Q^^^qi^)^\2k pas • 

t^nt r^ar^ÀMfî»fRifti(le^<jçii«'<ieii|i6o-. 
pâj;l€f , qufau li^ Wiils.iqft^lftftJ^r^ 
pflinpipaifôjpur, [t^^x^Xiy.^iSfm 

Meffieurs Svanheim Pévu k-FWs^i £in^. 

Defcartes , tlaude Sat^^p., & quçjquw . 

aiitres , qui «MtoiçfH ppint HoHan^ois; 
mais qui ont p^ïK urici Rpître^dç; lepVvïâfi , 
eçk Hollande,, \9, plûp«|\.j4aiïs\cW^^niT';. 
plois publics >: jÇc q|ielg4ç^,m^ ^9^ JftUî, 

particulier,.. ;.:'; ,:^. ,;> Jj,. ; ; p. .., 

A R- 



4es Lettr$s. Mai 170K /^ jfi . 
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ARTICLE VI. 
► ' The Unhappines's of'lE^fi^ 

ÇhMiï}^ asto itiT'r^de by^ea^udLand^ '. 
^Hrûly (îated, isfc: Ccft.^-diré,^tf7kû/.- 
* beûr de l /ff^gieUrrc^ P^ r.afort,afQ%, 

Êommercç'tant deMèr^ aùe Je Terre j 
?c. Par C H A R L fi S^^F O y E;Y.. A , 

Londres , 1701. ia 8/ pagg. i 41^ ^,l^ 

(NN à dcj^dit autJI,quaçhofc ^4ctcc 
^ Livre dap^.ri^A^^naii^^j Litir4fd^,i 
mois frécéde'nt^ L'Auteur y rspréfeptc^ 
le mauvais ,€t£^t, pr.îlprétençl qujefli )c.f 
commerce d'Awgkterrei & propofc les i. 
moyens qù'ir ju^e prgprcs. à le. rétablir. 
Od '<îi:oirGit naçurcllem(^ que. ladimi- , 
nutioft'du. négoce '<Ie:,cc floi:i%t Eta|, 
1^55^^* i^ ^"^3^^^ iK"«fp.q4'il^ ait^oWi.;, 
gé^defoutenjr, pour Te n^couvrçD^Knr & 
le m^jntkfin j^.(a liberté, ^i's ce n'eft " 

pas non plus que rirrcligion , . &' les vices . 
régnans .cîiv fo/^nt. 'des .caiUfef que fort . 
cloigtwfes.. . La véritable /aifqn,. ai çft,- 

. -mIiI 'j j.. 'i b . . .:.}h /-••--quel./ 

, '^ On\em xoi% Ujitre, dfiiÇf Miw :piûi ok > 



fft Nouvelles de la Repuhîicpîe 
quelques pcrfounes , peut-être maUm* 
formées , abonde en mauvaifcs loix , 
n*cn a point pour corriger mille irrégu- 
laritez, qui fe commettent dans le corn- 
mAce. 

^L* Auteur commence par celui de 
Mer , qu^l repréfctite ëaiis an pitoya- 
ble état , parce que celui de Newcaflisl 
dans la Province de Nôrthumberlanci , 
dV)ù- rient le chai-bon de pierre tïu'on 
brûle chi Angleterre , cft prcfquc ruiné; 
en forte que ceux ^ui s'en m^lcnryrppi?- 
dèftt'ordinâii'emGnt plus'qu'il^ "u')« ga-) 
gnbni. * <jej?chdaiît ot) fôutiept ,' <ï^e^ctf 
cëmmchiè'fSiV'nit & (?ritre*tient plus/<ic 
niâtèlotS; qûçt6usfceux<j(ii fe font dabs 
1 A'- autres payï', en forte que fi les inté-' 
reflèïoulcs propriétaires des, vaifleaux, 
qui «vQiît néfïoçier à Newcâftcl.fortt du ' 
profit ', alors./ k feulement' aîqrs ^ Je. 
comfrtercc-dès^^'fttiglofs avec Ics^îiUtfcs' 
Nattons eff Hbïiflànt. '; ^ ' ' . ' "~ ' : 

' PmirrétabUr ce- Commerce , T Auteur 
voudVoit qu'on formât un Conieîlcorix- 
pofôde perfonnes intelligentci, qui cuP» 
lent infpediotï'fur tout le Çoftimercc , 
qui fc fait par Mer, &ftnslecoi>fente- 
ment defquds. awcutr Valflcau ncpdt âl-^ 
1er n^ocier dedans ou dehors Te P^%s. 
Ce fcroit eus qui régterorent léTre^des. 
T«flÈaux, &1e*^agesdesMatèlQt$j é-^ 

• ' lôti 



dtt Leures. Mai 1701. ^rj 
Ion les lieux pour kfquels ils fcrojcnt" 
deftinez. M. Hovcy s'étend fur \t$ avan-' 
tagcs qu'on rctireroit d'un tel établiflc- ' 
ment. j 

A l'égard du Commerce Ac^ Indes i 
Orientales , W ne peut comprendre l'opîi^ 
niltreté des deux Compagnies des I ndcs ' 
r Ancienne & la Nouvelle , qui fac/iarit 
trcs-bicn, que leur in:érét commun fc-' 
roitdefc réunir toutes deux, neJaiïïent' 
pas de demeurer divifées , & de travail- 
ler à fe ruiner Tune l'autre. Il prétend 
que fi le Parlement ne fait un AÔèpour 
procurer cette union, peu d'années M- 
ront pour les détruire, entièrement. 

Il paffe de rà aux autres Commerces, Se 
après avoir montré combien ils font dé-' 
chus, & combien il s'ycommctd'^ûs^ 
if raporte les moyens qu'il juge Wbprc'i 
â remédier à tout cela. Il -crcïit que' It 
Parlement devroit faire un ASë j pôu? 
empêcher tous ces pernicieux Cbmhicirl 
CCS des fonds, de quelque Compagnie qiie^ 
ce foit , & défendre de vendrcoû d'abhc- 
tCT les Taillis,' BîîIs', Ba(ctsi& autres^ 
chofcs de cette nature , qui do/vent pâP 
fer pour argent comptant datis leCofh»/ 
merce, a plu^ haut bii à^phis bas PÛi* 
que ce qui a été réglé par^^c Parbrtédtî' 
Il croît que. ce fci-oit Iri jbbyen d'em- 
ployer utilement ailleurs de grande^ 



^ 



4^5*4 NoHveUes de U RipuAiquf 
fommcs dedinées à un négoce fi peu 
utile. Il voudroit qu'on choilît aulïi un 
cerrain nombre de perfonnes judicieufes y 
pour examiner tous les abus , qui fe com- 
mettent dans le négoce, & y aporterlcs- 
remèdes les plus convenables. 
! Il,parlc cnfuitc du négoce en détail. Il; 
fe plaint de ce que les Marchands, pour. 
attircr à foi tous leschalants, vendent à. 
plus bas prix qu'ils rie. devroient, &en- 
f^iitc ., pour fc dédommager du peu de; 
profit quMls font , ils ont de faux poids' 
& de fàuiîès mefuresi II cfl vrai qu'il y ^^ 
des perXbnnès établies pour les examiner ;: 
îîiiais.* eJieg Cin^ d'accord avec les Mar- 
qKands-,» «pour quelque profit qui leur 
en revint y,elles.ïcjar permettent (k trom- 
dèr.:|f'/.ÛWi^ l;l,leur fait rcrriafqjaer 
aîf ëd xkv^ pu e ,S!*ils attirent d*ab,Qr4 1q 
i^i}û^\lwlt\^Qn XTjarçbé, cela np peut 
pas<iirertôngrtemsy puis que les autres 
fi^rcHa^^s «^t* bientôt portez à vendre 
^U.pîèafe prix^ de peur û'étre obligez à 
feçnipr I?but;iqu€» De là vient auffi , que 
fc$ Çiarcj;iaaaires ne font plus de la mé- 
XPC.quaîité qu''élLei étojcm. autrefois , les 
Marchands. <<. qui Û, font vus obligez de 
lesyçudrçà vit \>i\i ,. Içs-ayapt fait moins 
$Qnpès'^' afîndry pom^oir trouver Icul: 
çoiâptç. t^Àuteur propofe les^ moyeps 
de, reiVtédîer à tous ces abus. ' If vou- 
^^•'^ ' * droit 



. des Lettre f. Mai. i 701 . ^ ffe 
droit qu'on établit des gens, qui'cuflènt 
înfpeâion fur k.conuncrcc^ & le pou- 
voir de régkr tout ce. qui, le concerne 
Ite njettcpierit Jôivix aiipcanarchâtidifcsi 
ils cngpeçheroiçntqu'oaaaelcs&rfic^ oj 




-cxîrémîtcK 
qucdaos lai^re. Ws.prçndroiem aoffi 
}om,^ .Qtt'Wi W ycnlît painf imemar- 
chandifeppwrrtlttrcy dttdfie ihàuvaift 
pour une bounej..Ai,qttîon:fitià ehôcunle' 
poid$ & lamèfure. il cft vrai qu'il y ^ 
des gcm étaWte iisçtiriwHcr/fot^èe^^^^^ 
nier Article > miiï ILAirteur prétend; 
comme on \%M, «que biieir loin de s'gh 
quitter fidéfcm.em de Jeurs Cterges,' i» 

trpnoficr.le^ AfJhetctm. : Ilfc pfett^roièirt» 
aam ipietw di^crfcs aiiinyies.à. la phiJ 
part dc^ A^^handifies, afin qoe cctfjr-^ 
là même, q^ en ont le inaiiis de coni; 
noiflaflce,. puflcnt par ce mayen en coi>.» 
TU>urf la naiurc& la valeur: On tircroît' 
aioâ ,d'çmb8rras fev Vendeur St TAchei- 
tcar, ^ on l^ cxemtcroitxje'lapeinedc 
m^^bapder. Il ali^ pojar^apuyer fa 
pcnféc, rcxcmplede l'orfévrçHô, daiis^ 
laquelle il fe commettoit il y a quelque*- 
années de fi grans abus , qu'on n'ofoit 
açjieo^r aucune vaiflelle. d*or ou d^ar- 

^«^ gcnt, 



fj6 Nouveiles de la Répmblitjue 
gent, de peur &y Arc atrapé : au lien 
que depuis qu'on a étàbH la coutume de 
marquer les Ouvrages dts Orfèvres , il 
ne s*y commet /Dius detrompérie , & cç 
uégoeô ett.uixde» plas^ ftitàTaus d'An- 
gleterrt. 

L'Auccor vondroit atffi ,- que ces pcr* 
ibnnes commiles fur )e négoce fixalKnt 
le.f^laire des geps de journée, qui (bnc 
pQurlapiûpart^^ans'ia derméretniiëre, 
parce qu^ooabufe de^lear indigence , & 
%i^'on les fâic travailla: prévue pour 
xjen. .' ; .• il .* 

. M. Povcyrayanf expédié ràfFairc du 
négoce , explique les moyens de faire 
ttavailler les pauvres &, de Jeur fournir 
ceux de gagner leur vie. Il voudroit 
q^'on bâtit des^Edifice»^ publics en divers 
endrpitS; de Londres y où on les tntrc'^ 
tint & les ôcaipftt« li montre conithent 
OH pourroit trouver les fonds nécçOtkî- 
reSf pour la conflruâion de ces Edifices 
& pour leur entretien. Il y a plufîeurs 
endroits dans TEurope , où Ton a heu- 
reufcment exécuté ce quil propofe^ 
comme à Lyon , par exemple , dans la 
Maifon quHsn apelle la Charité. On dé- 
livre p^r ce moyen le Public d'une infi- 
nité de Mendians , la plupart desquels 
pouvîtnt travailler , dérobent par leur 
taineantifc le pain dc^ux qui ne fane 

pas 



des Utires\ Mai 1701. ^^f. 

^s tSk&^vcmeùX éa état dç gagner leur 

yie- Op'iMPéfiént mine crimes, que ces 

McodiaoBcommeneot, & en le^ occû-^ 

pantoni:>oBrvdîten«mêmd tems à la vîé 

de leur corps & à celle de leur ame, n^ 

ayant point de. charité mieux entendue, 

qoe ceile qa\ ne fournit aux indi^ens le 

nécefiàtre , qu'en leur fburntilant Icsr 

mojcnsidt le gagilcp: au lieu que c'efl 

une charité cruel le, ^ de les entretenir 

danslafaineantife, en leur donnant 11- 

béralement de quoi vivre fans rien faire. 

Notre Auteur montre après cela les 
(àchealès conféduences d^ port des Ar^ 
mes y d*où nafuent les querelles , les^ 
duds , lcs;mcttm'ey, les^aflaffitïîts^ 3r 
wicf infinité .d'a|itr^<rïrrN^d*e ifétté na- 
ture. Il voudrait, à la vérité, que lei 
personnes nobles faflènt diftinguées à 
quelques marques , de celles qui ne le 
font pas ; mais, il en allègue , qui ne fe- 
roient point dang^relïi^s comi^ic le port 
des armés , &qui'fèroientplus propres à 
diftiuguer toutes les conditions. Car ce 
ne£bDtpas les fimls Gentirshoofmics qui 
portent Tépée , & quand ils la porte- 
roient feuls, elle ne fcrviroit de rien à 
âiircles difttnâions qu'il y a à faire en- 
tr'cuï. Un Duc, uri Comte , un B4- 
ron ^ portent égak nient- une même épée ; 
; CiiU) qu'on puiite les diflinguer par là. 

Aa ^ On 



JI'S N4)uveilis de la Rtpuhlùpu 

On a dit le mois pa0ë ce qne norrt 
Auteur penfoit du Théâtre Apf^s ;• on 
ne s'y arrêtera pas préfemanent. On ft 
contentera d'ajouter-, <jae ficcjqu*il«il 
raporteeft véritable, on ne (aoroit trop 
louer, ceux qui fe font foûlcvei contre 
ces fortes de (peâacleç. r^lA dit qu'on y 
pouflè l'impiété il loin « qu'il'aoaïun 
Aâeur, qui difoit-,;'qwe /i4/iwo«f f«V/jr 
^ quelque erimc^^Hp^f^Ppàt camnû^ 
il partirait de ce p. s ùoûff^lleremmeUr^ ; 
à quoi il ajoutok des blafphémes horri* 
blés y contre rexillence de Dieu & la vé- 
rité de la Religion. Ou a beau dire 
Qu'on n'intr(>duit jaçnajs de telles gens., 
uns en donner de rhf«*rear ; tout^ cela 
ne euént ooim, le ma] : >bliea iomd'itic* 
troduirë de telts . Scélérats « il ne faot 
pas feulement faire fbupçonner qu'il 
puiflè y en avoir. Je fuis fort de Tavis 
de Madame de Vil ledieu, qui dit que 

A 

* C^âji un méchant n^en ^tnfktffier 
la vertu , . 
Que de la faire voir par le portrait 
du vice. 

Les matières dont nous venons de par- 
ler font un peu plus que la moitié du Li* 
vr e de M . Pov^. Le rctlc cft cmp loy é 



* c^«wtf/. QaUrà. f«ft. IL 



à; 



des Leftns. Mai 17011.' f f j^ 
à décrif'e Je. bonheur doot a» iioinàœ 
joiiit dès cette vie, torfqu'il s?tftta»die>jL 
ob&nvrexaâeimecitles rég^s ric;iatrcr- 
tu. Qn Icfait ordmitement une SmSjt 
idée de I a vie d'un bom m^ verùocux* Où 
-croit^u'il n'y a rien deiîpjénibteqticla 
«ptadqae de fer xteroks*^ Il :eô vrai qmc 
les .oomaicqoenictis >tn font idjl^les; 
•inaif dès qu^Dtnçfow-onis'dftÊiitufïchà- 
iitudedc^merU mm^ oan!f)tcbtwe 
•frcfqucplus de pciac : on,en.a%»roitt>çatt- 
coiip plHS. à s'en écarter , & l'on joiiit 
'd*aD repos de confçiaiice plus pcécreu^ 
^ae tonte la jcqre^ que JapofiTeffiondG^ 
biens du monde pourroit piibèèf«r;:vIJa 
inérhant.cfltojiûûurs daes le trouble» fa 






i€ tfeft point oncvkdç Syft^îmç; à pei- 
ne a-t-il fait un crime , -qa'i ifaût penfer 
i en commettre un sutre, pourappuycà: 
ccluMà. 

H' cft-fûr d'ailleurs,, commele remar- 
que notre Auteur , qu'il n'cft rien: qui 
concnbue tant à la coufervacion dç la 
-Santé , le plus f^^nd de tous les èiinis 
temporels & le fondement de tpus le» au* 
très, qu'uncVicréglée SexcmcedepaC- 
iîot»s turbulentes. 11 n'y a point , dit-il , 
de n habile Médecin , de remède fi cffi- 
t:ac«, ni'd^air fi falutaire, pour ]a:Con- 
'fevatôoti duy:(*rps ,, ai pouif .le maultenir 
dansunc/crnïecainftltffltion-, quelatem- 

Aa 4 péraiicc 



.560 Nmvelles'de la Réfuhlieiue 
fératicc & la modération dans Tnfage de 
tous Icsbîcns de cette yie. l 

Il moturé en particulier tjueicc n*efi 

:pa$ le (îKÊiac de biens, mais l'orgueil •& 

Tambitioxi \^ qui font la véritable caulè 

;dc la plupart des injafticcs , quifc com- 

imettent dans le Monde* . Il décrit les 

«avantage d'one bonne reputatk^ \ &c 

'Mt yctX'Mrcc boaucouprdc' forcée les fu- 

tncibascfFctSitfancméchante langue. Je 

^-nrfuis que foupirer y àtt-i\ , qwmdje voir 

ceprodifieux nombre d! Ecfteih , cmtrt lef- 

^ueb imt fait namjragtu» nombre infitd de 

ferfotmes mt$centes par ksinvenPiênsdcce 

iPJlote.-wfidtUg. . ... i 

1 • • ''' M ' ' ' - ;. . 
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:' ARTI CLE VII. 

il, ; - ' 

' PARALî POMEN A TKEOtOGia 

MoRALls,yJ/< VarU de Rshus M»,' 

-î ralihàs Epi^cn , AuStvre R.P. N A- 

'[TKVi Ax£XAND*o f Ordînis 

/' /* /. Prdedkatorttm^ in Sacra factA- 

■r'tàiPariJiej^.Doâme'fheol^go^ CVft- 

• • àk^dire , Snplément à la Théologie Mora^ 

- le , àu diverfes Lettres fur deS Matières 

. de Morale par le R.P.N. Alexandre ^ 

' de f Ordre des Dominicains y DoSemr 

en Théologie dsatt la Sacrée Facnké de 

Paris. A Dclft , cheï Henri ymi 

Rhyn. 1701. in8. pagg.4Zo, 

Le 



des Letiret. Mai 1 70 1 . ftSi 

L£ P. Alexandre eft fî conna par un 
frand nombre d*Oavrage^ qu'il a- 
donoex au Public , qu'il feroit inutile 
de parler de fon mente : nous ne nous 
attacherons donc qu'à faire connoitre 
ce dernier Livre « qu'il vient de publier. 
Ce font des LiCttres ôir divers cas de con- 
fcîence, qui lui ont été propolèi; ou 
pour répondre i quelques Objeétiohs 
qui ontéwé faites, contrecertaines Pro- 
polirions , qu'il- a «yiancées dans fa Mo^ 
raie. Il 7 a pluiieurs de cc% Cas qui ne 
ri^pardent que ceui qui font en Reli- 
gion , on qui y veulent entrer , quel-»^ 
ques uns concernent les devoirs des £- 
véques-, & il y en a otj font à l'ufa- 
ge detouslcs Chrétiens i Toutes ces que- 
flioQs , font en (i grand nombre , qu'on ne 
iàuroit les indiquer toutes , fans fe jet- 
ter dans une longueur excefRve & cn^ 
«nyante ; on fe contentera d'en mar- 
qua: quelques unes des plus importan- 
tes , feulement afin qu^-le Leâcur puifle 
juger par:4à de la manière dont leP.A- 
•lexanare traitefes fujets^. Les trois pre- 
miéies Lettres. parlent delà Probabilité' 
& de rOpiniatreté. La matière de la 
quatrième eftafiêz curieufè. L'Auteur 
avoir dit dans fa Théologie Dogmatique 
isf Miraley :que quand, on invoque les 

Aa 5 Sa* 



^Si N&'iffelle4 de la . R^tAU^ue 
oaints , il ne faut mettre fa confiance 
^ foa efpérancc qa'eâ DietfXetfl. Ctm 
invocMUur Samâi , fp^. fié^eioam ammis 
infolo Deo €oUocai$da eji^ \)ix niionyme 
^ attaqué cette PropqiùioD , :ct>innic 
contraire à la Foi & w (estiment de 
r£gliic , <]ai faluc toits les jours la 
ifaiate Vierge, en, lanommaiir fon ef- 
férance. Sf€S mfira falvf. Lie P* ALcx^ 
andrc croit guM eft fo«t i)4fie£^ue d'er» 
pliqucç çe(çe expr^ioocdll Pxuplev de 
peur qu'il ne. toi¥t^.<lan$()l*enrcttr & 
dans La fuperftition. Il croit donc, 
que quand rEglifc ^omrae iajS.Vier^ 
JoM ejperawe ow/a 3^^ OCia QC figOJfie 
autre chofe , fi ce n'^eû qokVtc eft la 
JMére de Jofus^briti . uonre Di^a ^ no 
tre Seigneur, ,& notre Sauy,eur 4 quicfi 
le véritable Auteorrde notre Vie & àc 
ious les bicQS dont nous joûUIbns. Qa 
ne nomme la S. Vierge fou ETpérance^ 
.que parce qu'on efpére obteiiir.ks.gn^ 
ces & les bienfa»it^ de Dieu par foa iw 
terceâion; Djim. étant ile.&ul Âutear 
A te Souverain di(pciifatcttr<deiptt$. CCS 
. biens. Dieu c(\ la £^urce:de tonte&ibm 
tes de grâces & de biens ,. la Viecge n^ 
c(l que le canal. Elle ne peut ckn 
d'elle- mâmc, quoi qu'elle ptiiflè pins 
que les autres Saints ^ par les mérites 
.de fon âls desquels fibalnterûeifiQU tife 

... toute 



dés Lettres. Mai I7ot. *^6% 
toute fa vertu. Notre Auteur croît 
^tt'on doit rhonorer d^an culte particu • 
*er & pto excellent ijue celui qu'où 
-rend à tous ies autrcs^SaJnts : iTiais il ne 
•croit piisqtfon lui ^uiflfe offrit de facH- 
•fice. Il adopte cette maxiiAc de S. 
Efsphave , hnnorons Marie isf adorons 
Dieu. Comme on ne peut adorer cette 
Sainte Fille def adoration de Latrie , qui 
«•eft due qu'à Dieii (eul, aufli ne peut- 
•im efpérer en elle. Il parOit par là que 
Ic'P. Aleitattdpe n'dft pas de ces Dévots 
indifirets^' qui 0\M belbindcs AvisCha' 
ritaiftes de la Sainte Vierge, On voit 
•dans divers autres eiK^roit» de fts l^cttres, 
qu'il-ne tombepoirrt far d*autres matiè- 
res dans les extès de quelques Théoîo- 
J^en^defaCoinmiinion/ * Il ooiidam- 
ûO', par exempte, tous cctix qui ont en^ 
feigne , qin! ^tôft permis aux Chréticr s 
éc la Chine d'âflîfkr au Culte fuperfti'- 
ticux des Chinois, foits quelque prétex* 
'tcôe avec quelque dîreâion d^intention 
ifoc<?e puiflc être. • t II fôutient qu'il 
fi*eft J>as befoîn d'ene convention for- 
melle , pour tomber dans le Cri me de Si- 
monie. \ Il condamne Tufaiçc de la 
Sagueitte Divinatoire^ pour découvrir. 
les eaux, les métaux , fie, & fait voir 
^«etout'Ceqtfonaécrk d« fameux /a- 
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f6^ Nottvtihs de la Répiélique 

ques Aymar aétéUoiuvé faux , & qu^OB 

a découvert que ce n*écoa qu'un lœpo- 

fieur. '^ Il prcteod qu'on ne dpi^poH^ 

rfecevoic le:^ Coméçiiens à la Qifmmar 

. nion , & le prouve par divers pafl^es 

des Pérès. Mais, fans vouloitap^or 

ver la Comédie , je voudrois que ceux 

qui fe fervent de Tautorité des Pérès 

pour la condamner, fiHent voir que la 

Comédie eli.avijpard'haieifemiellerneQC 

]a m^OK quedu cems des Pérès qui Tont 

condamnée ; car fi ce fom des cho(ès 

cilèndcllement différentes , comm^ 

quelques perfonnes le prétendent, on 

voit bien que cent mille pa0àges des 

Pérès entallcz les ans fur les autres ih: 

prouvent, rien* La Comédie d'a^jo^r- 

.d'hui pent éiremaiivaife; mais par des 

xaifons tomes diiTéreptes de ce^e^ qmi 

la faifoient cond^nnier aocienneipent. 

Dans upe autre Lettre le P. Alexandre 

blâme la coutume d'cm Prêtre « qui c6* 

lébroit tous les joi;irs la Me^ du Ro* 

faire de la.S*.Vffrff , fui fmgulis dieims 

Mijfam de Rofari^ Beata Virginn celer 

hit AU II ne blâme point ja dévptiop 

du Rofaire , ni qu^on le récité chaque 

jpur à la mémoire de la S.ViergeV mats 

il lui femblc.que c'eQ une efpéçedeliir 

perflition d'en célébjrer la Mdfe tous 

tes jours. Qansk 

l "ëag. 7tf. ... . ,1 



dts Lii^c^. Mai 1701. jdç 
. Dans la* Lettre de la page 114. orr 
eKamine par quel Evéqae doivent être 
àprt>uvcz & autorifcz les Aumôniers 
qui fervent .les Armées de Terre ou de 
Mer. Cette Quertibn eft fondée fur ce 
qu'aucun Prêtre Séculier ou Régulier, 
quelque exenttion qu'il puiflc avoir « n'a 
droit d'oiiir les Confcflïons des îJécu- 
liers, fans Taprobatiop d'un Evéque. 
Or les Compagnies" de Sôîdàts qui fer- 
vent fhr mer (wi: fur teirrc li'ônt point 
de Domicile: elles n'efpnjt fixées nulle 
j)art,. Si Ton dit qtfil'faut l'Aproba- 
tion de PEvêque où font aéluellemèiK 
ces Troupes, on demandera s'il feudrà 
l'Aprobàtion d^un autre Evéque , quatid 
c/lcs paflèront d\in Diocëfc â Tautrç; 
te qui feroit bicâ ihcbmihocfé , & fou^ 
vent même' irfipoffible, 'L*Autettr' ré- 
pond , qu*uh* Aumônier ff Armée doit 
être approuvé par i'Evêqtic , dans le 
Diocéie duquel cfl le lieu où font les 
Troupes , ou d'où elles partent pour 
aller à la guerre , lors qu'elles prennent 
un Aumônier pour leur fervice ; ou pat 
fEvé^ue danslç'Diocére duquel eft le 
Port où eft armée la Flote ou d*oà elle 
&it voSc ^ pour fe mettre cb mer. La 
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^6é Nouveltes de la République, 
rajfoa en c(l que ces lieux font, cenfcz 
ctre k Domidie de ces Troupes, & 
par conféquent du ConfcATcuf Qu'elles 
prennent à leur fervice ; félon, la Loi 

qui dit, Miles ihidomciUum hâbere v/- 
dei^r , ubi meret. Mais il n*cft pas né- 
cciïkUe d'une nouvelle Aprobation tou- 
tes les fois que les Troupes changent 
de Domicile, & pàffent d'un Diocéie 
àun.a^trç; parce quç les Aumônier$ 
font lei Curcîr naturelle' .des^Trpupcs 
çommifes à îéAiç direâtiôri;, or Ton fait 
jup des qu'un Curé a été étaWi^c api^oar 
yépar un Evéque, il n'a pas bcfoit^ 
d'une nouvelle Aprobatioji , pour eiir 
tcndfela Confeflîcndc fon Paroiflien.^ 
hiemlB dans un aijitre X)iocéfe. Lc^ 
.Evequei odap's les Diocéfcs delqueh 
yoatto^^r^cp/IÏQupes , ont pourtant le 
Broit de citejc'ces Aumôniers devant 
eux, pour les fufpendre, s'ils le jugent 
\ propos, du droit d'entendre JesCcH^ 
feflîoûs ; & d'employer leur' prudencîç 
& lew: autorittê pour . obliger le? OSï- 
iciers des TrQ^:q>es \ fe choilîr d^autrc^ 
Aiimâniers. Cette déciiion paroit fort 
judicicufe j & je doute qu'on y puiÛc 
Xïouver à redire ^vec railon. 

Le P. Alexandre réppnd icette quc- 
flîon dahs la Lettre qtii commence à 
ïà pàgjc 1 40. * Si un Jcuik homme ni eà 

fnmct 



lies Lettres. Mai 1701. ^6^ 

France de Pértl^ MéreCaMfr^s^ qui 

après la rivocatién de PEdft de Nantei 

9iU ferfifié dtinP teur Hérite ^ (Mt fafff 

e» Angleterre ^feni. êtreretn dans tçsUri 

d^'es Jâcrez fcf être p9urvi' de B'Af^ë?f i 

fameHovoireHé^penfe dttPàjfex Availt 

que de répondre, il fek'i-emarqbér que 

ks Anciens Doôcurs de rtglifc oné 

regardé les: Hérétiques convertis cpm* 

ine ^caiit dans iKne grandie Irr/iularitf 

far raport'^inx^DrdriÉfs'Gici^/ %toft- 

vkm bien quèl^ ^»s Mfkfikts Gafolflf^i 

ont décidé, <joé'dans les î^ibuîcoû Pam 

cicniie DitcipHne a;été a'^rogé^f pitt'xm^ 

pratique contraire ', & où les HérAi* 

qaes font tdléreï, cdmiHe àiitreitits.en 

France, & anjoufd'hui dicorécn AfKP 

mngne , Its Hcrétiqnes cort vérti» îté 

font potm ifr^ffiliers. &- encore inblm 

leurs iritàns. Mais M préteiKl ;• *qué 

pws jqu'après la Révocation de f Edit 

de Nantes les Hérétiques ne font plui 

fimtrtfeen FraïKe, & qu'auparavant 

même ils étoient déjà exclus de -tous 

^inpiois^ publics, i4'y a eu une infàtnfîé 

attachée aux Hérétiques depuis cetem^ 

là, qd ies rend eux & leurs en&ns, 

îrré^iers & incapables non feufcment 

■de Bénéfices , mais même des Ordres 

-de PEglîle. Un Evéque n*en peut dif - 

-pen&r ; .mais il (oatolxenif là DiQ>en{e 

4\x Pape même* L^ 



f 68 Nêuvêlles de ta Rtpubtùjuê 

LiZ Lettre lliivante refout plafîeurs 
Qacftions toachaot rUruie. On ptoxi^ 
▼e dans celle de la p^gc. 194. que J^fust 
Cbrijt ne diftribua point r£(ichariftie 
aos deux Difciples allant à Emmaus; 
& que le Jeûne de la veille de la Pcn- 
tecôte ne fut point ordonné générale-' 
ment àtoa^les Fidèles avant le doozi'é* 
me fiécle. Dans celle de la ps^e 23 1. 
il fait voir, qu'un Novice ayant donné 
la ibmme.de huit ipille LWres.à un Cou- 
vçnt, le di^^émc mois 4e fon Noviciat, 
s il vient ^niourir avant que d'avoir fait 

rofeâion, cette Tomme. doit être readac 
fi:s héritiers. Celle de la pag. 249, 
cQ, defilnée i faire voir, qu'un Ëvêque 
!}uia averti falutairement des Clercs de 
ne baifcr po4nt les femmes en les faiuant , 
(bps prétextedeciyiliié , peut employer, 
s*Us ne fe corrigent, des remèdes plus 
efficaces , .pour les détourner d'une pra* 
tique fort dangereufe. 

La Queftion de la Lettre de la pa{ 
30^ eft fort curieufe. Il s'agit de 
Voitji un Juge peut enivrer un cottpable^ 
P^ur tirer de mi la Confejjim de fin critue, 
%c P. Alexandre foûtient avec raifon, 
que cela n'cft point permis, pa^e que 
î'aâion de s'eny vrer^ft d'elle-même cri*- 
xninelle , puis qu'un homme le prive vo- 
lontaiteoient ael'ufagje delaxaifou: or 



. des Lettres. Mai lyoi, f<J^j) 
il n'eft jamais permis de élire ce qui eft 
aâuellement un mal , quelque bien qui 
en puiffc arriver. H-cfrrraf-quc-Ga/V- 
tan a eu&ignd qu'un Médecin pou voit 
enyvrer un malade,' pour Ic'guérir de 
fa maladie : mais iiqtrc x^uteur ue crok 
pas IJAuiorîté de Cajetan aflez. grande', 
pour robligër.'à s'y founiettrc contre la 
raifon. Ce h'cft pas dàiîs ce feul en- 
droit que le P* Alexandre réfute les Ca- 
fuiftes relâchez. Irles attaque partout. 
Âinfidans LvLct^e.de la Pfig 3i<{. Û 
icjEute foltdemcnt ceux- qui ont préten- 
du, que Dieu pouvoir fe (èrvir dc,pa« 
joîcs équivoques , & qu'il s'en étoit fer • 
Ti quelquefois* Dans la (oivante il 
combat un cei^aiu .Théologien ^^ qui 
avoit avancé , q^il t^ étoit pas évident 
d'une évidence morale proprement dUe^ 
que la Religion CHrettennè Catholique 
f&e la feule véritable . Religion qu^it y 
eût fur h 'ferre. Dans celle de la 
pag, 35j/ il. erifeigne qu'il n'efl: pas 
permis de fauver fa vie ou celle d'un 
autre Chrétien par un menfonge ; & 
dans celle de lapag. f^44. il condamne 
le Mariage des Orthodoxes avec les Hé- 
rétiques. Maisen voila aiTez pourdon- 
ner quelque idée de cet Ouvrage , & 
pour perfuader le Leâcur de là pureté 
de la Morale du P. Alexandre , par op* 

po- 



jf 7^ N$HvellesJle la Réfuiliijue 
pofîtk)n à cdk dc?Cafuifles rclâchc2. 
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Catalogue de Livres Now 

\_ veaux ou rf imprimez depuis pew^ 
aùcompagneZé de ^uetfueî Kemarjjues. 

- \ • ■■•I;' • ' '■ ■' 

^ * 

La VétiîrÉ DE LA REtlGIOW 
R E* F b R M e' E , prouvée par tEcri" 
ture Sainte j ^ Par Mnti juif/ ^' Pùut 
ferviridè Réponfeà la Lettre Pafiorid- 

. hide I^njifiut TArcbevique de Parti. 

Pair AvGVSrt 3>E GABÎt- 

i. o N. A la Haye , chci Abraham 
TroycU 1701. in 12. pagg. 546. 

CE n^cft ici que le commencement 
d'un affez long Ouvrage , que nous 
promet M. de Gahillm. Il femble , que 
les Controverfcs entre les Réformez & 
ceux de la Communion de Rome 
fout déformais, fi éclaircies , qtfiî n'cft 
plus néceflaire de les retoucher. Le 
procès eft tout inftruit ; il n*y auroit 
plus qu'à juger ; maïs comme il n'y $ 
pcrlonne fur la Terre , qui pùiflè pré* 
tendre à ce droit , il faut attendfre la 

fen* 



'ëies.Lntf'es. Mzi îfoi. fVt 

lcfit£ncei:qui foâ prononcée aa derniet 

J0|ir. Ôepcndaiit cbrUmeMèfliéurs les 

PréUit^dct^France trôovenl'à propos fit 

Fenseure fuc le tapis de vitiHês ràifôfas; 

au(qucllcs on a répondu mille fois; il 

doit Scrc permis aux Réformez , de leur 

remettre devant les yeux les méme^ré- 

pon£cs* OdA fiéd t>ie& fôrtout i un Ec-i 

cléfiaâique , qui a abandonné la Religioti 

Romaine pcûiembrafler la^Réfofméej 

11 fcaiWe que ce foit un tribut qu'il doive 

à là Religion dans laque^k il cft entré; 

que d^en entreprendre ladéfenfe; funqut 

parc£<}iie ceux qu'il a quittez manquent 

rarement d'attribuer à des rarfons tic 

çbaib & de fang^ une démarche qui ne 

doit. étrlB faite <ju'ï|yçç çomiçiiTançs (JC 

canfe. 

C'eft pour fatisfaire à ce devoir, que 
M« de Gabillon a mis la main à la plume: 
mais comme divers chemins peuvent 
conduire au nlémebut, il entreprend de 
répottdre en particulier à la Lettre Pafto- 
rale de M. l'Archevêque de Paris. Ce 
Volume eft cômpofé de trois parties 
principales. La première cft une Pré- 
face de 67. pages, oùrAuteur explique 
fon deilein, a allègue quelques raifûns 
générales ert faveur des principaux Dog- 
mes de l'EgKiè Réformée^ 
La féconde crtïuti Avcrtfflcmcnt de'69. 

pages , 
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NpuvdUs dt la Réfukliqsu 

Î" >âgcs , où r Auteur réfute quelques cnj 
roits de 1^ j^lfrc <k M.:rAEChevéqill 
de paçjs), q^if^roiilcot (Comme. iiOKl 
d^ceavre , & .qiu ne regardent pas la cckvI 
tiére priiicipalc. 4 

. La troiûcmc , qui cft le corps de rOu* 
y rage, contjcntdix-fcpt Chapitres. Tooi 
tes les matirfc^quiy fotitrtairéesregar*' 
dent oadireâienient, ou iodireÈteisiéBl 
tes Difpoiî^ que. \^ R^rcncz ont avec 
irèux de, la Communion deRonoe, aii 
fajet de rEcriture iaintc* Quoi que M. 
deGabillon fâche, que les premiers ne 
reçoivent que les Saints Livres ppur ré- 

Î^lç de leur Foi ; il ne laifle pas de fc 
ervir auffi dc^rautorité des^Péres, 
pour battre fon.Advetrâireide les pro<» 
près armes. 

II. 

OeUVRES PoSTHUMBS de Mm-^ 
fleur le Chevalier de M.t*RE\ 
De Uvraye HûWKteté. De PEJoauence 
tf de r Entretien. De la DéfkaUp dans 
Us chofes isf dans l'exprejjîon. LeCom' 
mer ce du Monde, Réflexions fur VEdu^ 
cation cCun Enfant de Qualité, Dijfer^ 
tation fur la Tragédie Ancienne i^ 
Nouvelle. A la Haye ^ chez Mcindert 
llytwerf. 1701. in ti, p^gg. ^09. 

Nous 



îrf<> Lettres. Maf 1 70 1 . ff'^ 

NO u s avons du Chevalier deiM/r/ 
divers TY^Cn^z de rjpfpnt s deJa 
CmverJhtioTî/y 'ie'îdjpélicdtejfi. îesÇoH» 
i^rfaiionsm^ec M.leMaréchkt'ae Cleram^ 
haut , ijui riegardent rjiducation d'un 
Prince ne pour régner- II a auffi publié 
dcar Volumes dcLettres. Quoi que des 
gens dTefpriî & de bon goût ayent trouvé 
un peu trop de mtgnardifts Àd^afife^a?. 
ti(kid€t;^e1 efpritdansfes Ouvrages, ils 
tf ont pas laifle 'd*avoir une aprobation 
aflèi générale; en' forte que les Oeuytes 
de cet Auteur font miles au rang dp celles;^ 
que les gens du monde /but obligeï de 
lire , pour aquerir dç la politedè & da ; 
bon goot. Il feroit inutile d'entier dans [ 
aacttR djétail des Difcours contenus ^ans ; 
ce Volamé-, ilsfonrdcîanàttirédcsaur . 
très du même Auteur qui 6ht été publiez . 
avant (a mort. ' Il n'efi pas difficile de 
lercconnoitre. Il vaut mieux avertir, ^ 
que les deux dernières Pièces ne font , 
pas du- même Auteur; mai^ ^^ M» N^* . i 
daJ^ qtli a't)UbFié ces Ùeuvres PojihumfS^, 
de M. de. Merf.' Il \ç.s a. jointes à çelij; 
lesdefim Auteui-, tant poijr ifaii^e'utjij 
Volume raifônnable, que pour tâtat^ . 
le goHt du Publie fur Us froduâiom^" 
qui fowrroient lui échafer. 
I -î / •' ' 

la 



%Ji Nouvelles de; la. lUpttkn^e 

t ^"• 

^E ^PREMIER Livre de l'I- 

I".,, 

P«mt de continuer, n'ayant donné S" 
BJa. que pour fk,>c voirdequ^^iS- 



f*.ds, ouVc* patï -;S'XSSf ■ 

que cciai-d, ■ o^SqVfîS rfe 
f/ri^i' «fJiloàre 1700. 



des Lettres, Mai 1 70 1 . <7^* 
«tendra dire pour tc^utc récompcnfe 
ic fes veilles & dé fes peines, que tous 
Cbs vers , 

. . * Smi des vers plus farceZf quecéUxy. 
de la Pucette^ ■• , 

Je crains m^me'que plus d*unLcfl:eur 
ne Taîc déjà die de quelques uns de 
ceux de ce premier Livre de VlUaUe. 
De Celui ci, par exemple, 

Son Dieu punit les Grées d^uh èftla- 
vage impie. - .0 

On ne fait pas trop bien fi c^eft ApoKl 
lan, qui, pourpunirjes Grecs , les rend 
crclsves , ou s'il les punit de ce qu'ils 
font iiîjuftemcnt foufrir TEfciaVage à 
eiryfe'fde;\ }c ne fai.pas pdn plus li, '. 

TJne fart de hur gloire a réjailli fur 

mi, ' ' • ' ' ' • . 

. '» . 

paflèra pour une exprcflîon bien élégan- 
te & bien poétique. Quant au vers 
firivant, 
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Je laijfe à d^autr^^ murs . Paffi-çf^ r^-. 
' ' f obéira \ • i 

6si voit aîEst ^W'^t Vafirbnt' l' Auteur 
veut çntcûdre I0 honte ^ &cela eftcapa^- 
ble de contenter des gens peu difficiles; 

• xjuoy 

' ♦ DeJfrcaHX, Satyr. ?1I* 



fj6 N$H velUs de U R^piAlupte 
quoy que ces deux termes n'ayent point 
la même figaifîcatioii. 

Je crains auffi beaucoup pour les deux 
vers fuivans . où l'Auteur parlant de 
ThàU & d'Achille fJon fils, dit que cet- 
Ce Mère 

Dû trouble du Hims veut fe faire m- 
former^ 

U du doux nom de Fils ejjaye à k 
calmer. 

Le premier tf^ft pas trop François , 
ce me femble; & ou. je fuis fort trom- 
pé, ou le dernier n'a pas plus de clar- 
té qu'il lui en faut. Pour lefuivant, il 
ne fauroit manquer de plairrc , il a tou- 
te la grâce de la nouveauté , & je ne 
crois pas que jamais Poète , avant Mr. 
delà Motte, fc Toit avifé d'écrire , 

• » - 

» 

Faut-il que Poutrage £sf la honU 
Troublent le peu de jour s que la Par- 
que vous compte} 

La Parque vous compte peu de. jours. 
il ne feroit pas inutile d Wompagncr 
c<;tte exprcffion d'une petite note, pour 
en dévéloper le fens, . '^ 

Les deux vers ftlvans en auront auffi 
pçfom près de plus dfun Lcacur; 

PhfAttrorejeU^dilaeékfievtJiti 

Le 



< des Lettres. Mai \J0\. - rjY 

Le Soleil vit ma chute en ucbe*^ 
'vant \a route. \ 

: Enfin, je ne voudrois pas répondre 
\ que les Dércnfeurs de l'Antiquité trou-N 

vent que Mr. de la Motte ait rcodu al<^ 

fcï noWeiîJcnt , cette réflcxioQ courir 
' & vive tfHomérc * t^^W i^itViAi^i^ 

@»A)î5 par ce vers tSkx froid, & donlf 
' la penfée femble o'étre pas tout-à-faît 

celle du Poëte Grec. 

'ïtlfut Je Jufiter^ledicret homicide^ 
IV. 
Viretum hnmondis àf ^eatte jMemori4e\ 

LraTHEKS £5* GALVI.>îiCON^ 

5£NSU$ in Quafiiomlm de PneJer 
fimatione^ ^ de k£denUiQneJefHChrtr 
fii. Âuflore BekedIcto Picl . 

TITO. Cçft à-dicc , Le eonfenté^ 
. raeu^ de, Lu^ker ^ de Calvin fitr U 

Pr/dejlination 6^ là Redetntion de Ji» 
Jus Chrijl. A Genève. 1700. in h 

pagg 79- 

MPiâet Pafteur Se ProfeïTeur en 
.Théologie ^ Genève, . fait beau- 
coup plus dans ce petit Ouvrage que fon 

.'B l> tîffc 

* Ccfi à dire , 6r k$ dcflciiHf étjuvikt 
VaccmpliUbicnt. 



5yS Nêuvelles M ia Ripu^fliqtie 
titre ne promet : car non feulement ri y 
prouve ) que Luther & Calvin ont été 
d'un même fentiment fur les deux Dog- 
mes *Capitaux qui divifcnt les Luthériens 
,d^avi?c les Oilvinidesi mais il fait voir 
.par pkifteurs raifons , que le difféicot 
qu-il y à entr'eiix fur ces dogmes n^cft 
pas un fiijef âiffîfsfbt^ .pour les fifparer 
de comniooion % . & ppi;^: les i^mpêchcr 
de fe réunir. Je .crains que la premiè- 
re de fes raifohsj tirifedecc que Luther 
ctoit dttjbntiment de Calvin , ne loit 
trop bonne. On irrité quelquefois les 
gens, au lieu de te& gagner , quand ou 
leur prouve trop évidemment qu*ils ont 
tort. Il cftniefev-fafis doute, pour les 
Ijuth^rfensxl'êtte obligez i dire i qu'as ne 
Ibnt point du ftiitimeiit dcLurlicr; fur 
*t!es points qu'ils regardent comme ca- 
pir^tfx/ Qt^eridkat il faut bien qu'ils 
•^ difent, iuis q^e cela paron évident 
^Mes paflages que Mr* i*idct leur al- 

'^ »• t . « 

1 . I» - - - -^~- — i' 

ARTICLE \X. 




EJctrdit de diverftt Liettrts\ 

^Ânfleterr^} ^Mr. Graie vient de 
iaidliiïçHBifcpQcy. (Oifort) la pre- 



Jes Lettres. Mzi 17 ou f79 
miéf e Apologie de Jujlm Martyr. Sân*^ 
\ asJ^Jltn/Ph%Jof>bii/MariyrJs , Jpola- 
i 4J^ f^/^^ frgChi;ift/miis ad Af^omnuH» 
'^ t^ium j çumhkikajçannis l^nnverJidr 
KeJ quamflurimis inlocùcorreéia ;JuS- 
JMftâtis Epief^d^ionihus ,^ Kotis kaherti 
fyf, fIfnrUi Stepb<in(mèm iTeriùmiyBilHif 

poni^ Montacutti^ Grotii ^ Salmiljii ^ V}^ 
Jtfii^ Çëtelmii, fl^i^fiHc novi's adJfUs\ 
amtfxif 99Huper, âd calc^ 4fjpQi^jonfèHî 
LaHgi t^.KorthûUi^ frarUifsd^ero JLangi 
.Prafativne ^JjtM fitmmain',ejus Apologie 
tmarravi^. Édita àJoanncÈrneRù war 



^ ^tre les inait;^^ Ildeufqin de ^ià&- 
querâlariTKirge, à côt^uiGrcç,.iadi^ 
pofirion des pages ikITEditiop dcP^iV 
On a auffi ipiprîmédans la même villç 
«iacpiffGi;^k)n furrrmilité des MatHé- 
matiquc*^, /JU Acccm^ (^^ ibiXIfefulmff 
^Mathem,aticàl%^0rning ip %Xà% Com- 
lacntaircs du p^^xyj^Vàcok îxnMichh^ 

gros ift folio , ea Anglôîs. ;' Efem^ntâ 
Arithwetiç^ vuixierafèt ^ffeciof£ i^ Ufiti^ 
Jftfueviji^is Acadcmica j Anciore Édv. 

fVelf;)i^ ^.ff s;/ :]U, Livre ruîvant 

^Mf ^s tout- à faît nouveau {Litrorum 

MI • -«^ ^■*<> î» ,♦ \Bba... * • ^.JMéM* 



jfSo Nouvelles de la Ré^ulique 
Mà»ufcriptoruin Acéidennarum Oxonicnjis 
^ CùHtahripenju ^' &* celebrikm per Att' 
gliam Hibexniamque BibUothecarum Cor 
ialogus ^ curdEdv. Bematdi S. Th. Prof, 
cum Indicibus Rerttm isf Auéiorum locu- 
fletiJ[JimisljcS^/re9g/edcMt.Gtûbc^ que 
•vdus^vcz annoncé • il y a bien da temps, 
cft achevé d*iniprra/er , & on commen- 
ce à ledébîtcr.- • * - 

Les Oeuvres d'Enctide font aâueRe- 
ment (bas hi prelTc reû voici le tître. 
'EucHdis Geometra Opéra ; fcilicet £- 
lèmentorurfi Geometria Libri XV, Data- 
"tum Liber OimlPrMationeMarin^^Imf^ 

mài^iiicf^ mticà , Ib* Catop^ca. On^ik 
Cr^è lèîfLwéè.'M On itavaHlcauffi 
àtafreirfotiv^hî HdJtioû des Oeavrc^ et 
S.Cj^/totieJcfUfitem. • S.PMCyrfBi 
firef-âfifyf^jjrm AràiepifcopiOpera^ qnë 
rejp&iri pciaerum \ qmrumjuadankn^fK 
ftimim ^ik Cbdd: MSS. t^dit^ '^fréé 
emmCoJd^llàSS.contuHt^ fiurimsmhcis 
tmeHi^vnN4)iîfiiuè iïb^ûfi\l^}'MHh 
k^. M, fhL On . reçoit; dh fourcriptioiîrs 
pour ûîî^'fîtmceJtçEdition'de toutes ks 
Oeuvres de Cicenin en doute Volumes 
in 8* l^sdivcrfcs Leçons fe trouveront 
su tes. des pages ,r& le Texte Içra eîa» 
éttti&tt rtbm^ixi cotnparé avec)* lès 



des Lenr^s, Mai. 1 70 1 ► , 5& J 

rneillcurs Maiiufcrits 4'Angleterrc. tç^ 
câraâcrcs fçfiit aflèz beaux de même que 
Te Papier.; On impi^'une un Abrégé de* 
Géographie Ancienne' & Nouvelle. A 
General vitU^ ofAncie'fit andPrefent Geo-' 
graphy^ ^c. Ç*çft-»à-(iire ^/dee générale 
de là Géographie Ancienne Çff 'Mlderné ^ 
pour l*ufage aei jeunes genî , ^iii JoUhàitent\ 
de s*àpfiqu^r à cette Science.' ^ Avec dei Ç^r-' 
tes Geographiqtiei au Nombre deXLL l^c»^ 

■ Il parôit ici(Lomlresj dcpui*s quelques 
ftmaincs un Livre^quiexcitcra^ aparcm- 
mcnt votre curioffté. Eu voici le tître." 
7he Art of G&vefningly, Partys ^t'^ 



l^ le Minijterè \ avec le i mauvais effets, 
des Partis fur té Peuple en général^ le Roi 
en particulier , ^Jur toittei nos affaires' 
étrMtgérés ^ auffi bien^ùefur notre crédit 
l^ notre commçrce\âans la paix 'ou la' 

Îuerre y S^fr^ . Ilyeiiaqui attribuent ce - 
-livre à f\/k.ltoland : mais on' Cçoit qjic^ 
d'habiles gens lui ont fourni des IVlé- 
iiîoires, 

.. On a public une feconfle Partie du* 
Traité contre laCirculatipu du fang.Ellq 
cft écrite en forme de Dialogue , & l'on 
trouve à la ticc une aflcz longue Préface. 
* ' '■ ^' Bb î L'Air^ 

* f'oyf:i^lcfl{ouy.deM<ir,Sti7pi{!^'}é^^f 



f^i^ . NbtivelUf'dela kepub^i^tfè. 
VAutçur,prétçnd expliquer :Ie mouvç? 
sient qu'on voit dans îcfang'&'le balte- 
ment da ccçur ^ des artères , qui fc édt 
parintervalcs, en fuppolàntquela cha- 
leur vitale s^allumant dans le ventricule 
Îaucbc, A jéttânt de fems en^cAis des 
amnnes commç un éclair , ille Tait des 
boufées -, cr).fof te quo rune de ces chofes 
enfle lè cœCir *, & Tautre donne (on 
mouvemcnc au fang. On vient de pu- 
blier une e(pâcé deran^çyrique du Duc 
de Glocejler ; mais-quî n*cft pas grand! 
chofc, âCC:quVhdit, Vo^is. aurez apar' 
fcrnn>.ent va lefirmori qui furpr^cb^ 
iansla Co^voc^tjdti du Çleré^,' qui (^ 
nt I<dîxiéme dç Février dernier. Cp;êm 
USy'mdum.^^i Archiepifço^^ \, 'Èfifcahif\ 
(ffCUro Provincia CantHorienJis ceteùrâ^ 
tam ; habita m JFde Pautfm JLmdinenJt 
X DieFebruariiÀ, D. tjCQ. perGuiiieU 

J'fum Hayleium S. T^P» Decdnum Cic€- 
renpivi , édita juJJU Révere»di£iwi Archi" 
^J^oflÇântfiarieajisj Bien.<les géjî§. ont 
cte édifieZ;dç refprlt de pieté »',dechaf; 
rltéi & de' tôléraûce , qui régtic daîi^* 
•ettc Pièce- . . , , ;' 

Mr. BoYer , qui al publié îî f a qucîqjac 

tems un * Difti,ôaaire Anglois & Fran- 

çipîs , a fait imprimer un B^cUeilde Lèt" 

^es éTy^mour ^ i^Amidi dans leî dcuX 

, - ', . , . ' mêcp'îs 



' des tettrei. y[\\ ijot: ^%\ 

in êmes Langues, tirée t des plus célèbres 
Auteurs François^ f avoir de ' Voitjir^^ 
"Balzac , Cojlar , Scarron , FomcneSe ^ S, E- 
t/remont^ Boilea^^le Pdys^ MoKtraiil'\ 
le Chevalier de Méré^ ^c. avec des Réfle*» 
xioTts' fkcci»éier fur la manière J^ écrire une 
'Lettre ,' d^en fiUrela foufcription , h fup- 
cription , ' iîf i^adrejje , à i^'fr^e des A/f^ 
glois^ des Etrangers y i»8. 

Vous fàrci qu^on fait cbmmunict 
dans l'Egîife^ Anglicane ceux qui poffé» 
idcnt quciqnc emploi ou. quelque charge 
dans PEtat. Voici un Auteur qui pré- 
tend démontrer que le Sacrement tltf 
rEuchariftie ne doit point être employé 
i cet u(age. Argument froviftT that ihê 
mpoJitiûH of the Sacrement of Ùye lourds 
SnppeTy ^c. Cefl-à-dire , Raifojh t^xi 
prouvent ^ue la néce£îté que Von impofe de 
recevoir la Sainte Cène pour avoir entrée 
dans une Charge civile eji contraire ^ l. a 
la Loi exprefjè de Dieu. l.A la doÛriHe 
de PEglije Anifkane, 3 Aux SentsMem 
des Nonconformifies. 4. Au droit des Gens\ 
fcf oà Pon cùnjidére en particulier combien 
il eft raifonnable ^ nécejfaire d^aboUr kfer^ 
ment du Teft dans la conjonéiure préfente, ' 

Puis que je vous ai parle des Difputcs 
des Quakers & de Mr. Keith^ je m*en val 
vous en dire encore deux mots. On a piP» 
bîié depuis quelques fcmaiiies , Aplain 

Bb + Ùifcs* 



^84 NoftvelUs de la République 
PifcoveryofmanygrojfFalshùods^c, Dé- 
„ couverte claire & fimplc de pluficurs 
j,faufletc2 ,. tromperies, & impoftures 
5,groffiércs, contenues dans trois petits 
a, Ecrits publiez depuis peu parles Qua^ 
^, kers, dont le premier s'apcllp Avertijfi- 
fiinent ffrieux kc, & n'a point de nom 
a, d'Auteur ; le fécond eu intitulé , La 
n Foiblejfe desraifons qui Qtaparté.MrJUeiih 
j^jà aùiurer U Quaker ifvu i^€, par Jean 
^^tieîd^ & le troifiéme, Protens Redi* 
9iVivus^c. par Damel Phillips : avec 
31 une Glaire démonft ration , que les prin- 
ff cipes des Quakers , ainfi qu'ils font fbu- 
^, tenus par leurs Doâcurs, renoncent & 
fjCombattcin tous les Articles fonda- 
gjPiçntaux de la Foi Chréticntie contc- 
,,puëen abrégé dans le Symbole des A- 
„pôtres, & rétabliflcni le Déïfmc& le 
,» raganifme en fa place. Ces attaque^ 
Ibntun peu violentes ; mais on les re- 
poulie avec ufure. Voici le Tîtrc d'un 
des Livres où Mcffieurs les Quakers foû- 
tienncm leur caufe. Judas and the Chief 
'Prie fis confpiring to betray Chrift and bis 
Followers ^c, Ceft à-dire, Conjpira* 
tion de Judas ^ des principaux Prêtres 
four trahir Jefus-Chrijl £5' fi^ Difciples ; 
ou PÂpoJlai convaincu ^ la vérité defeU' 
due. képonfe à la quatrième Narration éga* 
l^meptfau^e ^ partiale de George Keitl^ 

touehanp 



âtsjjcnrcx. Mai' 1701;- fÔjf 

^^fHchant la mamirt Jonf il a froçed/ dans 
"Turners-Hal I cQntre. Us Quakers , ^ dnxs 
quelques uus de fes Livres» Oùfm Apo- 
fiafie de la Vérité^ S^ h^m OûnSt\elU .eA 
f»auifeJlJe^ Jafyurberie ^,fift hypi^crifie , £5? 
Jis differeutesfr^(^icaUmi fpnf d/cou^a^ 
fes : fes faujjis fitaiions dfis iM^res.dês 
Quakers , fei fneifoffges {^ Jès faitÛi^ 
démontrées ; Je s défra^ati^, , fasfjjei re - 
prefentati^nSy i:^fins diumrwz, fUnt dé" 
flarez ; ts^ h fi(9S dejtos Amis^tirJ dfilews 
hivires^ <d >f«^Vw àV'^ofiiire eji dé- 
jeudui '^ %^'W^Vv./j?/'^^ U Jhs ■ 
contraire qu^tî leur donne , }J le jugmenf 
ie^tméquil etffofwerefirij^qM/ Mf*c rai- 
fou contre fui^ ^ U^ principes d^ v/rit/ 
fu^s/a camhaUus , fa^ co»firmeZi> j^ défen^ 
•j^/ par des raifcufu tintes de leurs Livres^ 
le i0u$ icri^ p9ffr l^^u^iour des Jinfptes de 
fVf^^ P^ If*» Whicii^i; ^maiAHrdi l^ 
Vérité î^ ^mu, fJivifé en trqis Ptjj^ties. 
Avec qmlim .H?f f-f cM^ ^j^^t^s-, pour 

Jtre J^oéfJeP d^ fffijépifiderat^nSr^^Jiff quUl 
leur réponde , sUl peut^ 

DcFré^e. Mr. 4e fJfle Géographe,, 
4Qpt je vous ai déjà par \é dans quelques 
^^jrçs de; mc$. X^euces, ,uqq$ a donné 
^il^fm^'^w^i)^ uo^velk CarU d'Effaffsc 
jireilce luir la d^fcrjptio», qi^i eh a éxé 
/aitc par Roarigo Mendez* Syl^^a,^ ^ foj: 
ploQcof $ .Rél9(^^ & Cactçs xQapufoi- ' 
' hbs ' tes 



f^6 , NèuiFelUî de U Kf^f^uf 
tes ou imprimées de ce Royaume reâi* 
fiées par les Obfervations de Mcfll de 
P Académie dcsSdenccs & autres Aftro- 
nomcs. Le tnêmc - Auteur nous cti 
tvoit donné une autre' il y a quelques 
mois, qui comprettd la STW^jwiV, VA^ 
Vabitf & -la Perfe. Toutes les Cartes 
ëe cet Auteur fontbienxonditionnécs, 
ti fur de très-beau papier. L'Auteur eft 
un homme vcrfé dans les Belles Lettrct 
ftdans les Sciences, & il n^épargnc ricp 
pour dofiner à fcs Ouvrages toute l*cx^ 
aiftitodç & la peif coton 'qu'as peuvent 
àvbîr. . > . . 

Le 6. Ju mois d^vril rAcadémîc 
des Sciences fut ouverte au PuWkr. M. 
îc Duc de Chartres honora rAflcmbléè 
de fa préfence. M« de Fnaettelie fit le. 
Panégyrique de M.Tauvri Mééeàn 
Anatomifte &aflbcié à cette Académie-, 
mort'depufs environ trefît 'Amaines». 
Après quoi , le même M. de^orttencftc 
lut. la Préftce de rHiftoirc' de r Acadé- 
mie, quil eft chargé défaire. Ceftunc 
'trcs-bellé pièce d'Eloquence. M, de 
[Litre Médecin Anatomifte ci-devant 
"filêve dcTAcadémiedësScicriceyocoK 
]fe préftntèmeiH îa place • d'Aflbdé*, 
qti'qccupoit Mr. Ta^vri , & là place 
^Elève de M. de Litre eft oçctipée par 
IMr, ^ Vtmty CbUurgiCfl", ficre de M 



des Lettres. Mai IJOI* f*jr 
Jh Vemey de l'Académie. 

Je vous ai promis de vous parler (}§ 
quelques Pièces faites à l'honneur de P^i- 
iippe V. Roi d'Efpagne. M. Maternent 
Je Meffange^ connu par quelques autres 
Ouvrages, nous a donné furcelûjetdes 
vers François & desChanfons. Le P. 
Le Camus Jéfuitc a fait imprimer la'Ha- 
»uigue qu'il a prononcée au Colége da 
Clennooe. Elle pofte ce- titre y Ûijpa^ 
ms iff GaSis Graiuiatio habita Parijiit^ 
fjÊtum PMiPpHS Du9Ç' Andegavemjis Hif* 
foMsarum Kex renweciatUs effet. In Re* 
nn Ludovici Magni Cçllegto, Le Péçe 
Léger Jéfuite a donné un Dialo^rué, 
qui! a auififait imprimer (bus ce titre. 
Tiwandre, Pajlorale repr/fent/e au Calége 
de Ld>ûis le Grand à l^bonneur de Philippe 
de France Duc d^ Anjou , pour fin heureux 
avènement à la Couronne d^Efpagne. Les 
JéGiites ont fait rouler toutes les matières 
Scholafliques fiir ce fujet. Les Rhéto-* 
ricicns entr'autrcs felbnt fignalcz. 11^ 
ont ùii imprimer les différentes compo- 
iùJons de leurs Ecoliers en vers Latins; 
lous cctîtrc. Mufa fuveniles Rhetorum 
in Regio Ludovici Magni Ci^tlegio S^^cieta-' 
tis Jefu PhilippQ Amegavium Duci ai 
Hifpamapum Régna evocato fclicitatem^ 
gratulantur. Le tout fait un p^îtit Livre' 
m %. d'cnyiron 8jr pa^es. On peut* 

,Bb6 a- 



588 Ntnivelles de U RrpMique 
apliqucr à cet Ouvrage * rÈpigranimo 
de martiaL 

SuHt bona^ futtt qhadam mediocria\ 
funt^ mala flura 
Qua Icgis hic: alUer non fit ^ Az^i- 
Uy Liber, 

Une partie de ces Pièces cft en vers 
Hexam&rcs, utic autre en vers Elégra* 
ques , une autre en vers tndccâiyllabcs , 
en Odes, &c. L#cs derniers foiu des 
fcpigrammes. Voici imc des mcillcu* 
res. Ceft le Fils de Mr. Le TcHîcr 
Avocat au Parlement de Paris, qui co 
efl TAutcur. 

Hifpanus Sceptrum , Re^fm dat Gai- 
las /bero, 
Gallus , Ji ceriani munerc , Viiltjr 
criK 

L*Univcrfité n*a pas oublié non plus 
I exercer fcs Mufcs fur le mftne fujet. li 
a paru pluficurs petites Pièces en vers 
Latins, par pluficurs Profcflcursde di- 
vers Coléges. Je n*y ai rien vu de Fort 
excellent. Un des Profeffeurs de Rhéto-- 
riquc du Coîége des quatre Nations z 
auflî prononcé un Difcours Latin à 
rhonneur du même Roi , qui n*a pas été 
fort apjaudi. Celui de M* RolUn Pro- 

feflfcur 
' ♦ Z/v. hEpig. 14. 



^ts Lit fret. Mai iyoû '^89 
fcfleur d'Eloquence au Cdége Royal , & 
Principal du Colégc de Beauvais a été 
fort eftimé. Ccft un hommede mérite , 
qui ne le cède à aucun Jélukc^ pour VEr 
loqaence & la belle Latinité. 

Le Sr.RobMjîel Libraire de cette Ville 
(Paris) a entrepris une NouveHé Edition 
du Livre de Re Diphma^ca du Père I^-- 
billom^ dont il a les planches. L'Auteur 
Fa revu , corrigé , & au j^menté de beau». 
coup. Le cinquième Volume de THi- 
funrc des Empereurs Romains par fcd 
Mr. de Tiltemont , que le même Librai- 
re imprime paroîtra inceflàmment , & 
le huitième des Mifnoires Eccléjiaftiques 
du même Auteur fera achevé iur la fin 
de l'Année. 

Le Sr ^///^«r réimprime les Morales 
de S. Gréfpire le Grande Pape. LcTeX^ 
te Latin cfl à côté. \\ y en a déjà fèpn 
Volumes ift ï2. prêts à donner au Pu* 
blic. 11 parok un nouvel Ouvrage do 
Mr. l'Abbé de Bellegarde^ dont voici 
le titre, Livres Moraux de V Ancien Tejia^ 
ment CBntenafst les Proverbes de Sahmon^ 
PEccUJiériie^ le Cantiqsse des Cantifuex^ 
laSageffi, ^ fEccUfiaflique, Cell un 
iarg. de 372. pages, lleft à trois Colon* 
fies: A la première eft le Texte Litin î 
àla féconde la Verfiôn Françoifc, & la 
troifiénie contient les Réflexions ou \^ 

Bb 7 Mo- 



5 90 NauveHes Jg U R/pséliqk^ 
MdraledaTraduâeor, quifertd^èrpiH 
cation pour les ctidroits les plas difficiles* 
On a YÛ pendant quelques jours un petit 
imprimé intitulé Lettre à MacLn»e de 
Lionne. On y réfute la Relation do P. 
Fontan&i Jéûihc Envoyé de l'Empereur 
de la Chine, qu'il fit itnprtmer làns y 
mettre foa nom, au fujet d'un nouvel 
établiflcment , que M. de l'Abbé de 
Lionne Vicaire Apodolîque & nommé 
à l'Ëvéché de Rofalic a faic dans une Vil- 
\à de ta Chine. 

Savei^ vous qu'ona imprimé à Roiien 
des Ephémérides des MoHvemeus Céhfies 
fQur l'an de Grâce ijoi.far le Sieur de 
Beanlieu. Sur la fin d'Auteur donne des 
Régies pour conjeélurer des années , des 
Saifons , d^la qualité de VAir eu chaque 
tunaifan ^ en chaque jour. Il promet de 
donner à la fin de l'Epfaéméride de Taih* 
née prochaine ce qui regarde TAgricnUa* 
rc , la Navigation , les Voyages , & la 
Médecine. L'Auteur fc fert du mot de 
conjeâurer, parce, dit-il, que quoi 
qu'on ne puiflè nier que les A(lre$ \n* 
fluent, on ne doit pas pour ce! a fe prcr 
nacttre de déterminer . poSrivemcnt ce 
qu'ils doivent influer: puis qu'il eftcon?-. 
ftant que l'expérience fur laquelle on & 
fonde c(t trop bornée , le Ciel ne s'étant». 
piÊut»étrc y jamais trouvé dcuz fois dlGi 

pofé- 



des Lettres. Mai trot. $9t 
pofé de la même manière , depuis le 
commencement du Monde , ni les Plk'* 
nétcs en mêmes afpcâs mutuels : d*ail* 
leurs chaque étoîîe ayant fon influence 
propre, & chaque àfFfeâ étant fignifica* 
tîf de quelque effet particulier , il n*cft 
pa$ facile d'i^annner un grand nombre 
de caa(es toutes difFércntcs ni de conci* 
fier tant de lignifications (buvent toutes 
contraires , pour pouvoir prédire des ef«» 
ftts avec certitude. C'en feft aflci^our 
montrer quel fonds on doit faire fur PA* 
ftroJqgie Judiciaire , qui rie fc r^le quç 
Ihr les fept Planètes, S^il étoit vrai , 
comme le prétend M. de C^«/, que les 
Comètes (bntde véritables Planètes ,qttt 
peuvent avoir leurs influences propres,. 
les Aftrologuesfetrouveroientbien em- 
barraflet d*cn calculer le cours & les aft 
pcâs, non feulement entr'elJés, mais 
trufD de les combiner avec les âiftresPla* 
nétc^. Je me défie fort de ces Ephémé- 
Hdcs , dans^ îel^uellés je itie perfuade 
facilement quil yaurat)eauc©updei«u*' 
tes, non de 1^ part de T Auteur ^ mais 
par la négligence des Ifiûprimeurs. J'tîn 
ai remarqué deux dès le coi^ihience* 
ment, Tune pour le Cicfô Solaîré, & 
l'autre pour rindiâion Romaine. Com- 
me ceià'làute aux yeux , les Libraîres ont 
fi>ia<k ios^rrlgcràlatBàin. * Ow tn*â 

dit 



dit qiier Ai|tctirdoiHierada(is la fuite qu%- 
<rc ou cinq années à U fois , ce qai àoïc 
-donoer de Témulation à M.^ UHirc^ 
gui travaille fur la même m^tiéi c. 

. Le P. /tf Brun Prétrc'de l'Oratoire le 
tjifpolc de donnei au. Public un Ouvrage 
'de Chr(m)logie m^ qui mira pour tare 
It Cmcordance des Tems^ pmr rntteUiffxce 
des Att$efsr,s EccUliaJU^s des trois pre- 
miers Jiéeles. Ucontiçadra trois parues. 
La premi^rç expliquera toutes Içs niar 
niéres .dqnt on a compté,, par heures, 
pacjoiirs, pai;.fenf)aii)(&$) p(^înpis^> pa): 
fiaoées , par révotuiion^ djatuiâcs; cooï- 
nie. par .Olympiades, par Luftrei, par 
Indiâions, par années Sabatiqv|e$, p:^ 
Jubilez & par Siédcs.. . On dgn^ra de^ 
Tables courtes & lîmples> pour conci- 
lier cou$ ie$ divers mois , qui Ce troM y ent 
dans les Âurqurs; agtiqueq^aofl Qfi lep 
lira, QiinViît.qa^^iettcr Ic^Yçpx fpr 1^ 
Table, qui indique d.'abor4 quels fosyt 
les AiUçurs, qi)i fe fervent des ymif 
iEgypciens , Maeédonieiis ou autres. J(l 
Y aura dan$. ce$ Tables diver&s autres 
chofes utiles, ^\\ feroit irop \oi^% <k 
fpéei^r» ! 

r Dai» li^ féconde PartiC'l'Aw^ur tif^v» 
tft% de (QHtes les £res » qaî pnt ^té fut- 
aies p^ ks Attte^r«4es hnit pjireiBief S'tiq- 
«tef ;,§ il WPnfrjjrsi que Ig Çojçip^wdaRflp 



qu'il en fait cft très lurc , & tfaricnd'âiv 
bitrairc. Il marquera auffi le £oîh qu'U 
s'efl donné pour corriger les fautes ou 
fiiplécr aux omiflîons de la plupart des 
Faftes Confulaircs , & pour marquer ex - 
aôcment les années des Empereurs , des 
Princes, desjuift, & des Papes. Cel- 
te Partie finira par urt Catalogue Chro- 
nologique des Grans Prêtres > des Pro^ 
curcurs de Judée » & des Gouverneurs 
Romains , qui ont commande en Syrïc 
depuis le Grand Pompée , 6 \* ans avant 
JefuS'ChrJft y jufqu'â la riiine entière des 
Juift , où Jofîphe finit fes Hiftoires^ 
Barmius & ceux qui ont fait des Ob^ 
ïêrvations fur fes Annales n*ayant pà$ 
encore cxaflemcnt inarqué les Annéqp 
de ces Prélîdens. 

La troifiêmePariiceft une Table, où 
les pages, qui fe font face, cxpofent 
l'accord des Eres, qu'on trouve dans 
les Auteurs des huit premicTS fiéclcs, 
avec les mois aufquels elles commen- 
cent chaque année. L'Auteur a fiit 
imprimer un Elîhi de cette troilîcme Par- 
tic, pour voir fur le travail des Impri- 
meurs, mieux que fur le Mauufcrit, 
Vil n'y auroit point quelque ordre plus 
naturel & plus fimplc que celui v^u'il a 
fuivi. On ne commencera d'imprimer 
fon Ouvrage que vers la fin du mois dc 

Sep- 



Ç94 I^àuveltûi de la Éépuhti^uâ 
Septenibr^t>rochïiiii > pour retendre te 
avis que l'es Savaiis voudront îui donner. 
t)n pourra les addreffer i S, Magloire, 
an Père le Brun , PrHre de l* Oratoire^ 
ProfeJJiur en fheoîone au Séminaire k 
Mr. te Cardinal de Noailles Archez^lque il 
'Parti , ou aii SK Ani^on Direéieuf Je 
T Imprimerie Royale^ 

* Mr, ^ B^///<rA^iy»fff de Bourges nous 
adoanë ùneflicillevolànte /Wa. fous a 
tîtrc. Les Grandeurs^ Epitre à manfieur à 
Cbamillard, Ceft un Ouvrage eîi vers, 

Î[ui roule far le mérite de c: Miniftre , & 
ijr la prudence heurcufe de fa Majeflé à 
fkirt de bons choix. Ce Mr. de' Belle- 
chaunie cttle mêinè, tjuî'aCvoît fait une 
Satyre, contre les Drfputes des Miffio- 
naires de la Chine , & qui fut mis en pri- 
fon pour cela. On m'a dit que Mr. Bailr 
let ailoit donner au Public une Vie des 
Saints à peu près fclon la méthode des 
Oeuvre^ de Mr.dcTillemont , c*eftà- 
"dire, de iîmptes Mémoires, dans Icf- 
quclsil rejette qi^antité d'Hiftoires Apo- 
cryphes & de miracles , qui parolflcm 
fabuleux. 

Il y a déjà quelque tems qu'on débite 
ici (Paris) un petit Roman iniz fous le 
tître^ de Germaine de Foix, Nouvelle Hi* 
ftori(fHe,Ov\ a imprimé une nouvcIleTra- 
duâion Françoife des Livret de laDoétri- 

ne 



* J€S Lettres:^ Maf tjoi.~ f9f 

_ 0brAiei^nede S^Ault^in. Elle cft faite 

fur ïi nôViveîle î^ditîon des Oeuvres de 

ce Pérc procurée par les Bénediâirîs de là 

XUoDgrégation de S: Maur.M Ùbarks De- 

nis de Laun^y a pôfelîé une DiJJertatio» 

Ph^Jique^ ^'Pratique fir Içf inàladies^^ 

fier tes àpiràiiom de U pM'^M bicl^ff traiû 

f^irt an joW^dftafofmàtiop^ dé là manière 

la plus pire' ^our la tirer Je la ^ejjie oh 

'dePutétre. Oï> fait une nouv cite Edition 

delà Science des Confè^ms de M.dcGr^ii. 

co/0//dont la première parut l'annde paC- 

Ke,prcuvc évidente du bon accueil que \t 

Pohlic a fait àcètOûvragc.On ^auffiré- 

îm^riji^é les Sermons. àc MY.dé IdVolpili^ 

rejkrles h/iritet Chrétiemeréi Morales ti 

^Mnieiin^. :: -y'- '' ' "- ' 

' ïk Sr. AniJoH dëbîtc un TrdHM Perfi 

peélive , oàfont contenus lesjondemens de la 

'Pêiffture^paHe,R^,Lami dePOratoirein 

%.ï}Effrit dnTveS'déChartres dansla eon- 

'dAit?WfoHl>incéfe .Çff' dans tes Cours de 

'fra»ce^K^ deRoméA, Volumèin'%%^' Nofi^ 

veau RecuB^i d^Ouvrà^es\ée Mr-dè SJEvré^ 

mont^ qui n^ont'pas encore ^épifhlitz. Je né 

fai fi l* Auteur a qui on les attribue vou- 

droii bien les avouer tous. M. de Malle* 

tnentdeMeffa^^enom adonné le défi des 

'Mufes en trente Stmnèis Moraux remplis efà 

trois jotifsSnr les ihen^s^oufs rimez don* 

netp4ar Madrnnè h Ehehejji dû Maine ^ îf)* 



iS>6 NpuvdUs di U Répu^lifie 
pir divers [m jèis, L'A^^^ur ayant apris 
qu'où I*accùfo5td'êtrci bout par cçs 30. 
ooonets, en ajouta d'abord une quatriè- 
me dizaipe,rur divers autres. rujets^& cou« 
^ours fur les mêmes bouts rimez, &pouir 
peu qu'on veuille raccirfcrd'&rc à bout, 
;1 menace de lacemaîncOn aftit uo petit 
Ouvrage mêtédcprofe & devers , qui a 
pour tître la T^(mftSunibrt. Jf Arlequin ié- 
çed/ le dn^erjff^j: or Août lyoQ, C'c(l«nc 
fiôion.. Il uous'eft verni de Roued 4qs 

Differtaiims fur F Arche de J^oç î^f fur 
Tmntiwi^ laLimede.S,Bemfi^Parje4m 
le Pelletier Je Roâe». , •' 

; Mr. rAbbé de KiguetQrmi Prçjçpè 

Lorraine a fait imprimer à^^qi, nji 
Syflhne GbtêitQi^tqMe^liifhriqHe dçs E^f» . 
ques deToul àcpuis VAabliffement ie PEr 
pifcQpat , fufqu^au tems de Charkmaone, 
{>on deflèin cil de rétablir Turcirc- & la 
Chronqlogie de cxs Evê^u^* Il J^ çonj- 
jïience depuis S.M<ï»^c< preurierEvS- 
que , & la continue \\xt^Wamkm Suct 
cedcur à&B»rmo\iEQrn(mcm^^\ oîou- 
rut fonùlme des JLakndcs d'Avril de 
Pannes 8op. U n'a pas jugé à propos de 
pouflcr la Chronologie plus loin, par- 
ce que les Hjftorieus Tant fuffifarament 
èclaircie , & qu'il n'y a point de vuidç 
ditns laSuccçflîon.dçs Ev^îjues depuis ce 

tçms- 



^ins là. Il s'éloighe dans ccS^Wmc de 
a. croyance vulgaire , commune à plu- 
leurs autres Eglifes , touchant la premiè- 
re origine de la fondation de rEpifcopaf, 
Scïbutîcnt queS.Manfuct ne tut pofnt 
IDilxriple immédiat de S'.Pùrre^ & que 
cet Apôirc ne Pcpvpya jamais .dans 16 
ï^ays des Leupts, Il prouve 'ce fait & pat 
âes tfiifons générale^ , Si pat les dpai- 
jbiens particuliers de cette Province. Eti: 
ÎÂjite il fixe l^Epifcôpat de $.: Manfoct 
if ers Tan ^6 1 . après le Mattyr e de S. Eu- 
caire^ & dîans Je tcms q^ Julien 1* Apûftat 
fortk -des. contrées de Toul; potff' portej: 
la guerre en Orient^ contre'. rEtnpcreut 
ÇonJîam(.'t^x2àî6\x':<\xC\\ r^tid'^li- cette 
Époque crt la connoiflâncc ccttaitiè 
qu'on a. «le, fEpifcopat â^Aû^iciits cinr 
quiéme Evêque deTpui, qui eut corn» 
merice deLcttres avec Sidonius Apollinaire^ 
& auquel il iurvéquh de quatre années, 
Sidonius étant mort cfn 481. à Aofpicius 
en 4%^$. ou.aS7^ Or en doDhant à châcuii 
des .quatre )Êvè(^'c$ Prédécfeflcurs d*Auf- 
picius viftt-cinq'annéesd'Èpiicopat,on 
trouvera qdc rotigîtle de la fofidation de 
rEvéché dcTpul doit être environ Tan 
L^i. L'AutCut teftïte les tnterr4nes& 
jcs vacance|5 ittiaginaireS . que certains 
Cbronplogués ont in ventées ptxûrfbute- 
bjj r?ntJ#té de TEglife deTôti. Il ré- 
tablit 



yp8 Nù^vetlfs(hJa.R/pi4fli^tie 
tablil; d'autrcj Evéqucs , qui àvoîbnt é 
chapeaux HiftoriemJl fixe îctéms & ic$ 
années de.châquç\Eyeqqe ,1^ reforme )e$. 
Catalogues , qui av'oicnt courijurqu'icï 
idarislaProvince, & qui avoient été trop 
aveuglément fuivis par les Hilloriens. 4* 
trangers, Icfquçls Ce rçpofcnt d*ord?çfaijei 
fur les lumières 5t la bonne, foi des Aa« 
„tCQrs , quî'ecnvent l'Hiftôire de leur pro- 
pre Pays. Il prçjtcnd que S. Eucairé^ qui 
fut I3iartyril2/bus Julien TApodat^fix^ le 
Si^^e de fop Ëp.irGopat à Gràful& notïpa^ 
à TquI. Grand èfl aujqurd'hut un Bourg 
à troîà liciiçs duNçafçhâteau enLorraine, 
Les AmphitéàtrcsA' ks reûes de Fortifia 
/cationsjoip.t^ auji(jffnde,Fii!(i?iqui luieil 
donn^.pâr. les Anciens y ibtifvoîr que 
ç'étojt autrefoiis une ville cônfiàérablc* 
L' Auteur julîifie par ic§ Manafci^ts & leî 
Monumens lé$ plus authentiques de 
la Province, que S. Eucaire ^n étôit Evfi-i 
que. Après ^voîr ainfi dévelppé totit ce 




da Evêque de NevéfV & Folidâtetir de 
TEglife , qui porté ion noiti ,, & qui efl 
^jourd'hui un Chapitre dé' Çhianoiiics 
àesplu$jIIuÔrèsdeiaLorr$ine.lIa^joQté 
àlout cela uncPiflèrfatiOn fur la fauflètè 



_ » . 

4es Lettres. Mai ijot*, $^f 

Sunimata Lotharingù ac ^arri-Dkcfim, ' ^ 

DeHoUande. Un AVocat de ccs'Pro;." 

fhices a fart imptimtr des Rerpmr^uès fiif 

la comparaifbn dePindare isfd* Horace faite 

p^vMxfBlo^dei C'ert un petit Livre de 

3^7P^g^s, où l'Auteur a mis à profit fe$ 

leflurcs. Il fe vend à RottÊrdatn,, che2 

Pierre va» derFeer. Le fccond volume 

des M/moires JfAtfagnan qç fè.débitera 

qu'avec le troifième, qui n'eft pas encore 

acheva Le Sr. Mortkr imprime des 

Mémoires d'/IrtHlerie fur rÉdition de 

Paris. . . , ; ' ' 

: .Le SuPefzaU Umti^ à Amôûrdani 

âimpnmé l^sEphét^éri^^i de Mr.dc l5 

Krci»,^.cnAroiçi ietSl|r.e- JltegiieiSci^ 

.tiazfim Academice Ephemerides fuxta re- 

catiijSmas Olfervatioi^^ ad MmdimssA 

Par^ifienfem in Obfervatorio RegiojAtaore 

Gab. Philip Je la fj^re eju/det» ÂcaderiàJi 

MULGJ. a Creatif^ne Mun^i^ 5j6jo. k 
Correâione Grepriam 119. AMTeuS^Nx" 

btdfàijo Romand 9. LiUera Pminifalis 
B. Accedit irevis DiJfertaSio dei nfuM- 
rHmEphemri^um . ssef non TahuU Im, 
merfîonum tEmerfio»$im primi SaSelUtis 
Jcyuy absaho AfadfmHo ^, jjixt^ novhi 
Ob^en^aUofieSac ÏM;eJij^ Q. £afwi 
iyfdeng Acad^^ia ^ai fi^^fM^ 
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ARTICLE X 

Hi^TP^*^^ Générale Je Par" 
tugfiL .PtfT^r! Le QUI EN DE la! 
NftuFviiiE. A Paris, che^ 
Aniûbn. in 4. 1700.* Tom. L pagg. 
6%6* Et fe trouve à Amftcrdam , 

. chez Louis de Lorme. 

* 

M de la ^ti^vilk eft le prêiaiiV Hi- 
. ftorich François j qui fc ibît avi- 
£5 de féparci; rHiftoircgéaéralc dcPor- 
fagal de celle d'Efpagne,. poùrcncom- 
poftr . «ne, Hiûoirc pamcujierc. Quoi 

Ce 2 que 



(So4 Nouvel L s de la RepH^Hiqut 
que ct% deux E^ts aycnr prcfquc tou- 
jours eu des SouVcrains diftercns ; on 
djroit que nos Hifloricns ont crû qu'il 
étoit autant à la bienféance de THiltoi- 
re, de les joindre en. une,, qu'il femblc 
que lé Portugal foit watûrelkmeiit à la 
bienféance des Rois d'Efpagne. Cepen- 
dant , puis qufe CCS diferents Pays'rc- 
coDnoiircrudes.Souvex;aiDsdi£rérens, & 
gne d'aillturs le Portugal tout fcul peut 
fournir nffin de matière à un Hiltoricn , 
tans qu'on y.meie cequf concen|crEf- 
pagne en particulier} on ne fauroitdef- 
aprouvcr quç M. delà NeufVilleaît for- 
me le deïTein de nous donner une Hiftoi- 
re ëc ce Pays féf>aré© de celle d'EÎ^-. 
, gne. Voicy la mâtliode qu'il a fuivic. 
Il parle d'abord^ dé h naifTance du 
Roi, dont il écijt rHiftoire, il raporte 
èrîfaitc foti' éducation, Tesfmaria^efc, le 
noïnbrt de-fcs ctifeits , leurs'^ aUwnces , 
leurs enpfpfois^ . leurs- âârèis , -leurs def- 
CcndanCçs', ^leurnxnt.îl ne néglige pas 
fe dclcriptîbtt des Vf Iles & des àutreîs Pla- 
ces, dont il c(l'oblTgétlepatlerv& après 
avx^ir donné î'Hiftoire d'uq Prince jut 
qttes 4 fa Ttïoft , - il tapote frs bonnes 
S ï^s 4i^aUTiifc5 ijaaîit^ï. 11 -femblc 
qu'*!!' fir' fWt qudqarfbfs tr6p -«tQCW'jà 
dÉf tertans .ftitç^èti Mrhpoîrtans , ce^i 
l*k Wlige^ ft-foimet^la^gfee|)<«^ 
-•'/ " ' -' tre 



des Lettre ii juin 1 70 1 . 60 y 

trc de la liaifbn dans fou, difcours , & 

cette liaifon ne paFoit pas toujours bien 

uaturellc. 

Ce premier Volume divifé en cjuatrç 

•^Livres comprend THiftôire de Portugal 

* depuis fes commencemens , jufqu'à la 

mort du RoiTir^^n //.arrivée le 2y.O(âo- 

brei49r. 

. Chacun fait que Icç Carthaginois & 
les Romains poffédérent l'Erpagueipuf 
^ tour. Viridtus fat le; premier Portu- 
gais, qui d'avanturiçrétant.devçnu cha- 
leur, & de çhaflcur hommç- de guerre»» 
• larréta l'impétijofité des Romains , au 
fprt de leurs. piîQfpéritei. . ,L|es Portu- 
gais, auinset par 'fon exemple, le firent 
G^pér>il de» Içm: Armée ; il infulta les 
Préteurs. RRtpajri? Jufqucs d^n? leur 
camp; mais il.fut eç/înredwti la der- 
nière extrémité . par Fabius Mammus^ 
qui fauva ^hon^<^u^ de la RépObUqve. 
PompiliHs fuccesûTeur de Fabius , fit'^f&f- 
/îner le Général Portugais, &ceux)àqai 
il commaodoit retombèrent fous la/puifr 
fànce des Romains. Ils fe foulevérei\t 
jdç nouveau par les perfualions de Ser- 
tordus , qui rengiporta quelques iavaota- 
gçs fur Pomp/e & fur Metellus, & qui 
Jcs.auroit, pcut^tre, tout- à-fait mis en 
liberté , s'il n'eut àé tué par fes Dom^- 
ftiques. 

Ce 3 X^es 



60(î Nom/elles de /«i RépfttU^/uc 

Les affaires de TEmpire allant en dé- 
fcadence, les AWns occupèrent unepar- 
tie du Portugal, & prcfquc toute la rro- 
Vincc de Gartagéiie. Dès que ce Pays 
fiit tombé ea partage aux Alains, il fat 
lïparé de l'Efpagne , & gouverné par 
des Rois Gots, qui ar oient un plein ca* 
raélére de Souveraineté. Il eft vrai qu'il 
y eut de tems en teitis de grandes inter* 
ïuptions. 

Fallia * Roî des Gots ayant joint (on 
Armée i celle de Cimjïat$ce Général des 
Romains attaqua les Alains & les dé« 
fit. Alaric leu r Roi fut tué dans le corn* 
bat, & fes fujets fe rangèrent fous To^ 
béiïiànce de Gonâeric Roi des Vandales. 
La plupart de ces peuples, quis'étoienc 
fauvei^en divers lieux , prirent le parti 
de fe retirer en Afiique. 

Les Suéves fbrent maîtres du Porta- 
il rerp>ace de 177. années, jufqu'à la 
diï-fcptiémc du régne de Leovigitd Roi 
<ies Gots, tems auquel ce Royaume fut 
•mx à celui d^Efpagnc. Cette union du* 
ta julqu'cn (J97. que Fhrvitu Eg/V^ don- 
na la Galice à m^^ fonfils aîné, qui 
la poflcda jufqu*cn 701 . 

Le Comte Julkn ayant introduit les 
^Maufcs en Efpagiie, pour fe venger du 
Roi Roderif qui avoit violé la âllc, ils 

s'çm' 
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s^étnporérent prefqae de toat ce *beaii 

pays , & les: Princes du Cmp Royal fit- 

vent coattatots de Se retirer din» les 

montagnes des Adaries. Ils j demea- 

rérent, jufqo'à ce que l'Infant D»P/Ai- 

ge eat eûrpepris leur rétabliilcinent, & 

celoy àc ta Couronne d'Efpagqe. Alm 

fmfe le Catholique fe propofa enluitete 

Gooqaétc du Pojtugal ; & la fit heureu* 

fcmeot. 

FerJimamlliGrajtdRm d'Oiedo& 
de Léon , qui s'€toit emparéde Lîsboa- 
ne, de Vifeo, de Lamcgo & deCoïm* 
bre , étant mort en 1964. fe$ Etats fu- 
rent partagez entre fes trois iSls, Samch% 
' Â^Je , & Garde. SanChe fut Roi . de 
Gaauiey Alfonfe le fut de Léon ^ tu 
Garcie régna en Galice& en Portugal» 
ce qui fSparâ encore ce dernier Royau- 
me de Galice & d'Efpagne. Garde /à 
qoi Sanche avoit déclaré U guerre fîit 
pris par fon fi-ére aîné & mourut fon 
priibnuièr.^ '.câ forte que les Royaunies 
de âalioe jSc de Portugal qu'il poflSdoir, 
fiirenr tmis depuisiV. mort à ceux de Lo-^ 
on SL de-. Oiftillc. Cette u nion . t\^&3A 

f' ifqu'ca .1143. ^el'on convoqua les 
tats Généraux dans ta Ville de Lamé- 
;OvPOur y faire les loix fondamentales' 
le TEtat. Le Portugal /ut donc fépa- 
fé d'avcc: le Royaume de CaftilleTelpa* 

Cc4 « 
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.'OC dfcquatrc ccnsL quatre yioti:fii/ftm> 
•&' j àfquîerr i |''8o J qu'U y Ât cbtiérçpfjçat 
.ï^UBifous leirqjQC dé P*flJ^/wi/>fi>ft# 

Après avoir donné cette idée générale 
de L'Hiftoire de Portugal, TAut^aur -en 
Ait une Defcriptkm«âc2lôiigaé, \& q^i 
contient divcffwpâttia^fcaritieirÉnfXac^ua- 
'bles« En vbiây ui^e que. Le. Laoâc]Vkri 9C 
fera pas fâché de trouver ici. .îLift^'t- 
*ita!ns'dQ Brâgdè ^«r.caix\doP BÉirtd s'e- 
stent fait àôngçcmsia^gberiç ,. \&&s^' prt- 
-tes réciproques augmentèrent tcUemeot 
-leurs ànimbfiter. , K}U*on m imt tenni- 
.licr leurs différons ,^ qucparic&rtr.d'ii- 
Dc ibdcaafe.' Les hommes y firent pâr6î- 
:tre beaaoou}J de valeur ^iiiais. les fehi* 
tixies de Bragife-y témoignèrent ttantide 
courage, qtt'eltes'cutcnt la^ plus igrandc 
part à ia viâoirc. Aûffi nomma-Mao 
ce combat, PEfîtreprifedes femmesi^ & 
'pour immortaltfer leur gloire, on ini- 
>pofa pour loi à-la^^illedePortoV'qB'iaq- 
cun homme ne pôurlPoW y^exertar- mic 
"Charge, s'il n^aVOit'Cfl^ftrfaTttarlIsifA- 
iîient d*ane ktûmé doEsâgucv^^ lu' Au- 
teur parie aiflî'dii^Gotffernetticnif. dix 
"Portugal , des Grans , de la NoWeflfe , 
du Clergé, dei Course de Juftice.dês 
Evêchez , & de diverfesiutpés cncîlbs 
curicufes , & -qui fervent -à^la CCttinôif- 
^nçç de ce Pays. Tout 
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* Tout ce que nous venons de dire peut 
être conffdéré comme 'rimroduébion a 
rHilloirc que M. de la Ncufville nous 
donne du Portugal , & qu'il Corhmen- 
cc par le Comte Henri^^ dont les Hi* 
ftoriens ont recherché Textraôiorï avec 
foin & fur laquelle ils fc font partages. 
Notre Autear le fuit ïbrtirde la Famil- 
le des Rois de France. Il fe rendit ch 
Elpagne fur la fin du régne de Ferdi- 
nand L Roi de Caftille il fit fa pre- 
mière canipagne fous les ordres de /^a- 
âripu de Bivar^ de Capitaine fi connu 
dans l'Hiftoîre , fous le glorieux norti 
da CiJ* Ferdinand étant mort , & AK 
fonje VL fon Fils lui ayant fuécedé, 
Henry s'a* tacha à ce Prince , . & lui ren- 
dit de iî grans fervices, que pour leire- 
connoître , il 4e maria avec fa fille noni- 
méc TMfr^ que quelques uns ont cru 
n'être que fa fille naturelle , mais qtri 
étoit légitime. Alfonfe 'étant mort , 
cette Princefle en hérita lef Portugal , à 
condition que tout ce que Henri (on 
Epoux pourroit conquérir fur les Mad- 
rés depuis Coïiiibre , julqu'à la Rivière 
de Guadiana, y demeuréroit réuni : \\ 
lui laiflàauflî la prrprkté des Villes^ 
qu'il ayoit gagnées ftf cesBarbîït^ci. 

Henri prit fur eux les viïîés dcLtfbon- 
nci de Vifco, & de CoYmbre , & les 

Ce 5 défit 
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iiéfit en dix*fcpt batailles. Après Ja 
mort d*Alfonfc, Téréfc fa Fille fem- 
me du Comte Henri , prit' le titre de 
Keiae, pour marque de fes jades pré- 
tentions far les Couronnes de Caflilfe 
k, de Lcon ; quoique fon Epoux n'eût 
que celuy de Comte. 

Enfin s'étapt retiré à Aftorguc , îî fit 
-en préfence HAlfonfe fon fils, une dff- 
pofition Teftamemaire , que ks Rois 
fcs Delcendans fe propofent encore au* 
.jourd'hui pour exemple , & qu'ils fui* 
vent avec beaucoup d'exafljtude. Après 
avoir indniit (bu fils des maximes du 
Gouvernement , il mourut à Brague 
.l'an II 12. & le £oixante & feptiémc de 
,ion âge. 

On prétend qu'Alfonfe fils dû Com- 
te Henri étoit né avec les pids attachei 
Tun i l'autre par derrière , & que Dieu 
touché des vœux qu'on luy adredà le 
guérit .-niraculeufemcnt. Téréfe (a Mè- 
re, ayant conçu de PaÇcâion, &peut^ 
être mime de Tamour pour un de fcs 
Miniftrcs nommé Ferdinand , qu'on 
dit même qu'elle avoit épouCî, celui- 
ci. prit la qualité de Comte de Portn- 
IjaK. . Aîfonfe lui fit la guerre,, d'abord 
aflei malheor^eufemcnt ; mais enfin Fer- 
dinand fut £ait prifonnier avec la Rei- 
ne Tcçéfe, & n'obtint fa. liberté , qu'à 

coa- 



des Lettres é Juin 1701. 61 1 
coadition qu'il ne prcndroit plus le tî- 
trc de Comte de Portugal , & qu'il fé 
reconnoitroit pour Vaflàl d'Alfonft. 
Téréfe priibnniére recourut au Roi de 
Câftille & le porta à faire la guerre à 
fon Fils. Elle fufcitaauffi le Pape con- 
tre lui , qui rexcomoiiinia > mais U 
mort de cette cruelle Mérc , qui prit 
des lèntimens plus tendres fur la fin. de 
Tes jours, tiraheurcu{èment Alfoniede 
toutes ces intrigues. Délivré des trou- 
bles Domefiiques , il fit la guerre aux 
Maures;, & après la fameufc * Viftoirc 
d'Ourique , il fe fit proclamer Roi; 
n'ayant porté jufques là que le tîtrç 
d'Infant.. 

Après divers autres avantages fur lè$ 
Infidèles, il voulut ^flurer la Courou'* 
ne à fes Succeflcurs par une Loi gêné ^ 
taie , & établir un ordre dans fon Ro« 
yaume , qui fervît de. régie à tousfës 
fijcts. Il convoqua pour cet effet les. 
Etats Généraux , & Ton y drefla les 
Conftitutions de la Loi fondamentale 
de l'Etat. L'Auteur les a mifes àia^fiii 
de ce Volume. Elles contiennent pi ur 
ficurs chefs, tant pour les Loix & pré- 
rogatives qu'on accofda à la Nbblefle, 
que pour la création des Juges &. l'âdt* 
miniftradon de la Judice. il paroit pac' 

Ce 9 cesr 
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ces Conftimtions , qu^eti Portugal ,con>- 
me en bien d'autres Etats , le pouvoir 
dMIire un Souverain réiîde originaircr 
ment dans le Peuple, ou dans ceux quji 
le repréfentent , & qu'en éfifant un , 
il peut le faire à telles conditions 
qu'il lui plaît. Par exemple, lesEratà 
de Portugal ordonnèrent, que (île; Roi 
mouroit fans enfans mâles, & qu'il eût 
tiri frère, il lui fuccederoit^ maîspcn^ 
dant fa vie feulement, fans qu'après fâ 
mort le fils de ce frérc pût être Roi , i 
mcins que les Evéaues & les Etats ne 
l'élulTcnt. Si le Roi n'a qu'une fille ; 
*clle eft Reînè après la morr du Roi ^ 
pourvu qu'elle le marie avec un Sei- 
gneur' Portugais , qui ne peut porter le 
nom de Roi, que quand H auraun en- 
fant mâle de la Reine > qu'il aura épou- 
fé. Quand il fera dans la compagnie 
delà Reine, il marchera à fa maîn gau- 
che , & ne mettra point far fî tête la 
Couronne Royale. Cette Loi reçut une 
atteinte dans les Etats tenus en i6j^ 
& 1680. puis qu'ils confentirent que 
rinfante EUzaheth Marie Loùife fille uni- 
que alors de Pierre IL aujourd'hui ré- 
gnant épou6 Viéior Amédée //. Duc de 
Savoye. Ce projet .n'eut point de 
fuite , mais îa Téfolution contraire 
à la Loi avoit néanmoins été prife. 

Il 
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des Lettre f. fuîri 1701 .' (Tu 
-IV y a dans ces mêmes CcFi)ftitmions 
une Loi contre 1* Adultère, qui méritfe 
à'être raportéc ici. Elle ordonne, que 
fi nne femme commet ce crinie, & qut 
lé mari' fondé, im de bonnes preuve^ en 
porte iès plaintes au Juge , & de là 'au 
'Roi, les deux Adultères feront, con- 
daiDiici au fca : mais fi k mari rccfa- 
me la femme, celui qui aura commis 
le cfime avcfc cette femme , ne fera 
point puni , parce que la Loi défend de 
faire mourir un coupable, lors .que ce- 
lui oa celle, qtri âora-ëtéçomplltre du 
^néme prime ç. fera abCous;: • . , * 
*'\Alfonfe fteiijTifr^tïagûen-e contre les^ 
Maures avec diffétens fliccès. H' eût 
auffi des dénfiêlci avec Ferdinaiid II. Roi 
de Léon , & voulant fertrr de Badajox 
où ce Prince Ictenoit affiégé, ilfcblcflà' 
à une janibe contre la porte , tomba de 
cheval, &fut faîtprifort;îicr. Entre Ici 
conditibns qu'on lui impôfa pour obte- 
nir fa liberté, ouejigcaqtfil fe reconnut 
pour îin des A^afl&ux dé la. Couronne de 
Léon , & qu'il fe trojivât à rafflcmblée 
des Etats , pourvu que fableiCire lui per- 
mît de mtoiiter à cheval. Matis Alfonfe 
de retour en Portugal réfolut de ne rien 
exécuter de ce'qa'il avoit promis, fous 
prétexte qu^il étort âemeuré boiteux de- 
puis â chute, & pour «e s'atircr aucun 

Ce 7 bla- 
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blame , en contrevenant n direaemeiiC 
à la parole, il ne monta plus achevai. 

En II79» le Pape Alexandre II L en- 
voya à Alfonfe la Couronne Royale^ & 
mit ce Prince, fes Succeflcurs, & fc$ 
fujets ibus la proteâion de TEglile Ro- 
maine, à condition que les Rois de Por* 
tugal la reconnoitroient , par un. cens 
annuel de deux marcs d'or. La Bulle eo 
cft gardée dans la Tour de Tombe, ce- 
pendant rHïftoire ne fait aucune men- 
tioa , q.ue ce cen& ait jamais été 
payé, & Ton ne fait i qui ea attribuer 
la négligence^ 

Alionfe mourut en 11S5 âgé de pr. 
ans , ayant pofledé les Etats du Comte 
Henri fonPérc pendant 73. ans, & régné 
avectîtredeRoi Telpacc de quarante lix. 
Sanche /. fon fils lui fucceda. 

Il fut furnommé le Fondateur , à caufë 
du grand nombre de Bourgs & de Villes 
qu'il fit bâtir. Oale reconnut pour le pè- 
re des Soldats & pour celui de la Patrie. 
Il eut guerre contre le Miramolin Roi 
des Sarafins de l'Afrique Occidentale ; 
h il n'aurôit pas été heureux, contre cet 
Infidèle , (i des Croifex ,^ que la tempête 
jetta dans la rivière de Lisbonne., ne luf 
euilènt aidé à chaflcr un ennemi, qui 
étoit fiir le point de s'emparer de fou 
Royaume. Il mourut U cinquante hui* 

tifmc 
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tiéme année de fon âge, & 1^^ vint-cin* 
qui^c de fon Régne. 

Alfonfe /A fon fils & fon Succcflêur 
ccMnmença à régner à Tâge de vint-fept 
ans. Il recourut les Roisd'Arragon & 
de Cafti] le contre les Sarrafins, & (es 
Troupes fc diftinguércnt heureofcment 
à la Bataille deNava5. Téréfe & Sanche 
fesfœurs, qais'étoient trop voulu intrf- 
gQcr dans le Gouvernement , furent en- 
tièrement éloignées des affaires par fiss or* 
dres. Il voulut anffi leur ôter la proprie* 
té des terres qu'elles pc^edoiem & les ré* 
compen&r en argent; mais elles armè- 
rent contre lui| & engagèrent dans leur 
parti le Roi de Lcon , qui entra en Por* 
tugai, & le Pape Innocent IIL qui joi- 
gnit fès foudres au iiambeau de la guerre 
civile. Il céda à tant d*ennemis & fc rc^ 
concilia.avec fcs fœurs. 
. Cependant les Maures profitant de cet'- 
te divifion s'emparèrent de la Forterefle 
d* Alcafar de Sai , & auroicnt pouffé Icurt 
conquêtes plus loin, s'iln*eat ètéfécou-. 
ru à propos par dcsCroifez , qui alloient 
par mer à la Terre Sainte. Avec ce ren» 
fort y il reprit Alcafar, & battit qu«tro 
Rois Maures d'Andaloulie^ qui venoient 
au fecours de cette Place , & dont deux 
furent tuez dans la Bataille. Alfonfe 1 1. 
mourut en 1 2x3. à Tâge de trente huit 

ans, 



d^6 , Nouvelles' de la ReptthUqtue^ 
uns., &af>j:ès en avoir régné donze. 

Sanche IL né en 1103. lui ibcced^. 
Comme il fût fort valétudinaire ^0,% fbn 
enfance, la Reine fa Mère, après avoir 
épuifé tous les remèdes, le voUa à Dieu , 
& lai fit prendre i'habit. des Chanoines 
Réguliers de S.Auguftsu^ ce qui lui laidà 
le larnom de Cap^. La plupart des Hi* 
iloriens Tont repréfenté comme un Roi 
foible & fainéant, peut-être à caufe de 
cè^ habir; mais notre Auteur noas le 
donne pour un Prince belliqueux, qui 
rpraporta divers avantages fur les Mau« 
res. Il eft vrai pourtant que s'étant trop 
abandonné à &$ Favoris , & I Mencia la 
femme fille de Lopet, Dias de Haro , Prin- 
ce de Bifcaye, il foûleva les Grands & le 
Peuple contre lui , on porta le Pape ï 
caflcr ion mariage, fous prétexte de pa- 
renté & de ftérilité: les Etats du Royau- 
me s^àficmblércnt : ils députèrent au Con* 
cilc que le Pajic Innocent IV. avoit con- 
voqué à Lyon ^ & ce Concile déclara Al- 
fanfe frère de Sanche pour Gouverneur 
dtt Portugal , fans décider fur Tabdica- 
tion de Sanche , à qur ils conlervérent le 
tttre de Roi. Sanche n'ayant point vou- 
lu fe foumcttre , on prit les armes , on 
fc (aifit de Mencia, qui fut conduite en 
Caftille, où elle mourut. Alfonfc qui 
ftoit en France , à caufe de fon mariage 

avec 



.avec J]dat^lM Cptî^cik de Çdipgoc, fc 

.rehait eh Rortug^f, * Sànché fç rptjra en 

CaftilJç, t^ùil^ichdiadafecobrsj; majs 

on jiê U^i donna que dé,; belles paroles. 

, Alfonfe ravoitpiiévenuen ôfrant à Alfon- 

fe X. Roi de Giftille de répudier Matil* 

de & dMpoufer Biatpxù. fi lie nati^rcl- 

le, s'il ne le travérfoit point d^nsfaB^^- 

.cence-; ce qui dgt exécuté tIans,lao^itc. 

.SaDche'mourut en Caftille" en 124S- J^ 

.n'ayiai>t point laiffé'd'ênfâns , IcjR.égeijt 

-<futd<fc1a£é (onSucceilèûr , fouslQ nom 

Il continua la guerre contre les Mau- 
res & fe rendit abfolumcnt' piçîtrc du pc- 
Jit Royaume des * Algarvcs. "Apres 
avoir, répudié Matildc*^, U épouû Béa- 
.triK.jteion ja pron^è^e^ qu'il en avoit 
dooûé* L^ vt^ape çiflacc mariage ; Al- 
fonfe ayant méprifé ce juganem, Iç $• 
Père, rexconimu^ia& mitfoiiRoyaunie 
en interdît : & cet Interdit dura douze 
-an$ entiers , jui^^*à( la-mort de Matilde. 
S'étant en fuite .^proprié les revenus ^de 
• plufieurs Evéchez-j. il attira ena)re coi^- 
tre lui lc$ ^udr^ de Rome ^ qui ne furent 
. pas même éteins par le Pape/f^» XXL 
.quoi que Portugais- Mais le Roi étant 
tombé jQiKilade deux ans après fes démêlez 

avec 

* leiwprd'Algarne /îfft^tf Campagne fcf 
lilc. 
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avec ce Pontife , . il rçpara par une fatii^* 

^fââion publuTQû tout ce qu*i! avoît &tr^ 
coûtrê l'EgHfc^ qaor que, félon notre 

* Auteur, tour le but qu^il sVcoitpropofé 
n'eût dtéquc de reprimer Tambitiondes 
Prélats H, du Clergé. Il mourut igé de 
^9' aits , après en avoir régné trente 
trois. 
Denis L fon fils né en 126 r. loî fuc- 

'Ccda, Il fut nommé le libéral & le Pért 

'•' de la Patrie. Alfvnjè fon ftére lui dîlpa- 

' ta la Couronne , fous prétexte qu^il étoit 
né depuis la mon de Matilde , & par 
conféquent d'un légitime mariage, au 
lieu que Denis étoit le fruit d'un adultére,^ 
Alfoufe fon père. Tayant eu de Bcatrix , 
durant fon mariage avec Matilde ; mais 

' Alfonfe difputok en vain , puisque De- 
nis avoir été légitimé. Pour préycnîr les 
effets de Tes murmures , Denis lui ôta Ces 
apanages. Il éloigna aufli du Gouverne- 
ment la Reine Béatrix (à Mérc, parce 
qu*cUe difpofolt trop abfôîument de tottt 
ce qui regardok Fautorité Royale. Il 
fit divers Réglemens importans , & un 

:€ntr'atttre^ qui défèndoit auï Çomtnu- 
nautcz Rcligicufts d*aqfuepir des biens im- 
meubles , & de les t^ir en leur poflbffian. 
Il fonda rUniverfîté dé Lisbonne, qui 
fut la première du Royaume» Avant 
cela le Théologal dm Eglifts étoit char» 
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mé de rédacation des jeunes gens, AN 

TOtifciba Fils fe révolta trois ibis contre 

lui , (bus prétCKte , qne te Roi aimant 

trop jltfonfi Sancbe Ibn fils naturel , il 

avoit formé te deficin de le nommer pour 

fon Soccelfeur. La Reine EKxabeth 

Epoufè du R<M & Mère du Prince moyeti- 

na an accodnmodemcnt entr^eux , mais 

ce qui achera de réunir le Père avec le 

fils, ^eftqu'AlfonfeSanche ibdémitde 

l'emploi qu'il avoit, & fe retira en Ca- 

fiille, pour n'toe pas expo(ë après la 

mort du Roi , aux reflcntimens d'un 

Prince qui le haïflbit. Denis mourut 

ftgé de 6%. ans ^ après en avoir régné 

quarante nx* 

Alfbnfe IV* fumommé h Brave lui 
^fiiOGeda. Il condamna Alfonfe Sanche 
fon frère naturel , fans le vouloir écou- 
ter. Cette injufiice irrita celui ci : il €c 
UgasL wccD. Philippe Infant de Caftille, 
entra en Portugal avec une Armée, & 
tailla en pièces celle du Roi. Il eft vrai 
que fa viâoire lui coûta fi cher , qu'il fut 
obligé de rjctourner enCallille, pour a- 
snai&r de. nouvelles forces, Ospendaut 
kiRetncElizabeth toujours portée à réu- 
nir les. proches moyenoa la paix entre les 
deux frères» Alfonfe maria enfuitc le 
Prince Pierre fon Fils avec Ceitfiémee de 
OiItiUe: mais comme il eft rare que l'a- 
mour 
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jnour accompagne les mariages 9 d 

la feule Politique a ferré les nœuds. 

Prince conçut une forte paffion po 

Jgttçs de Caftro fune des filles d'hcw 

!neur de Ccmftance, & cette Princefii 

étant morte après avoir donné an Prince 

'au Portugal , D. Pierre épouià (ccrélt» 

, ment Agjiès. Alfonfe foa Père rayant 

.aprU la fit aflaffiierà: prévoyant bîcti qoc 

rdè^ <juç rinfant ferait monté fiic'lcTrô- 

Tpe, il Çg venjçeroit. des. meurtriers de fi 

Femme , il leur donna de quoi paflèr le 

rcÛe de leur vie dans Tabondance hors du 

Royaume. Alfonfe eut de fâcheufes 

:£ue^e^ ^ loûtenir conxce ie.HoL deCa- 

aille. 

i : Etant niott en t^fS. après avoir vé- 
tçu 7?. anSii & en AVoirr^né^x. Pier- 
re 1. fon fils lut fiiccéda, & aquit le 
furnom de Jufticier^ Sa première aâion 
, fa t de ratifier la paix , que (on Père a voit 
çopclttc avec le Roi dçCaftille, après 
quoi il's'occupa uniquement du fbiu de 
rendre tous ies honneurs pdffibles à la 
mémoire de fa chère Agwès, & de vcn- 
.ger fa mort. Il pottflTa fon affliâion (i 
loin, & fit des chofes fi extraordinaires ^ 
qu'on craignit qu'il n^en perdît Tefprit. 
Les meurtriers furent déclarez tratires, 
condamnez à mort, & leurs biens confis- 
quèz ; il fit un Traité (ècret avec le Roi 

de 
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irfc Caftiîle pour avoir deux âe ces n^I- 

"^eureuT , qui s'étôient réfugiée dans tes 

Etats de ce Prince. Lé Rot oi^ml* 

Sa'on leur ouvrît lecorpy au mifreu ^deg 

épaules , ^u on leur arrachâMte^ cœuf «^ 

<iue Téursr corp^ fofient brûlex , & îair» 

cendrés jettéci; au vent. Il*v'biilat êM 

prient à ce fl^cÉtarfe.'^^lr fic^-reeonftoiï. 

irc Agnès pcrur îa (femme UgW^ûk^^m 

une A/Tembléc féTehnelIe ;• elfe fut ëé* 

clarée Reine, & Fe^eîifi{h§'qu*4?eH&Vo?e 

eus furent déçhreï légithiies. -il ft'et- 

humer Iç^corps de ccrtçPWno^'^ î^'fil 



ancoir , oc ^i^autte pour le corp«s-d'Agt>c^. 
Tous ceux qui lui auroJent baii^to^maîn^ 
fi elle entTéou, baiféfenticbasdcfatoil 
bc; les pttïpleslaréconnOTetnt^jkXRrk^fr 
Souveraine; aprè^ quoiôn fef«k ddfo^ 
petbesftmcraiires , & on' Wî érige*- ^ 
magnifique Tombeau 1 ; • .. - : -, 
At*è^ ^oir fitisfaît fhn à*no>RT' &; A 
vengeance, il fit divers beaux régîrf>)<?ng. 
If détendit, par 'exemple, fousipejfte«û 
fouet, pour^premi&eftiJs, Ademait 
popr. la ftconde , ^fc pitmii^ ^i-kn à 
crédit Gtct tes ttiarchatïds ,' êk tta^ • snat»- 
étemdktfeTiàidélivrtapnm^ ci Strefï^iye?; 

il 



6z% NoHvellis dâ la RepubtùfOe 
Il crut cette ordonnance très^propre k 
réprimer 2e luxe , & à prévenir la ruine 
dejs familles. 11 remit au peuple une 
partie des impots, qu'on levoiclur lui, 
difant qu\Ui PnmeaveittêUfoursdfpm 
dowur , quand il métMoit mh fmreve^ 
pUf &f qtfilne rAanJbU pas fis tiemfuU, 
avectrtfde prrfMjiom. Il punit févérc- 
ment tous les crimes , &pnncipaleii}eiit 
Tadultéi^. Il ordonna à fts Chirurgiens 
de mettre un dç les Courtifims , qui 
avoit débauché la femme d'un Bour- 
geois de Lisbonne, horsd'état de pou- 
voir jamais caufer un pareil fcandale. 
La qualité d'Eccléfiaffique n'eitemta au* 
CUQ de ceux qui s'entcndoieQt indignes 
par leur crime de la juûe peine qu'ils 
mérîtoient. Et fur ce qu'on lui rcpré- 
fenta qu'il devoit les renvoyer aux Ju- 
ges Supérieurs ; il répondit qu'il 
renvoyoit les coiçabks par devant 
leur Juge Supérieur. , qui étoit 
Pieu ; mais qu'il continueroit de 
condamner à la mort ceux qui l^m^ri-» 
teroient par une conduite indigne du Sa- 
cerdocc. Un Eccléiîaftique tua un Ou- 
vrier, qu'il faifoit travailler chez lui, 
& les' Juges Tavoient condamné à être 
fuQ>endu des. fondions Eccléfîaftiqucs 
durant une annéel Lc$ Enfans & les 
païens de l'Ouvripr en portèrent leurs 

plaintes 



des Letttes. Juin 1 70 1 • 62 x 
ilain tes au Roi \ & 'un de ces cnfeiw 
b^lticité fous main toârAflàffin de fon 
?étc dans une proccffion folennelie. Il 
ttit condamné aux plus cruels fuplices; 
cnxfs comme le Roi ficiYoît tous IcsAr-» 
jets de niotti^ & quit avoir, drt.'on,' 
bggaré cette vengeance ^ H fe conten- 
ta 4c. condamner rhômiddé^îrîntcrdîr 
aîon tic fon méricrpraclantiriic année; 
& fit vofr par là rînjuflîcè dès Juges qiiî 
^étoient contentez de punîr fi légère- 
ttîcnt tm Prêtre ftomidde. L^Evéquc' 
4c Porto ayant été accufé d'adultéré , 
le Roi fe i«ndit à Porto , s*enftrma avec 
Je Pxélat , & après* lur avoir reproché 
fon crime, il le njattraîta fi rucfcment 
avec le foîiet ôu'il portoit ; que fi le 
Gentilhomme de laCHtaïbre ; qui avoir 
accompagné ce Prince, ne fut entré au 
bruit qu'il entondit v PEvéqaè adroit, 
P^^^-A*:?.! pay^ 4c ia wppre vîel^fcan. 

"^^'^ ^îl^""'^ ,fatiféi!: Il-' pù^rr àuffi 
tre!?*féV,érettlent tous ceux qui fe mé- 
teîcnt de Magic. I! mourut eh 1367, 
Jgéjde quarante fept ans, & aptes d 
àvofr régné dix. ' 

Ftrdinanà /, fon fils Iiiî fucceda. H 
fut extrémepient prodigue envers fcs fa- 
voris. 11 prétendît; que la. Caftille. lui 
apartcctoit , comme petit-fils de Saucb^ 
W, Roi dcCaflilIe' an lieu qu*/fc»r# 



1 



02,4 Nbupâtles di ià Kefîj^ttijue.^ 
qxxvAgVLQM, à. fox\ prfittaîcé^ , ïioît pgr- 
rîcîde,' &'fi}^nâturcrd'/f/r^;?/e-S7.' Il 
fc Ugukay-eç.le Roi d'Arragon , , Sc^ lui 
demanda îaj fille \en inariagc ,..,|)pu^ fc 
fî)jftîfi,éc de, çett^*. alliance ^ ^&-'^;4ç 

QÇVC^ljl. ^mourcmx, . de, -Mo^pKer. ^p 

caflèr levMT-riiajdage fous p4^^t^t^4cflt 
çenté^ &\cpou&. cette Dam^l ^/jC^pi 
gna'fei;ctirjiçn Caftillc, D^is^^ç^^ài^ 

Roi., qiu ne Vôi^lut ,pc^nt TècGMOoffrc 
la nouvelle. Rcmej àa.&t iç ïnfià^r^lçr 
Roi de G^'ftiUeprôfit^atîdcs aV.Ur(ÏAlj!|g) 
ijis^^Otr^ en pqrtu^l^.P^^^^^^ 
& ravagea fo^ijUc-R^^^ fp. A 

Cnfuîtq. UiVér^l T r^cz j de paiit^çntrçXès 
deux Rois; juïwi'à ce ^^ç^fiiO^ ceïai4c 
CalUlç iftm^^Wàirixmini^Â^^^ 
t,âgaî, ;'a cpqiitio/mic'j^jt,friQi3^ 



tux.i .oi^'aes- aMtiiesiFeniméfTgû^'i^ ^j^^.^ 
(èrddi^ pQrdirjandiniqc^dtroit ^a llrôft 
lie de CafFillè. CePriçt^ gçrôa 



Comnic il n avoir ipoipt laifle daFil^ 
légitime , ' le Bpï dâj^ftjlfe, .qûf4ï> 
voit |>oînt çnw<ï ,d cfifans, c^ç. Çeatriîf^ 
ttétendit que le 'Portugal lui apartenôit. 

Jean^ 



• f • , 

Jts Lettres Juin 1701 / Cx^ 
Jean y Granu Maître de l'Ordre d'A- 
vis, & fiU naturel de Pierre I. deman- 
da le Gouvcmcmem du Royaume, juC- 
3u'à ce que le Gaftîiîan eût des ciifariè . 
c Béatrix, & n'ayant pu Tobtcnir, il 
s*cn empara malgré lui. Il s'y gou\Tr- 
na avec tant de (àgcfle , qu'après envi-' 
ron dix-huit mois d'Interrègne , pen- 
dant lelqueîs il eut à combattre contre 
le Roy de Càftifle & contre' les mau- 
vaifts tntcntîohs de la Renié OoUairié-; 
rc, dôm!il tua le^ favori yf»ipm? , il fut 
couronné Roi de Portugal , par déli- 
bération des Etats. Ils tf eurent pas licti 
de fc repentir de cette démarche. Jean 
I, les couyetna avec beaucoiap de ft- 
gcflc ; n remporta *di vers avantages' fnr 
les Caftilîans, prit Ccàta ctt MiqueV 
fit divers régîemcus pour là police, & 
mourui' après avoir vécu foixante& ftî- 
7.e ans , & en avqir régné quarante 
huit. . , •' . , ' . 

Edouard fon fils aîné lui' fucccdkr 
mais fon Réghe fat court., iS( il nTite- 
ta pas du bonheur 'dt fon réré. Il faÇ- 
fembla dans un Code toutes lés Loit 
qu'on devoir bbferver daiis ' tes ptàrs. 
Les Armes de Tes frères en Afrique fu- 
rent malhéurcufes: luimSme môorut 
de contagloti, à l'âge de 57, atis, ^ 
d^ns le cinquième de fori Rég fie.^ ' 

Dd Al. 
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AIfon(b V. fon fils aine lui fucceda, 
nVy^fit encore que (ix ans. li y eut 
<lç grandes contellations pour la Régen- 
ce cnuè la Reine Léonore Mérc à^ D. 
Jean Qncle du jeune Roi ; elles ne fi- 
nirent que; par la niiort de cette Princef- 
(e. Alfonlè étant Majeur époufa Eti- 
zabeih fille de rinfont Pierre Duc de 
4Coïmbre,& fon Oncle. Le Comte de 
Sarcel'os Duc de Bragance , n^ayantpû 
détourner le Roy de ce Mariage , en- 
treprit de pàdre le Duc de Coïmbre 
Pcre de la Reine , A y réuflît. Il le 
mit fi mal av&c le Prince , que le Doc 
fût obligif de quitter la Cour ; & pcU 
de tœi^aprièsQii le déclara rebelle avec 
tous fes^PoiruI^s» II fut tué en ledé- 
fefj4antdC9njtrç ÇjW«c,qui vouloient $*af 
livrer de &per lonxié. Mais le Roi ayant 
enfiiite été*' 4é(^bu(e dé tout ce qu'on 
lui ayoît ioiinué contre ce Princes ré* 
para autant qu'il le put le tort qa*on 

lui ^^?^ ^^)' À^P^u<^ <)<i*il fut inhu- 
mé himbriblctqçnu II ^tdiverfts. con- 
quêtes eu JUSriq^> prit Aiçacer j Àna* 
fç, Ariilc, '^Tanger, ce qui loi fit 
donner lë^Iainom i* Africain* Il fbû- 
tint lieurcufement de Ipugues & rudes 
guerres cç^tris îcs Cafîillans, & fiten- 
!|n la paît av!6ç eux pour cent & un an, 
Telon Ja fçtp^js ordinaire, qui en cet- 

• • ' ' • r • le 
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te ocGafîon fut exécutée lYatdttre, puis 
<)ue la pàbt etitrc ces deux Couronne^ 
farte en t^- ne fut mmpuci qa*eii 
1 f 86. que Fhili^ IL Roy de Caftille 
déclara la guêtre aux Portugais. L'an^ 
née qui fuivit cette Paix , le Roi abdi- 
qua la Couronne volontairement en fa- 
veur de Jeam W fbn Fils , & moamt 
pctt de teois api^s , là 49. année de ft 
▼ic, & la 4|i de foh Régne. 

Jcah IL eut lefurnom dePrMr^P^r* 
fait. Il révoqua tous les Brevets qa^ 
avoit accordez , fbit pour les grâces» 
fok pour les charges qu'il avoir promi- 
liés avant qu^il fût parvenue la Couron- 
ne: II. envoya de$ CommifE^ires dans 
les Provlûiccs , poiii» t fwré admîniftrcir 
la juftice. Il fut çftinié pour fcs bons 
mots. Il dit à un Juge plus connu par 
fon avidité 'à recevoir des préfens, que 
par (on exaâitude \ s^aqtritter de fa char« 
gc', frétiez j/irde à Vtnts^fhyjjA^uevéus 
tektz. Us mams ouvertes & les portés Jer* 
m/es. Il s^attachaTurton^à^humilierfes 
y afliàux , ne voulant pointqit^ils fi(knt 
les Prfiiccs, & Ibuhaitant oue fes JPeu- 
pies ne rcconnuflcnt point d'autre Sou* 
veraiû que lui. Ce fut ce qui caufa la 
perte du Duc de. Bragariçe. Le Rc^ 
aîfâiitréVoqîié^^diverlfes '^ificatJdAs i 
qui avbicntépuifé fêsfitiatites, ce^£>uc 

D d a à qii> 
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;à. qui CCS révocatioiis.portoiciuun^rand 
préjudice feplaigQÛ.aï^ S^u^v^rain du 
toft qu'on l«i faifoitjiifci^pI^çtÊi^furcnt 
mai rcçuëî»; oa r;^cajkfa.W uuflciîKîqt 
4)U aycç fondement d*çntret^nir des îo- 
telligeacçs avec le Roi de Caftillc, ou 
prétendit en avoir des preuves , on le 
4^ arrécci: ; ^ fon proccç^fut inflruit eu 
préfttice du ^o\\ &.il,ii}txoiidaninéà 
la mort, qu'il fowifit ^^ «»c grande 
confiance. Philippe a^ Xlmifies s*cft 
irompé s qiw*?d il ^ sit <?4C ce Duc 
étoit Pérç de la Bcine , il n'eu étoît 
que le Beaufrérc ; il à auflî confondu 
Je Prince A^im^e fils .içgitimc du Roi 
Jea» Il ^î^veç £>. Ge^jf fo^n .filf ifâturcL 
jCe Duc de VtÇei» fr<Jrç d*c la Reine con- 
jura contre le Roi^.&èiagageiplufieurs 
pçrfonttc* dans fa Comuration,- & tu- 
U*autres f* Évoque d'£i/t?r<y, qui en fit 
iîon$dencc à -une, pâme qu'il aimoit. 
Cette Daqac s'en ouvrit à fon Frcrc 
vm^vsiiTim<^>f qui voyant un moyen 
fi. fur dçtjÊ^BC û fortune y découvrit 
tout le fecxet.* Le Roi diflîmula pro- 
fpn4ément|> pour faire tomber les Cori- 
iurcz dans le piège. Il s'agiflt)it de lui 
^er la vie , de même qu'au Prince 
Ëdquaf^y .9ui-étoit encore enfant, &dc 
iBCitW 4c Cup :j3e YjfcOjIur le Trône. 
CeiD$C|:>flW^' oe'aoyoitpbint que Ton 
■>, - ' ' :"y •• '^ ■' feCret 
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ftcrct fat découvert fè rendit à la Court 
fur les ordres qu'il en reçut du Roi* 
Ce Pjrîncc le tira à part , kii ^cprocha^ 
fon crime /A le tûa defà'priiproiwainv 
Quelques Auteurs Efpagtiol&ootifondcnc 
la mort* du Duc de Bragance nvecccl-' 
le da Duc de Vifeo ; mais notre Au- 
teur (bûtieht qu'ils fetrompent^ quecc 
â*étoit point, la même Conjuration, & 
«pic ït crime tîa premier dcôit aufli in* 
çcrtaiiï; xjiiéJtcltir iu fccbnd Aoit ayéiE 
v6i La plflpairt dc& autres GmfïXKi pé** 
r.ïrent'aqfB ^^fài! 'd'ûiic manière & l^au-r 
crc d'une autre» 

Ce fut fous, le régne de ce Prince 
^'oh -fft ' dît crics- d&ouv4Brtel fur Je» 
Côtes d'^AFriqué. '■ On au'roït aoflTi été 
redevable aux Pc/ftogaisdela décoarcr-' 
tt du hbùyèàti'MoïKie, fi on eut voaf 
lu écouter les pfopolîtions de ChnAir, 
fie Colomb'^ qui s*adre(Ià au Roi de Por- 
rogal , avant que d^aller à la Cour dcr 
Gafli lie. ^ntfi Amètir f acontc fort avi 
long ha ^couverte du Royiaomc dcj 
Cortgb par le Capitaine C*mu. Portut» 
gais, •'& rHifloire de là convdrlion dq 
Kot de ce Pays A -d'un grand nomlxts 
de Çc^ Sujets. Il ^ft vrai qu'il eft con-* 
traînt d'avouer que le ïélc de ces Peu* 
pies ne dura pas longtcms , & que U 
plupart retOttrnlmità.leurs ancicnaç^ 

Dd 3 Ido* 
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Idoles , de même que leur Prince. 
Co qai les élpigooic le plus, de la Reli- 
gion Gbcéficnne^toit Tobligation i où 
cilc ks; mç«qit 4c. & çômeiucr dfan^ 
leolc femme» & de renoncer aux plai-^ 
firs de ryvrogncric, dcladébaufn^^ & 
de la vengeance. ( . 

Avant le R4gnc de Jea» IL les Bul- 
les & les.Rçfcriptç des Papes 4evoicpt 
être vérifiez pai Iç. Çhançpljcrppur étr«. 

icçiisidaàs:le Rcor^W^;^:^?»»?. ^^Ç^l^^^ 
eè, pcttt-ét^e«<^pcQqRpla|(^^^ 
da Pape> ^abolit epçiérçmem cette cou- 
tume ; auffi en murmurart-on dans Tes 
Etats , .tout oc qi^'il J ^Y^i^ d*habilcs 
gens prAcfldantv qu>Jç Rpi np |>o^^ 
irdli de fort: chef préjudicicr aux ancien^ 
tfrivilégctf de l^N^tion ; «& qu^il devoit 
ao pr&lablc iàvoir le fcnûme^t des 
Etats Généraux. . \. 

L'Infant A^fe fils unique de Jeatt 
IL étant môtt Avant fooPcre, la Cou- 
ronne de Portugal vendit à^^ droit à la 
ligne collatérale des Ducs de rVirep,; 
les enfan* de celui- là même r; Ajuc^le 
Roi avofe^ tué de fa propre p^ahi. , s^ 
Prince forniabicn le deflèin. d'avoir pour 
Syçceflèur D. Géorgie fon fils naturel » 
& fit beaucoup de déojiaf çjics pour cet 
^tfet; mais. quelque profonde que fut 
apolitique ^. Jl.ne pat jamais réuffir- 
. \ Ce 
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Ce fut lui , qui pour erre toufours en 
état d'avoir une nombrcafc Can'aYeric , 
défendit à tous fes Sujets 4^avçir des^ 
chevaux, ni des niulcs, à nioiiçd^êtrc 
capables de porteries armes* & d*al 1er 
i la guerre. Les Eccîéfiaftiqucs fc ré- 
crièrent contre la fcvériié de cette Or- 
donnance; dt le Roi pour éluder leurs 
plaintes & fe moquer d'eux déclara, 
qu*i! n'aVoit point prétendu les cotn- 
prendre dans l'ordonnance : mais en 
.méine tems , il dércndit aux Maréchaux, 
far peine de la vie , de ferrer ni chevaux, 
ni mules, que ceux de fes haras. Ce 
Prince mourut la quarantième année de 
Kk vie, fi Ja quatoriiémcde Ibn Régne: 
& \à\m, (es Etats à Eynamel Duc de 
Bcja fils du Duc de Vifeo. Oh parle- 
ra le mois prochain du fécond Volu- 
me de cette Hiftoire. . 



A R TJ CLE. M 

Tu A I TjE* DU Sfilt MENT, diVgfi 
en deux Livres , oà Ï'oh trouvera la 
réfilution des Cas de CojtliieMee , ûmî 
ofU du r^fipert Â celte matière. Par 
Jean la PtAÇET-rit Pafieur 
de l'Egide fréu^oifi de Çopenbjiw. 

Dd % Ala 



^^t Nouvelles de ta Rrpuh/iqui 
A la Hajrc, cher Abraham TroycL 
1701. in 12. pagg. 2^%. 

. I. I E premier t. ivre dç cctOuvra- 
JL Çc traite du ferment cngéoé- 
fâî. M. la Placette en explique la. na- 
ture: il ftk viiir qu^il y a dcs-occafions 
aufquellesil eft permis dcjurer; il mon- 
tre en quelles occafions & au nom de 
"qui ou le, doit faire ; quelles font les 
.conditionsdu bon (crcpent^ lion .doit y 
ulcr d'équivoques» dequi oudoitrexi; 
ger , -quels gelles externes on peut y 
employer^ '& de combien de fortes de 
fcrmcns il y a. Ces quedion* géiia-a- 
.îcs en irenfern^cnt uu grand /nombre 
d'autres particulières» qiie.P Auteur re- 
fout .avec beaucoup dé netteté & de 
brievct(?. 

Le fcwncnt confiftc, comnic chacun 
fait, à prendre Dieu, ou, ce qu'on re- 
garde comincjQi£ii,àtémoiadcccquc 
l'on dit; c'cft àr4irc^ à <^çlajer qu'on 
fouhaitc, o* qiic , dumbiiis on con- 
fent que Dieu rende témoignage à la 
vérité de ce que Pon dft : par où Ton 
Dc prétend pas qu'il 8*fcxp^uc direâe- 
ment làdeflùs, & qu'il difc ce qu'il en 
fait; mais Teulement qu'il Te fii(fc d'u- 
ne manière inditeâe ^ ei^ ne puniflbiit 
pas cdui qui jurc^ en cas qu'il difc la 
; • vécLé 
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yënti , & en le puniffant févércment » 
ibît dans cette vie , s'il le juge à pro^» 
pos , foit fartoat dtin^ la vie à venir , 
au east{u^il même:. d'où il fuic.quc tout 
ferment! propretTtepu.dit enferme iine im* 
précadan ou tacite 0& expreflte, c'ed à^ 
dire , une demande à^itic puni, ea cas 
que Von mente. Si ce n'cft pas là Tin-, 
tctition précité de celui qui jure , ihr 
tOQt lors qu^ii-jtire'iliuflèment^ c'eOda 
mofins Tintcntion de ceux qui ont infli* 
tae Je ferment, & ceW fuâk. On dpit 
cncoire conclurris^.4e li» ,qae quand 
l^Ecrknte dit que. Diei> fw w parfanc 
anx htUTimesv ceki & doit entendra 
figurément, (i ne lignifie autre chofe^ 
fi ce n^eft qiae Diciu: affirme fortement 
ce quMl dit^ et qui nous doijt ^enir Itea 
écspliilr^aM.ferm^nÇft Jefu^*ÇJ!?riJi ne 

jarrt>a9!ik>Qid^^ qu^nd it àunmence 
ibti mfcours par ces termes , en viriti; 
JÊ VOUS dir^ ce.n'eft qu'une forte affir* 
marion ; non pips que ces paroles des 
?fQfftiàtt%^'\l3Stern4pfivivam\ &dont 
tcftns icftile mèma ^^ de ce)le^*çi^ 
qiiiiirabc:6!03^sriQi49f^ p^mi |le7>çuple;, 
ikla xft ^ffivr^y, fiè'dit^ft.vr^jjuUïy 
'M émDitu y s^qste Dieu^ tjl an Gel. 
CC' B'eft pas non plus u*» ferment que 
d'aflarer une chofe fiirjaparole ^ fur fin 

& . 
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Jur fa foi. On doit réduire ces eypreT 
fions a celles-ci , je confensà f^^jfer pûfir 
nn homme , ^i n^a »i parole ^ . ni .Imm* 
newr , ni ctmfcience , m foi , fi. ce que ft 
dis n^eli vrai. Je fois fott die V^vis àt 
M- la Pladette , A jd n*uy jamais' pa 
croire av^c certains Théologiens , que 
ceux qat a/lurent -une chote fur leurfoiy 
ou par leurfoiy aydni penfé à leur foi 
jciftifîante , ce qui kor a fait regarder 
ce prétendu fcrmi&nt^ -comitiê le plus 
grand de tous. Il râurêtre a/rcuglé pà» 
ne pas voir, qu*ils^a^t detacon&mco 
qu'on doit âroir cri celui quiaâfureoàe 
ehofe , ou de fa boiin&foif. Je c&a* 
viens pourtant avec M^ h PlaccttCt 

3a*îl eft bon de s'aWIcmr 4ç' ces fortes 
^eî{»fej|So^ 3 -âttottt ddnsJès chpfes 

èQ peu ^riMorta^e^^V nd<»^^i>^inc"< 
déjpcur ^ fbàtidtf^ilèr^èsrfâibtesçrnniis 

auffi patce que ces cxpr^iSonsv fortoiit 
fi firéqticme^ , khceftt fort k corps de 
gardé m le petit- mvixtd -' ■■* 

Au 'rcik , * notre Autcbr. fait voir ^ 
qo^t ftefbffit pài^ pour jv^ride pfof6^ 
rcif'.uir rértTtei*/i «TrtrfSJ«^ÔiôWféi» 
re iiiîfts à;ùn:vérî«liblc «ferment*, ' »; Il 
fe«t proférer întériettrément oà caté»» 
rieuràxient les par61e$ qtû fortt le ftr* 
nient, ou faire qoelcune d«s aâUoDsoo 
qadcan des gef&$ j q^\ y dans Paftg< 

V '' - î des 
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s hommes, fignifient la même choft. 
X. 11 faut lavoir ou penfcr qoe cequ*oii 
dît oa qu^on fait eft un (èrmcnt* )• En- 
fin, il faut avoir Pioteotion on (k ju* 
rer , on du moins de faire ce qu^on rew 
garde comme on ferment. L'Aoteor 
dévelope ces coodicionsdans fon fécond. 
Qiapirre. 

Il combat dans le troîfiéme, ceui 
qui ont condamné abfoimncnt le fer- 
ment; & répond aux Objcâioiis^ ti^* 
rées de la défrnfeqae fembiént en faire 
lelhs - Chrift dans le cinquiémede & 
Maubieu , & S, Jaques^ dans le cim- 
qatêroc de fbn Epure. L' Auteur pré** 
tend avec un grand nombre de Théo- 
logiens de toutes les Cammuniotw qut 
ne défendent j^nt le feriftenr, que' Je** 
ittS-Chrift & &. Jaques ncoondMlnnent 
que tes iermens volontaires, (feflvi*di^ 
M , ceux dont on peut Ci ptflfer , lai(^ 
ÙLiit fubfifter ceux au'on ne fait que poux 
obéir aux onkcs d?un Supérieur légiti- 
me* ou pour confirmer qudqne vmtf 
importailte, &;donti)e(bfiécdKiteq«# 
ceux à. qui on |Kirte nedoofent points 
ID'ailleuc^, ilpaibirqucl^Ecritarc24>roû^ 
%Q le (crment , qofelle le regarde côm«* 
me: néceiEiife , & qu'elle en a même 
prefcmt. ks r^les , ce qu'elle n^uroic 
passait;) s^.n!eut été permi^dèraret. . 
^ Dd d Mais 
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Mais fi. le icrincin cft permis ^ il ne 
Tcft pas toujours 5 il faut j être oblige 
l^ar un Sapériettc légitime^ qoi procède 
(cloQ les I^ix : mais dans cette occalion 
on ne. fatiroit rcfufcr de juncr; Un pré- 
venu même cft oWigé de prêter ferment 
lors qu'un Magittrat le requiert; quoi 
que l'Auteur fouhakât tort que les Jur 
gcs n'aitFiBcnraiflcnt point les Prévenus 
fur le iùjet des ci i mes dont on les ac- 
cule, puis qa'on les met dans une cf- 
pêce de néceiO&é viokme. de s'ô:cr o» 
ta vie du' corps (»a celle de Tàinc^ Ce- 
pendant il les Loix du Pa;ys obligent les 
Prévenus à répondre, ils font obligez de 
k faire , & s'ils ie font, il faut qu'ils 
difctu; la vérité ; ils Ctmt mémo dans 
la nécelDté de- découvrir leurs Compli* 
CCS , lops qa'on les. leur àcsnsmàc i on 
trouvera tout celai dévelopé & firoavc 
dans le quatriénie Ch:^)itce de notre 
Auteur^ 

-. M»is non (cuîcmcnt on* peut jurer ^ 
lors qu'on, en cil requis par le Magi« 
Arat;. oiîc peut crtcorc le Jàirc lors- qu'il 
y a.qjiie|q«e iléccffité de confirmer, una 
vérirc, dont on «il inftruit, & dont 14 
i^pnnoiflàncc pcuticriporçer, ou pour la 
gloire de Dieu,, 041 pour le bien tempo* 
ijel ou fpitituel de notre procliaio., ou 
pour.lcuotrc propre. II. cÛ vxai qu'il 
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j a des Savnns , qui oiu prétenw, 
qu•ol^ ne ponvoit pas jurer pour fonîn* 
rérét particulier & temporel , ou pour 
celai du prochainl ; mai&rÀutcur n*è 
pas de peine à taire vcMr la -faufRté de 
eerce opinion. Il ell vrai qu'il faut que 
ces intérêts foicnt conAdérai>!es , &lon 
ne faûroir trop cx)ndainner ces iarcurs 
de profeffion, qw prennent Dieu i té» 
moiu à tout momcnc pour des> baga- 
telles. 

Sur laqneftion, s^lFed peiffnfsdejii- 
Yer par. tes Créatures^, l^\uteur diftiii- 
f^ue les divers fens que ces fortes de 
fermens peuvent uvoir ; car ou ceux 
qui les font apelfent ces Ordures i 
témoin» de là vérité ée: Jeups aflibtioflis; 
■e'eft à-dire, de la confbrmîté kte' leurs 
paroles avec leurs pcniëes, & leur atrt^ 
buent par confi^qpient la conno^âiincâ 
des cœurs, qui n'apartkm ^o^à Dieu, 
A qu'on ne peut atribuer à unautre (ans 
idolâtrie. Ou Ton s'imagine qu^il y ^ 
dans ces Créatures^pur kfqûelle^ôDJu-' 
xc, quelque Dirinicé cachée >, é eVcoî{ 
'H aparemniepo 1^ penféc dt^' Payeiis; 
Mais ri n'e(l.pas^ctoyahle<{ii'onitiîr ad<J 
jourd'hui de tellespcnfées, Afiqùelcûà' 
en avoit: de telles, :ava(Vt que de déci- 
der s'il fait tâenoii mal , 1) faudrait lèi 
cxanunèr, & voir ce^en quoi elle^oon- 

Dd 7 iîOeiit 
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fiftcnt : ou , enfin > un ferment fàh P^f 
une Créature peut ikqifier, que ce^^^ 
qui jure ainfi, coDKnt de paifer , li ^^ 
quMl dit u'cft pas vrai |. pcmr un hom' 
noe qui n'a gucan refpeâ pour uueter 
le Cféature^ & de Coufrir tout ce quM^ 
méritcroit dans cette fuppofiûoiT. Mr- 
la Placette croit que c'efl la pcnffc de 
ceux de rEglilè Rc»mine^ qui jurant 
par les créatures , par : de certaines 
Croix , par de certaines images ^ &c. 
.Ç'étoit auffi U à peu près lapen£ëed«s 
Juifs , ;qui )Qf0ient par le Qel , par la 
Terre, par l* Autel, par le Temple, 
par les Oblatipns. Il c(l fur que tous 
ces fcrm'îns fuppofetit qu'on rend quel- 
que honneur à ces créatures ; & com- 
me oQ^/att que les Catholiques R. ren- 
dent un honneur reli^ux aux créatures 
par tefquelles ils juGCâtt & que cet 
honneur ed exeeffif&nccon vient point 
à desaéatuces^ il fuit que ceslèrmeaS' 
(bot criminels. 

Que fi' on; n'honore le Ciel , la Tcr- 
ic , i& Hs autres Créatures , qa'aataot 
qiu'ellesi le mériteoc & à proportion de 
bi dignité dont Dteules a honocée»^ il 
u'y aurok point de mal à jarer dans le 
tsroiiiéhie fèns qu'on vknt <fe^marquer^ 

Sar k Ciel & par la Terre ; pourvd 
rui;i.c4té q^e faiymatiàft lé mentit, & 
-».:• " ( ' 1, ' que 



» des Lettres. Joîn 1 70! ^ 6 ?:? 

r que de Tautre , ayaiK diftinâcmcnt 
: dans refpric ce qu'on vient dédire, oa 

nVut point drague intention que celle 
i qu^ou amarqucc. 'Mais comme il peul 
i arriver qu'on ait d'autres penfëes dans 
( i^eiprk \ \ que à'ailicurs eiifalfaut cette 
. ibrte de fermons, on peut tendre des pié^ 

ges aux /iniples , & \cs fcandalifer , 




Lç YzQ^hètù Jérimie a expliqué les 

conditions d'Uo ferrpe^ légitime en di* 

liant, qu'il faut jurer en vérité, en ju<» 

ftice, &en}agemeQii c'eft- à-dire, i. 

qu^il faut que ce dont on jjurc Gnt véci- 

rabJCt & 4^V<? ^^^^ A^^] ^^^V ceq^4 
ckcl^Qt toutç» lé& r(îfb^ vations mentale^ 

que rAutêur réfute Wès^tblidcmcnt^ 

monvaQftxcttc bcUç maxime à4 droit 

Canonique; * de queUfue artifice que Con 

£eferve eu jurafA , Ùuu^ qui ejl Je t/moi» 

de la Confcienee , le prend 4ans Ufins que 

lui <^^{vr fr%'. à^^uijmjure. Cate ma* 

xîmcâoep/etidant biftqjn de qqel<]i^ rçr 

ftn^ii^D^ e'idll'fjtt'il &uf, q^^ àqw 

on jcM-c ,, pit;nnc les pàrqlçsi de ^ ouf- 

fiiço $L 4b |a>répoiife q^*oa l^i fait^ 

♦ ÇUacnffifte m¥e yeriotuw ^h jmret v 
2Vir/ tatken > pà Cekfa'éitUApts ^fi i itefhûi 
^c^i^, [HMt Oh euf^jkmim:<iàkU^ 
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dans Je fens qu^cIIes anttratarellcment; 
car ic doute que je fois. obligé de ré- 
pondre à ft penféc , fi fcs pafolcs dans 
îe fciis ordibairc eh expriment ^ôiiie di^ 
férentedela îîenrifc, qu^d -fhémc je 
faorois quicllc éft Ùpérifée^ L'Ahtcnr 
fait voir que les réÊrvations mentales 
anéamiflcnt toute rutifitédalerntent^ 
& privent par conféqucm lafocîctd civi- 
le du feur moyen qui (ai rçftc-pôurd^* 
couvrît la vérité. :\ •'••,•'" - 

2. Il faut jurcrenJDfficc/'prdnâhfce 
mot potrr cette jfufticemîîtcrfdlc, qu'on 
apelle h faintcté, parce qui f n'y a aoî- 
cune des vertus particuliéresqui lacorrt- 
pofcnt, aufquellcs lefcrmçm doive être 
oppofé, Sri! yeriaphiftcurs^atsfouelîe* 
il le peut Être, cômriic'Mr* la'Wâcet- 
tc'îéfaitvoir. '• ' ' •'• » >*- • •'» 

3; Il faut jurer m jugerritrit ^ ' t'cft^ 
à-dire avec prudence', «avec 1c difccr- 
nemcnt néceflàire pour nc' jurer pas. 
mal à propos. \ .' ^ 

\ Quant >iux gèftes* èxteriiér, <juî aiN 
comp^gnent le fer meht^f Auteur croit 
que pourvu qiÈ ces coutdrfidr Vnyent 
rien de Criminel in fot', 'rien de ifapcr- 
ûitîeux , • d*ab(urdc , - -ou dlè' ridicule-, 
)>outvu que d'ailleurs elles (oient pro- 
pres à apÛqiUçr , rçTpi;^ à Ja i^p^tetéi^u 
ftrmcm ., iUîi'y a:poii?t,4jç;^^Cbn 
4iui dïMye,les&iiiBvr€J^ttfitn' ^,03^ 
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' On examine enruitediverfesqudlrorrs 
ibr ceax dont on exige le * ferment. 
On dcmtinde , par exemple , H on pem 
cx^er?d'an homme, qa'il jure, lors 
()u'on a lien de croire qii^if jurera fàaf- 
fetncnt. L' AuteiM* croit que fa vAka.- 
b!e rai (on qui doit empêcher de le fai- 
re, c'eâ Poucrage fanglant que ce par- 
jure fera à Di<u, & I^* fcandale horrî- 
bie qu'il donnera: eXï forte qu'il vaut 
inicux poar téiiTM>igiier Tamour fîncére 
& vériiabk qu'bci a pour Dieu , Çt ré« 
foudre à.perdrtf i^uclque intérêt tempo- 
rel , que d'cxpofer un malheureux à of^ 
fenfcr Dieu & à fcandalifcr le pro* 
:d)ain« - 

On demande encore fi un Chrétien 
- ttaitant avec un Idolâtre , en peut exi* 
^ )e (brment, perfuadé qu^l eft qu^rf 
jurera par fes faux Dieux. L'Auteur 
répond , qu'on peut lui propofer non 
de jurer par (es Ido^ > mais fimpte- 
meut de jurer; parce que jurer en f^* 
méirie eft une chofè innocente & per- 
mifc : s'ih jure par ce par quoi il n'eft 
pas permis*dc juver , la faute cil fùf fon 
compte r'& non fur le compte de celui 
qui s'cft contente d'en exiger iîmpîc- 
ment le ferment. 

II. Le fccond Livre traite des fer- 

mnes 

» Qh^. XllL 



I 



6^X Nouvelles dt U Rtplêlùjue 
mens obligatoires. L* Auteur y exami- 
ne un (i grand nombre de qoellions, 
qu'il cft impoflîblc de les raportcr tou- 
tes. Nous nous conteofecrons d'en mar- 
quer quelques unes , après avoir dit 
que par un ftrmeat Obligatoire on es-' 
tend un ferment par lequel on s'enga- 
ge à faire, ou à ne pas faire de certai- 
nes chofes i Tavenir. Uyena qai pré- 
tendent que' CCS fortes d'engagemeos 
renferment une double pfomcflè , IHi- 
nc qu'on fait à l'homme à qui on jure, 
Taûtrc qu'on fait à Dieii par qui l'on 
jure ; & que l'une decesprômeflcs peut 
fubiîiler, quoi qUc l'autre foit in valide. 
Notre Auteur a été autrefois * dcccttc 
opinion ;: mais comme il n'éft pas de 
ces Théologiens orgueilleux , qui ayant 
avancé une chofe, n'en démordent fa- 
mais , & la défendent opiniâtrement, 
quelquefois aux dépens du bon fcns & 
de la raifon; il avooe qu'il a changé de 
fentiment. \\ foutient qu'à parler pro- 
. pre ment on ne promet rien à Dieu , lors 
qu'on fait un ferment obligatoire; au- 
trement il n'y auroitnulIcdiffSrencc en- 
tre un vœu h un tel ferment ; outre 
que l'on fait quelquefois des fermens, 
de faire des chofei où Dieu n'eft nulle- 

î < inent 

^ // s'en efl expliqué datif fon Traité de h 
Coofticncc. — 
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ppent intércflë, & où même il eft quel- 
quefois oiTcofë: or il eft ridicule de di- 
re qu^on promet que]i]ue chofc à quel- 
çun qui ne rjntéreflc.pojHt , pu qui ne 
Pintércflë, quç psrce qu'elle lui ji^piait* 
Enfin 9 les promeilès le& plus iincéres 
tombent d'elles^ mêinçsy (\ elles ne font 
accq^técs*; fi dooc le ferment ffcoitune 
promç(& tflpe Ton f(( à Diçu n tout ce 

Îa'il a/dc for^çe^ dépendrpil de favoir 6 
>^»raçccpt^; prqueile certitude pour- 
foit T 9^ AVm . qi|ç Piéii açcepv mill^ 
pîosvicflèsr 1 iqMi) nous i^nfiripons par 
ferment, èc qui ne regardent. poiqt du 
tOQt (on ièryice» . Qu'cfl-ce donc que 
cocBpropdiaQfefmem.OWJ^toire^ d^ 
plp^ qa*açe: (imfajQ proh)€(& fuite î ce- 
loi q^c lefiçrmentitgiirdc.? C'eft qu'on 
Iprend Dieu pour ^rant de rengage- 
0iem où Ton entre, & Ton déclare ex-* 
preJEKment , qu'on te foamei à fa puni- 
tion & à fa vengeance , au cas qu'on 
tienne à y manquer. . 

'On deinaide s'il eft permis de 
faire des feftnens Obligatoires \ M. 
laPlaccttedit^ qu'iiiieconnoitqu'//<i»'-* 
mmd^ qui les condamne abfolument& 
fans exception: mais il réfute cette opi- 
nion 9 qui iroit à condamner les fcr- 
mcns de fidélité , que les Souverains 
exigent de leurs fojets, & ceux que prê 

tcnt 
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rciit les- Magifïrati ; ^ Tuteurs & ai»^ 
très > lors qu^on Icar confie ces fbrtcr 
«remplois. Il eft donc permis, (èlon 
notre Auteur, dé faire des fèrmens 
OWigatoires ; rtaîs H cft rarement per- 
fnls. Ces fermeiis font \t plus (bavent 
où injuftes ou témératreSj & manquent 
prefque toujours de qaelcune des condî« 
tîons, qui leur font les pîus nécctfaire^ 
pour être fnnoccnl H confcillc de s'en 
abftcnir autant xîu'ileft pôffibîe, ^fgit 
Voîr les dangert qui les-aècompagiiAir.' 
Il dtftingue -auffi foigneufemewt ccai 
4ui fontipermis d^ ceux* quî.ne le fôné 
pas. -Afin qu*iîsa]fcDtcett^ premier' 
cjualké, il'&ût qu^)n ftcihc areClâdcr^ 
nicte certttud'e, qu^ Padiôn ou î'omifi 
*o» à laquelle on -s'oblige t ft- pèrmilc 
ou innocenter il fiiut Ydir frrcft'mié 
chofe qui dépende de nous & qui Jbtl 
en notre pouvon* : il faut examiner (î 
die ne nous jettera point d:»is quelque 
danger tant (bit peu conikiérable d'of-^ 
fcnfcr Dieu àxle violer €i Loi^ & s'il 
y a ndccflîté de jurer. * Nbtre Auteur 
n'aprouvc point cette inaxime g^^uépo^ 
Icment reçiîc quV/« ferment qHi'n'efl 

poM 

* VoyeK l^ f^l^ 1 47. oÀ /V cro/s ^n'il y 4 
une faute d'imjtrejjlûn confidérMe ', CT qui 
fOrtfille^ jfpenjcy en l*9mi/fi'jnxiuft pitra^d'* 
ft mtt entUr. 
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^mt i faire. ticfifoiM à Unir. Elle eft 
«raye, k Vég^d de oertaûifi vfomcns 9 
mats cHe. ne l'cft pas. à ^égàrfl de icusi 
Si ce ) quoi on s^éUige eit: maai^uis . le 
ferment eâ nul ; s'il> cft ^faon ou indsf^ 
fércnt , le ferment c(l valide 4c obliga- 
toire , ibit qu'on f»éche. CD>le fàifiint, 
foit qu'on ne pèche point. Voicy deai 
exeniplcs , qui.ifelaiiidfonrda choKc. 
Un homme s'oUigc par filrxnent t ne 
jurer de là vie* il. le fait iiéflnmoiil& 
quelque tems après , & par ce feccmd 
ferment il s'oblige i rendre quelque 
chofe qu*îl emprunte. Il pèche, iâns 
dôme y en fâiiànt ce focoud ferment » 
qu'il étoitiobiigédcnepas Ëûre; ccpen^ 
^t ii;dQiitetefiir> UnaAtrc^emprufi* 
te, & i^e.de r<3ndce ce qu'il emprunt 
te, ay^kut poUrtanis le AtiSAn de. ne \t 

Es fatrCs. -U rcommct par U un fsoh^ 
trrible. J>i|iH^on. pourtant qu'il n VA 
yastienii diQi^ireqooqft'ilàjurès! Lai 
mssiaif^ 4f»U){»^ pecit»<t|:Q!^emend^.4 
pont &re . vc^ysfoy > qufe iors qu'on jS^'c^ 
gagep^r fi¥aieQt.àQomiMttre(.unc*a€;* 
ticMi* crimiaelle ^' oui.a'abttenir' d'une 
bonne » tois même qtfôn, devra U 
firirc* . -t • ■ ■ 

Iliie.s?eii^tpa$pQurÊ^deJà, <|tt'oa 
iûif obligé à tenir tout fcrmcnttquin'ciVî 
gagepp^ ipéçhw,. comme l'Auteur 

Je 



6^6 Nêf4vellef de la Repubtûjite 
le moDtrq par pioiieurs raî(bns & pal 
divers exreRipltf s:: À\ {xixcpàwt y éttt 
obligé j qu'il hy^ ak^ point d'e^ear qoi 
annulle* lo Traitéiqa'ôn a confkmé par 
fciimeiit ; jcLdis qui l^nnutle j car il 
peac y avoir des erreurs daûs les Trai- 
^ qu'on fait ,.'& qui n'empécheot pas 
que ces Ti'aitez ne (îibfiftent. 
. M« laPlaoettcifbAtieDt, par exein^ 
pie V qaHm Homme ayim fiancé & épou* 
fé une fbmmo.qu'il croit vertucufè , ne 
dote point la quitter èc rompre le ma- 
riage , quoi qu'il aprenne dans lafiiicc 
que c'ed une proftituée. La railb» qu*if 
en donne , c'dl que cet homme &Toit 
ou devoir falloir V dfoncôté^qu^il n^ét'oit 
pds impoffiMcque cette. fètriine fur M* 
lequ'ellc eft'^ >& de rautt«',^quc prcf- 
qùe tous les TribQDaurdel^£iiropceii« 
tretietmcnt ces ibrtes âe>'imriages. S*é- 
tant marié lionobftflDrcme double con- 
noifTahce^yjilîéftiMQfé'S^dtre'rdfolu à 
fOT> ma1heu(}'&ipati cotiOîqQtiii ildoii 
{€ réfoudre à .a^aler^ ccrCiSioe, quelque 
amer qu^l ^M rparoiffti' <?e(l la d^« 
fiotl de * /^^^^^«^ Sébi impUii&e pa^ 
tins déhét V qui^m éHUgèmms émtéjibi 
cavité aque profpexit y qHom m$ mais, 
êxemplis cmj^ réOè iSipnimàtà \ re^ 

p^muf. ' • ■■'■ -^ ■ •• -ARi 
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A Jl T I C L £• III. 

N4£lAOiR£S comenàm ce qui s*ejl 
pajpf de plmmémorMe tnWK a n- 
Cfi, depuisPEiablifimeHtdelaMo' 
narcbiejKfqu'Àpréfent, A la Haye , 
Chez Eticunc Foulque: lyoï.iH'xt. 

Totn. I. pagg. 321. Tôm. Il.pa^ff. 

492. . » '^ 00 . 

LE. grand nombre d^Hiftoircs de 
France que nous avons n*a pu dé- 
tourner M. r Abbé de S. Remy de nous 
en donner une nouveHe , fous le tîtrc 
œodeflc Ac Mmoires^ qui n^cmpéchcr^r 
p» que le Public ne rende à fon Ou- 
vrage toute la juftice qu'il mftite, peut- 
être plifa^agréablenicnt , que s'il lui 
avoît donné un rîtfe fanfaron , qui ne 
manque prefque jamais de rebuter les 
pcrfonnes de bon goût. ïl a fai^ réfle- 
xion que Ia:pMpart des Hrfloriens Fran- 
çois » nous ont donné ou des Abrégea 
tbrtfuccints, ouxlcsHifloires fort éten- 
dues, en forte que dans quelques uns 
on ne trouve nrcfque rien de ce qu'on 
cherche , &dan$ quelques autres on 
trouve une îtaSnité de chofes qu'on ne 
cherche pas. 11 a pris un mUieu entre 
CCS deux cxtrémifci & a tâché de n'être 

m 
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ni inutile , ni ennuyeux. Ce dont il 
fe pique itirtout c^cft de dire la véfké: 
oomme il rend judice aux grans Prin- 
ces « <]ui ont ^ait des aâions dtgoes 
d^étrc incitées vauffi ac dégui(e*t»iipas 
leurs défiiuts , ni Ics.aâions des mau- 
vais. M ais comnie cous les Hiftoricns, 
fans en excepter les plus palHonocx , 
tiennent ordin^ircinent ce langage , il 
ed bon d'avertir quVh îifant ces deux 
premiers Volumes , qui contiennent 
rUiiloice de la prcrAiérc Race , on ni 
&uroit refu fer à l'Auteur la qualitcd'Hi- 
fiorien véritable & finoére. 

Il donne, par exemple, à Clovis I. 
^ui embrailà le. Chriftianiûnev les éio* 
ges qu^l mérne; noais il ne cache point 
fcs.. dcffauts, ..Il fait voir que ogt 
fut un Prince cracl avant &.^rès fon 
baptcmc, qui ne gardoit point la foi y. 
qui tuoic ks gens, qui lip dcplaifoicnt^ 
&ifant lui-m^ne^PoSice ta d'occaCueor 
& de bourreau. CeiVce qoi parat^a 
particulier à r4^%rd de RagnéKoàre Roi 
de Cambrai. Les fiens l'ayant trahi, 
& l'ayant conduit. les mains liées à Clo- 
vis, ce Prince lui fit ce repriKrhc injo<» 
fie, ff as- tH point dt hmite àe t^iPft laiffi 
lier çofifme um, tfflavt , £sf \de dtshomret 
mnfi la rate Royale , ■ dont tuSe v/miesd^ê* 
trc defisfidui & après cda il le ttm<ie 

le 
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ft propre main. ' H fc tourna cnluitc 
froidement vers le Frère de ce Prfnce, 
& lui dk , tu mérk'es de ferdre la vie^ 
font avoir fi mal dUfendu ton frère , " ' que 
vivroit encore ^ fi tu ifavois pas été hk 
liche^ après quoi il lui donna un coup 
de fa hache d'armes, dont il lerenver- 
fi mort à côté de fon frère. CeoX qui 
avoient livré ces deux Princes deman- 
dèrent k récompenfc qu'on leur avoit 
promife ; Clovis leur fit donner des 
préfens de cuivre doré : & comme ils 
lémoignoient d'être peu fatisfaiis , & fe 
piaignotcnt hautement de cette tromr 
pcric, il leur répondit qu'ils avoient ce 
<jac méritoîent des Traîtres , & qudc'é- 
toitaflcz de laiflcf H vie à des gens qui 
méritoicnt la plus cruelle mrtrt. ' Mais 
rien n'eft plus horrible que la part âu'il 
eut dans la mort de iSr^i/'^r^RoidcCo- 
iognc, puis qu'il porta le Fils de ce 
Prince à ôrer la vie à celui qui la lui 
avoit donnée, & qu'il fit cnfuite affaf- 
fiucr ce Parricide par Une inligiYC traht- 

foD - ' • 

Après cela il fcmWe que la Religion 
"Chrétienne ne doive pas fe faire beau- 
coup d'honneur d'un Profeîyte tel que 
Clovis , & ce qu'il y a à remarquer, 
c'eft que ConflauPin le premier Empc- 
leor Chrétien ne valoit guéres mieuT j 

E"c que 
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que ce premier Roi Ch/étien des Fran* 
çois , & qu'il qe lui ccdoit point en 
crusmté , quoi quç quelques Hiftoricns 
flatcurs ayent caché (es défauts y autant 
qu'ils ont pu. On en jugera par un 
ftul endroit qu'en raportc notre Âateor, 
Tont, I. pag. a8. 

, J'avoiie que faif&nt quelquefois réfle- 
xion fur ces deux exemples, j'en ai été 
furpris, & j'ai été taché, qu'une Reli- 
eion auâi faiF\te,que celle que ces deux 
rrinces avoieut embrafTée , ne les aie 
pas rendus meilleurs* Maison ne doit 
point , pour tout cela , en tirer de £3- 
cheufe conféquence contre cetfe Reli- 
gion : on doit plutôt atfircr , qu'ils ne 
ront émbraflëe quç p$^r de purs motié 
de politique , & pçutrécrç ne feroit-il 
pas bien difficile de le prouver. C'é- 
toit d'ailleurs un terrible ChriQianifme, 
que celui des (jaulojs du tems de Clo- 
vis, & dans tout le fijiême Siècle; îlaç 
faiut pas être furpris , s'il Q*a\roit pas 
beaucoup d'eflSoace pour la faoôi.fica- 
tion du cœur : la Polygamie & les In- 
celîes les* plus horribles étoient comp- 
tez pour des galanteries , & les Prin- 
ces , qui panaient pour les plus vertu- 
eux, n'eu faifoient pas fcrupuje.- X^ 
François ne :gagnoient foQvent dos vî- 
. Ôoic^ ^ue par des tr^htfoas infignes., 
• . & 
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& fuivant la cotOume de ce tems-là , dit 
notre Auteur, ilsabaftdmmientaifémefst 
la foi des Traitez» , four fuivre leurs in^ 
térèts. 

L'humeur cruelle de Conftantin & 
de Clovis m'a £uc fuuvent douter de$ 
prétendus miracles , qu'on dit avoir 
précédé ou iuivi leur converfion , me 
pcrfuadant que Dieu n'auxoit pas voula 
hooorcr des effets extraordinaires delii 
toute-puiflàace, d'^s converfions quifal- 
(oient fi peu d'honneur à la Religion 
Chrétienne. On doit rendre judice à 
notre Auteur, s'il ne fuprime pas ceux 

?u'on dit avoir été faits à l'honneur de 
Clovis & dans de certaines autres occt* 
ifons , il fait ailèï voir par la manière 
.dont il les raporte , qu'il n'en eâ pa$ 
bien convaincu , & qu'il laide à fotl 
Leétcur la liberté d'en croire ce qu'il 
jugera à propos. Voici, par exemple, 
ce qu'il nous dit de la Sainte Ampouk , de 
VOrifiame^ &c. * Hincfmvre Archevique 
de Keims^fst^ raconte fort au longtout et 
qui Je paya au Baptême de C levas ^ dit 
que comme la foule du peuple empêchait^ 
paUir celui qui portait le Chrême , il pa- 
rut un Ange en forme de Colombe au mi- 
lieu de PAffembiee , qui aporia une pbiole 
fleine d^kt^ile,j qu^on nomme la Sainte 

, i E^ 2,, AtUfOUr 
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Ampoule , dont Clovis fut facré^ Çif dont 
.en oint encore aujoter^huiles Roisde FroH' 
ce à leur Sacre. Quelques Auteurs Mo- 
dernes ont voulu détruire ce miracle j par- 
ce que Grégoire de Tours i^ les plus an- 
ciens Auteurs n^ en parlent point, J"" avoue 
que cette raifon èjt forte ^ i^ peift faire 
douter d*un fait fi important. Comme 
ieous n^avons rien de pofitifpour éclaircir 
cette difficultés nous nous contenterons cTen 
épvoir dit ce peu de mots ^ Ç5P nous en laif 
ferons le jugel/nent libre au LeHeur. Ce 
ûu^on dit de l'Ecufeméde Fleurs de Us , 
xà de rOriftame^ qui furent anjfi aportez, 
i£lovts après fon aateme^ paroît entiè- 
rement fabuleux : cependant ces Failles 
n'ont pas laijféd^ètre crues dans le monde 
(sfontjfeut'itre^ qudque fondement. Voi- 
la ce que dit T Auteur fiir ce fujct •, il 
parle à peu près de même des autres 
iniracles qu'il raporte: il les accompa- 
gne d'ordinaire d'un corrcâif, quî fait 
voir que comme il n'en- eft pas tout-à- 
iait perfuadé, auifi 1aiflè-t*il aux autres 
la liberté d'en croire ce qui leur paroi- 
tra plus vraifemblable. 

Avant que. d'abandonner Clovis, nous 
dirons un mot du titre de Roi très-Cèré» 
tien, qui lui fut donné , on demande 
fi cette Epithéte lui étoit donnée de la 
même manière • qu'on la donne aujour- 
d'hui 
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d'hui aux Rois de France. M. de S» 
Rcmy foûiieiu qu'il y a quelque diffé- 
rence. Lors que Clovis embraflà la 
Religion Chrétienne , il étoit le feul 
Prince de la Terre qui ne fût pas dans 
Terreur L'Empereur Anafiafe avoit 
embrafK THérélic à^Eutychès^ tous les 
autres Princes fuivoicnt celle à^Arius. 
Le nom de Roi très-Chrétien étoit donc 
proprement afFeâé à fa perfonne , & 
non pas à la Couronne qu'il podëdoit. 
C'étoit un nom honorable , que les Er 
véqucsdcs Gaules & d'Italie Ijui don^ 
noient, pour le diftinguer de tous les 
autres Rois, qui régnoient alors* En- 
faite ce titre fut attribué indifFéremmenc 
à tous les Rois de France , fans qu'il 
y eût la même raifon ; puis qu'ils n'é- 
tuicnt pas les ieuls Princes Orth'pdoies 
de l'Europe. 
Il y a longtems qu'on a remarqué, 

Î|Ue dans ces Siècles ténébreux, où la 
uperftition étoit fur le Trône, il ne fer 
loit pour obtenir le titre de Saint , & 
mériter une place en Paradis que par 
roTtrc libéral envers les Eglifes, envers 
les Eccléfiadiques & furtout envers le$ 
Moines, & qu'au. contraire on paflbit 
pour fcélérat dès qu'on faifbit le moin- 
dre chagrin a ces fortes de gens , ou 
^u'on ne leur accordoit pas tout ce 

£e 3 qu'ils 
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qu'ils demandoicnt. Notre Aatcor en 
raporte quelques exemples , que la fin- 
cérité , dont il le pique , ne lui a pas 
permis de fuprimen II nous dit quc 
Ics Moines qui ont écrit rHiftoîre du 
feptiêmc Siècle ont mis Dagobert au 
deûiis de tous les Rois , qui ont gou- 
verné la France avant Cîovis ; & que 
quoi quMl eut de grandes qualitex , les 
Monaftércs qu'il m bâtir, & les Charî- 
tel dont il fignala fbn régne lui mérité* 
rent tous les éloges qu'on fit de loi 4tt« 
rant fa vie & après fa mort : que, du 
refte , c'étoit un homme qui aimoit 
4'argent, & qui Tcxtorquoit d'une ma- 
nière qui lui fit perdre l*afFcâionrde fcs 
Sujets 3 & que le penchant qu*il eut 
^iir Içs femmes lui fit commettre des 
fautes, dont il fe repentit dans la fuite. 
Notre Auteur nous aprend', au con« 
traire , que Clovis IL ayant ^it décoa- 
vtïx la Cbaflè de S. Denis ^ & en ayant 
«mployé l*argeht à la fubfiftancc des 
pauvres , durant un tcms de pefte & de 
fiidiiiie, cette aâion , toute louable 
qu'elle étoit , hii attira l'indignation des 
Moines , qui ont répandu contre lui 
toutes les injures, qui ne conviennent 
-qu'aux Tyrans. Ils ont même ajouté 
iqu'il perdit l'efprit pour avoir fait por- 
ter "' àm^ foû Oratoire on bras de ce 
<- / r - Saint: 
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Saint: mais, dit M. de S. Rciny, com^ 
me cette dernière aéiion ne far toit que d^u* 
ne intentim fienfe ^ iff l* antre étoitentié» 
rement charitable , il fa$êt croire que la 
faffion a en beaucoup de fart dans les in* 
veâtives^ qtton a fait contre lui* 
' Mais s'il juftifie Clovis II. contre les 
accufations des Moines , il ne fauroit 
«prouver que quelques Modernes ayent 
«nrrepris la défcnjfe de la Reine Br»*- 
inehaud , contre le témoignage de plu- 
•fieurs anciens Auteurs , qui l'ont char»- 
fgéc d'une infinité de crimes. Les prin- 
cipales raifons fur lefqiieîles ces Mo- 
dernes s'apuyent font lefilence de Gré- 
goire de Tours, quelques Lettres, que 
le Pape S. Gr/goire \u\ a écrites , où il 
loue fon télé & f» piété , & rcfprk 
^indïcarff de Ctotaire IL qui avoir ihté: 
^F^t de décrier cette Princeflè, qu*il avoir 
traité fort indignement; Notre Auteur 
répond que Grégoire de Tours étant 
morr environ vint ans avant la Reiàc 
Brunehaud, il ne put être témoin des 
plus grans crîmcs qu'on lui impute. Il 
en eft de même du Pape S: Grégoire, 
qui étant mort plus de neuf ans avaiit 
elle , n*a pas fu les plus grans défor- 
drcs de cette Princefle; d'ailleurs, dans 
Tes plus grans excès, . elle parut ïélée, 
pour TEglife & pour la Religion. Qui 
*-' E.C 4 ne 
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Défait que les plus grans pécheurs, & 
ks Princes furtout , croyent racheter 
une vie déréglée, par un grand zélé de 
Religion ? CLtaire I. le plus cruel de 
tous les hommes , ne fit-il pas paroitrc 
un attachement extraordinaire à la Re- 
ligion Catholique ? Mais quand Gré- 
goire auroit fû les dcfordrcs de Brunc- 
baud, il pouvoit les diHirnuler, aufli 
bien que ceux de 1 Empereur P&f/jfjr, à 
qui i I écrit en ter,mes fort obligeans , & ca 
lui fouhaitant un Régime qui ne finît j*- 
mais. Les Papes ^ dit M, de S. Rcmy,. 
liétoiefit pas alors fi puijjam qj^ils fofa aup 
jourd^hui^ (sf ils étaient fouvent ohliget 
de taire les défauts des Princes a qui ils 
devaient eux-mèr^es obéir. Qnelque Zjéîi 
^uefÂt 5. GrégoirAy il aima mieux fairt 
pmllant d'ignorer les déjordres de Brune» 
haudy aufquels il ne pouvait remédier ^ ^ 
fe fervir en même tems dti penchant qs^el" 
le t.én^oigno\t à faire du bien À la Religion^ 
-que de féfaroHcher^ar m zélé tntp févé- 
ti y Çsr* perdre le fruit de Ja^hér alité. 
Pour ce qui regarde Clotaire, Iba auk 
toriié pouvoit bien empêcher les Au- 
teurs d'en dire du bien ; mais elle ne 
pouvoit les porter à la charger de tous 
les crimes abominables. 

Eu yoila aflTez pour faire connoitrc 
rOuvrage de M: TAbbé de S. Remy : 

' • ' du 



des Lettres. Juin 170X. 6}^ 
du reftc , THiftoirc de France cft trop 
ctr>nnuë, pour en faire ici un Abrégé, 
& pour entrer dans un plus grand dé- 
tail. Nous nous contenterons d'une 
remarque fur un endroit de cette Hi- 
ftoîre , après quoi nous dirons un mot 
de l'a Préface. Perfonne n'ignore la 
réponfe que fit ClotiUe à ceux que les 
Rois Childehert & Cktaire lui envoyè- 
rent, peur lui préfenter des cifeaux & 
une épée nue, & lui démander de la 
part de ces deux Princes ce qu'elle ai- 
moit le mieux , de voir les enfans qu'el- 
le avoir eus de Clodomir rafez , ou 
tnafl&crcï : cette infortunée Princeflè 
fâific de douleur & de dépit dit tout-à*- 
coup & fans réflexion , qu^eUe aimoit 
mieux le i voirmorts que tondus. L'Ab- 
bé de »y.A/tf/raporte cet exemple, dans" 
fbn excellent Livre de VVfage de VHi- 
ftoircj en parlant de la coutume oui fc 
pratiquoit autrefbis en France , de ne' 
pouvoir être membre du Parlement, 
fins avoir la barbe rafée; il dit que M* 
Olivier , qui fut obligé de fubir certe 
Loi & de faire couper fa longue barbe, 
n'aurôit jamais été Chancelier de Fran- 
ce , . CQmme il fut depuis, s'il eut été' 
auffi jaloux de fon poil, que Clotilde 
fijt jaîoufe de celui de iesEnfaris-; puis 
^S'ayant le choi:^ de l'épée ou des cî- 

Ec 5 feaux^\ 
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feauy, elle aima mieux leur , Voir tran- 
ther la tèce , que de les voir tondus. 
Cette aplication ne m*a jamais para 
bien jufte , Sx, j'ai été tenté de croire^ 
que Tenvie de faire paroitre fà Icâure, 
ou le manque d'un exemple plus pro- 
pre , avoit porté TAbbé de S. Real i 
alléguer celui-là. Ce n'eft point en ef- 
fet des cheveux de fcs enfans que Clo- 
tilde étoit amoureufe, mais d'une Cou- 
ronne qu'on vouloit leur ôter , en les 
îrafant: elle préféra l'épée aux cifèaux, 
parce que les cifeaux étoient une mar- 
que , qu'ils étoient déchus de la Cou- 
ronne, & je fuis fur, que fi on eut vou- 
lu leur laifïl'r une Couronne qui leur 
apartenoit , elle les auroit vu ralbr de 
bon coeur. Il n'y a donc aucune op« 
pofîtion entre Tadion de M. Olivier & 
celle de Clotilde^ On peut dire , au 
contraire , que l'un & l'âujtre ajgiflbient 
par un même, principe. Olivier fc fit 
rafer la bai:bc ,. poiu; avoii? léance au 
Parlement i & Clotild<; ne voulut pas 
qu'on raf^t fès fils , parce que par là 
on leur ôtoit le droit de s'aûeoir lue le 
trône qH> leur aparteaoit* 

Di.fons quelaue cbo£c de la Pré&ce 
de M, l'Abbé de S. Remy , comme 
nous nous y fommes engagez. Après 
avoir expliqué fon delfein & rendu rai- 
^ fou 
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fon de fa m6h94&y . &• du phin . qu^il 
s'eft formé, il Doi(s parle <lc8 prapçpis 
qui vinrept h^Uei^ dans les, ÇaUfiç^.^ v^ 
des Gaulois les jSincieQj; H^W^.de ee 
Pays. Les premiers âoient br^iifes , 
adroits & robuftes. Us aimoieot la gocff - 
re & tous les exercices 9 qui y ont du 
raport : mms cette bravoure ayoitq^^I- 
qqc chofe de .barbare, & rpCèDtoitven- 
core la groflSérçcé dçs xnœur^ de' ce 
tems-là. On coi9p$e. mille faUes de 
leur pngiue , qia'il n'e(l pas befoin lilc 
raporter. Ce qu'on peut dire de plos 
vraifemblable, c^eft que ces Peuples. à 
qui on dpnnpijt, ^\lKiptrx% noms-^ félon 
les Pays <i9.^l$'jiaî^ioient , fe lijguéreht 
fous le nom àt^Frams , . qiîk'ils prisent 
pour témoigficf qi^'il^.tie vouloient point 
être fournis au joug des Romains. Le 
voiiini^e & !a fërtilk^ des Gaules leur 
firent lormcr .le deflètn de s'en. rendre 
inaîtres: U$:ett^At.d?abord peu de (uti- 
les , & furent bartus p* divers Eral- 
perçurs, qut.lc&.ofaHigéeent à fe contei* 
nir toujours lau.dirlà duiRhln. Ils fii^ 
lent gouvernez, au commencement par 
des Ducs ou Chcfe- d^Arfnée : 6e Von 
dôme fi Farammi^ à qui la Chroniqoe^ 
de P»^<rdcrniK Icnomide Roi, l'a 
eu vérit$bIeDaienr*i:'Jb3PaapaEenc3Er^a'iJ^ 
s'en choisirent un pour TexpéditioD des 

E e (î Gaules 
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Gaules, qu'ils mécKtoient depuis long*^ 
tems, & pour prévenir les inconvéniens 
qui ntiiilbient de lar multitude des Cheft 
4i du partage des Armées* Lieurs Ar- 
fii^ étoïcnt le boudicr, Tépée , la ha- 
che à deux trcnchans , & rÂngon , qui 
étoit une cfpéce de dard qu'ils lançoiem 
avec beaucou p d'ôdi effe. Toutes leurs 
TVoupes confiftoienten Infanterie ; & il 
n'y-avcMt de» Cavalerie qu'autant qu'il 
«î ^Idit» potff entoure^ le Généraf , & 
-poaî» poi^ôrfès orfirès. 1! s partageoicnt 
Je biriin 4ïpfês l'a guerre finie , & gar- 
dbient à cet égaiâ une grande fidélité. 
Le Général ne difpofoit de rien & nV 
voit, comme les autre^i quecô <tjiete 
forrlui diinoôk. - Gèttc troutnme éroit 
encorp îen ufage- dtf« tèkis de ^Ibvi». 
Ce Prince, tOutaMoltr^^^aiétoît, n'o 
fa diifpofcr d*un vafe , que fts fblda^s 
avoicnt- enlevé de rÉglife de Reims, 
& que S. ^fff^v'lui redemandoit« l\ 
M^ obJ igé de 'pncn T Affcmbléc- qu'on le 
-laiixodât , ik un Soldât) fut z&z în(<> 
Jent pour dire en donnant un coup da 
ia. hache ibr^levaîe , 4h i^aurasji le 
jor$ U le dame. Il cfi vrai que CI o vis 
00 laUIà pas de le prendre i, &• qu'ayant 
diSimuléalob le refiçmiment qu'il avoir; 
dans, unie acitre ocoitioDtillua ce Sol- 
dat ;^ai3flr'ic.tfïni9!4i'ilfectoiâ^t, pour 
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Kîcvcr fi hache, qut ce Prince àvoft 
jettée à wrrc. Maiscctteaâion d'au- 
torité que fit Qovis , tfcmpéche pas 
qu'on- ne puiflÈ prouver par cet exem- 
ple , que le Prinoe ne txHwroit alors 
4ifoolèr du butin à la volonté. - — ' 

Lic revenu des premiers Rote des 
François confiftoit en quéîques impôts, 
qui fc prcnoient fur les Gaulois-feolc* 
mcntf & qu'on levoit on argent ou en 
«jenrôes. Dans ic partage des Terres 
les i<ois eurent les. plus belies, du re<- 
venu defquclles. ils S'Cntrctenoient eux 
& leur mailbn. . 

Les François ne prenoient aucune 
rcfokïtioàinpoiîrante que dan^une AG- 
icmblce. qu'ils /convoquoicnt tous les 
ans le pretnicr jour de Mars. Le Roi 
S'y trouvoit accompagné des Ducs & 
des Comtes , qui avoient radnamiftra- 
tion des armes & de la juftice. Com- 
me. Taf&ire la phisconiidérabfô étoit 
tQellc de la. guerre, on y paroiflbît^t!c«Hî 
sMcnié& pr4t à exécotot^ les r^éfolutlon* 
àc r Affemblée. Ce, nMtoct ordîna?ire- 
ment .qu!aux .François: naturels qu*on 
donnoit les * grans emplois. LesQau-^ 
lois ifaifoient un cojps à part dtn$ l'E- 
tat. 11$ payoicm les tributs , &uvôi«m 
4©in decujfeiver lcs:Tcrre$i;i': -- V . '■ n 
' :^ . - Ec.71.: '' , -Notre 

' *• ^ekfe fraiïqu9tt aicûre fousie B^^Hédè 
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- Notre Auwur ne convient ppint^ que 
rinftitutioi) des Parle^mens ioit auâi an- 
cienne que la Mooarchie , : h que YMr 
femi>lée qai fe tenoit toos les ans & 
où le Rpi prélîdoii, en (bit là vérita» 
ble origine. Ce qui a trompé Paùuier 
& les autres Auteurs qui Tont rnivi, 
c^eft qu^outre les affaires d'Etat qu'o& 
traitoit dans cette Aflemblée & qui 
étoient proprement le fujet de la con*^ 
vocation ; on y rcndoit auffi quelquefois 
juftice aux particuliers , & chacun étoit 
reçu à préfenter Tes plaintes : mais cet- 
te raifon ne paroit pas tnen foHdc. Le 
Parlement d'Angleterre , qui cft ablb- 
lumcnt diâërent de ceux de France, a 
les mêmes droits , (ans pourtant qu^oa 
le confonde avec. les autres Tribunaux 
établis pour rendre la jufticc aux parti-» 
culiers. D'aiUeurs les Etats du Ro* 
yaaoïe, qui ont ^é tenus fisus les Rois ^ 
4e la troifiéme Race , & qui tiroient 
véritablement leur origine de cette an* 
ciennc Aflemblée , ont fubfifté avec kîs 
Parlemens ; & quoi que ces dernier^ 
ayent été dcdinei de tout tems pour 
xctidne la juftice aux particuliers , les 
.£tats du,Rpyaume n'ont pds laide auf> 
fil ,de s'attribncccetifoit en âiverfes oc^ 
cafiâife ) comme font encore aujour- 
d'hui les ^t;ats 4c Bretagne ^ de Boir- 

..gogûc. 
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gognc, & de Languedoc. L'Auteur 
confent qu'on donne aux Parlemens & 
aux Cours Souveraines de France une 
inftitution aufli ancienne, que la Mo- 
narchie ; pourvu qu'on en trouve To- 
riginc dans les TrîDunaux établis dès 
ce tems-Ià pour rendre la juftice. 

Pour ce qui concerne les ancien» 
Gaulois , avant été longtems fous H 
domination des Romains, ils s'affujct- 
tircQt non feulement à leurs Lois ,. 
mais aufli à leurs mœurs & à leur lan* 
gue. La fervitude à laquelle on les ac- 
coutumoit leur £k perdre leur ancieti 
courage , qui avoit failli à détruire Ro- 
me dians la naiflknce. Ils n'étolent. 
plus que Tombre de ce qu'ils avoient 
fté, îors que les François entrèrent 
dans les Gaules. 

Ce Pays , avant que les Romains le 
fbumiflcnt, étoit gouverné par fes Ma- 
^(Irats, à qui on donnoit quelquefois, 
lé nom de Roi , fans leur en donner 
la puif&nce abfoluë ni héréditaire* Le 
naérite feul les élevoit à cette dignité,, 
qai étoit rarement continuée au delà 
^m an dans la même perfonne , tant; 
on craiguoit qu'elle ne dégénérât en ty-«. 

rannie* 

Quoi que les. Gaulois ne fuflèntxju'u-. 
t\je |eule nation > ils écoicnt pourtant 

divi- 
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divifez en plufîeurs Peuples ou Ciicz^ 
qui faifoiçnt prcfque autant d'Etats fë^j 
paret. Chaque Cité avoit (es Aflcm- 
blées & fes Magitlrats indépcndans les 
uns des autres; Lorfqu'il furvenoit des 
affaires entre plufîeurs voifins , TAflèm- 
bléc générale de toute la Nation rc- 
gioit le différent, & èhâcun devait £c 
fpumettre à la décifîon des Etats , ou 
fe re foudre à foûtenic la guerre , que 
tous Içs autres Peuples lui déclaroicnr^ 

Les Druides ou Prêtres des Gaulois 
avoîcnt le foin des affaires de la Reli- 
gion, & celui de former la jeuneflè à 
la vertu, & de luraprcndre les Arts Li- 
béraux. Leur autorité étoit fi erande, 
qt'oh népouvoit fans eux élire des Ma- 
giftrats ou tenir des AflTemblécs. Us 
.cnfcignoient la Métempfychofc, & aprc- 
noient furtout à révérer -4p^/f(?^?, Miner^ 
ve ^ Mars^ & Msrcure^ parce que ces^ 
Dieux- préikloient aux Arts & à la Guer- 
re , deux chofes pour lefqucllcs les 
GaûTois témoignaient beaucoup de paf- 
fion. ^ Leurs Sacrifices étoicnt d'hom- 
mes vivans, qtfî'.s îmmoloient pour Ic^ 
bien public , ou pour le falut des pcr^ 
fonries, qui étoicnt fort cftiméesparmP 
eux. 

Les Gaulois avotcnt droit de.vîc &* 
de mort fur leurs femmes & ifurJcurs 
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enfans;^ mais on ne voit pas qu^iIs ayent 
jamais abiifé de ce droit: on remarque 
au contraire que les femmes ont appai- 
15 des Armées prêtes à combattre^ & 
qu'on cntrcprenoit peu d'affaires impor- 
tantes ^ fans prendre leur avis. Elles 
étoicnt fortes & couragcufes; elles fai- 
voient Ibuvent leurs maris à la guerre, 
& s'attachoient à eux avec une fidélité, 
qui , à ce que dit notre Auteur , n^a 
point d* exemple aujourd'hui. On nous 
promet de nous donner incei&nunent 
La fuite dec^^s Mémoires, 



ARTICLE IV. 

H E s I 6 D I Afcr'iei qua exftant ex Ré^ 
cenfione JûAMNiS Georgii 
G R £ V 1 1 , cum ejufdem Animad* 
verJiQnibus ^ Notvs auélioribuî. Ac^ 
ceMl Coinmentarius nunc primùm edi^ 
tus' JoA>iNis Glehici , ^ 
Notœ yariorum^ fcilicet Jofephi Scalil 
geri^ DanielhHeinJiiy FratiCifciGme- 
tiy is? Stephàni C'erki y ac DanielÀ 
Heinjii Introduétio in lyoétrinam Ope»- 
rutn Sa* Dierum , nec non Index Geor^ 
gii Paforis. Ceft-à-dire, Les Oeti- 
vres iHefiode avec les NoUs de Mrs. 
Gr^e^ttS'i €if Le Clerc ^ &c. A Am- 

(lerdam, 
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ftcrdam, chez George Gallet, L 
rcâcur de rimprimcrie des Hugui 
tan. 1701. in 8. Tom. I. pagg. 350. 
Tom. 1 1. pagg. yi6. 



M 



Le Clerc ayant expliqué à 
-^-1 «quelques Etudians la ThJogmie 
fWJiode^ pour leur dévéloper IcsMy- 
.ïléres.de la Mythologie Grecque, & 
ayant mis par écrit fcs Remarques ; 
quelques pérfonnes lui confeillércnt de 
*les faire imprimer, plutôt que de per- 
mettre qu'elfes couraflcrit en Manuf- 
-crit , ce qui n'eft preCme jamais avanta- 
geux à4in Auteur; parce qu'on en fait 
rarement de copie, fans y commettre 
ungrandtiombr^de fautes.. Ç'ell ce auî 
Ta obligé de donner une n'ouvclîc Edt»" 
Ition de tous les Oijivçages de ce Poïtc, 
qui font par venus jufqu'à nous; d*aQ- 
tant plus qu'ayant les leçons de M. fon 
* Père fur quelques Parties du Poënac 
des O^t^^res ^ des Jours du mémo 
Auteur , il pouvok donner Ud Com- 
meataîre complet fur tous fes Ouvra- 
ges , en y ajoutant quelque chofe dû ficD) 
& des remarques qu'il le fouvenoit d'a- 
:^oir lues ailleurs. U a traduit les Frag- 

noens 

» " .• ' 

* Tâienm Le Clerc Pjaofi^fir en Grec, tT 
en Mor4ie à Genève , CT enfuite Confetiler 
de cetie R^publiaue* 
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rns en Latin , qu^on trouve ici plas 
iples que dans les Editions précédea- 
srs par les foins de M. Gravius^ & y a 
Ljouté quelques Notes. Cette Edition 
:£l faite fur celle de ce Savant; mais lia 
corrigé la Verfîon Latine en plufîeur» 
endroits , & a mi$ au bas de la Paee les 
Notes de Jofeph Scaliger , dc Uamel 
fieinjius , de Franfosi Guiet , & les 
Sennes. 

On trouve dans le (ccond Volume les 

Leçons du même M. Gr«vius fur Hé- 

iîode corrigées & augmentées , Vlntro- 

duHion de Daniel Heinjim à la Doârine 

des Oeuvres ^ des Jours \ & l'Indice dé 

George Pafor accommodé à cette Edir 

tion , & corrigé en plufieuri endroit^. 

Cet Indice eft très-utile aux Savans pour 

chercher les endroits d*Héfiode, dont 

\\s ont befoin , & à ceux qui n^ont qu'une 

médiocre connoiffance de la Langua 

Grecque pour entendre ce Poëte. 

. On peut juger par là que cette Edj;* 

tioo e(l préférable à toutes celtes qui ont 

paru jufques ici ; mais on en fera enco- 

, re mieux perfuadé, quand on faura 1^ 

nature des Notes de M. Le Clerc* Il y ^ 

peu de Savans qui ignorent quel eft (bn 

Syftémc fur l'origine des Fable^ des. 

Grecs, & de toftt ce qui çolnçernç ieua^ 

^ Mythologie» Jl s'en e(\ expliqué claire 

mcrit 



I 
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ment en divers endroits de (es * Ouvra- 
ges. Il cft pcrfuadé qu'excepté quel- 
ques Fables rhiîofophiques » & quel- 
ques autres vilîblement inventées à plâ- 
fir, elles ne font nées que de quelque 
Hiftoire mal entendue, ou embellie de 
circonfianccs fauflès. La difficulté z(i 
de découvrir la vérité de l'Hiftoire i 
travers tous ces nuages; & c^cft ce 
que M . Le Clerc tâche de faire dans tou- 
tes fes Notes fur Hcfiode , fe (crvant 
pour cela très-utilcmcnt des Langues 
Orientales, & furtout de la Phénicien- 
ne, pcrfuadé que les Phéniciens, qui 
envoyèrent des Colonies prefque par- 
tout , en établirent principalement dans 
là Grèce; Ceux de ce Pays, qui n'en- 
tendoiént que très-imparfaitement ce 
qrîç les Phéniciens râcontoient de l^HT- 
ftoîrc véritable, corrompirent en mille 
manières ccqu*ihenaprirent: quelque- 
fois l'équivoque d'un mot leur fit pren- 
dre le nom d'un homme , pour une 
ttiontapie, pour un arbre, pour un 
fleuve &c. oc ils attribuèrent à ces cho- 
ies inanimées , fouvent en y ajoutant 
ou en diminuant', ce qui étoit vérita- 
blement arrivé à des hommes. C'eft 

ce 

* VoyfX en pJrticul:er , ?ihliothé-. Uni* 
verf.'Tom, I. pa^. 245^ Tow.IlLftfÇ.y, CT 
lom. VI. ptfj 55. 
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ce dont on trouvera uuc infinité d'ex- 
emples dan^ ces Notes. Quand une 
Hiltoirc leur parut trop fimple, ils y 
àjoutdrcnt du merveilleux ^ & lés Poè- 
tes amplifièrent fpuvciit leurs narra; 
tions de divcrfcs chofes, qui n*avoient 
nul fondement dans ]*Hiftoire principa- 
le. Il cft vrai qu'on ne peut pas tou- 
jours découvrir ce qui a donné lieu à 
la Fable; foit parce qu'on .n*a pas une 
connoîflance parfaite de la Langue Phé- 
nicienne & des autres, dans kfquelles 
on pourroit le découvrir; fôit parce 
^ue PHiftoîrc véritable sMtant perdue^ 
on ne peut plus la comparer avec lafa- 
tuleufe ; foit enfit) parce que les Poètes 
les uns après les autres ont tant ajouté, 
changé, retranché, que le Véritable a 
fté englouti par le Fabuleux. Il eQ 
auffi vrai qu'on ne peut fouvent àporter 
lue des conjeéhires , d(>nt on cft obligé 
âc (e contenter, pour n'avoir rien de 
meilleur : mais fouvent auffi ces con- 
jcôures lont fi vraifemblables, elles fe 
foatiennent fi bien le^ unes les autres, 
qu*clles valent fur un fnjct de cette na- 
ture, à peu près ce que valent des Dé- 
inonftrations de la dernière évidence 
en fait de Mathématique. Ou n'a qu'à 
compare r les explications morales qu'où 
t voulu donner des Fables des Poètes 

avec 
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avec les explications hiftonqucs qu'en 
donne M. Le Clerc, pour fentir Pex- 
trême différence qu'il y a des unes aux 
autres , & pour s'apercevoir que les 
unes font bâties en Tair , à peu près 
comme ce que l'on fait dire aux clo- 
ches, au lieu que les autres font fondées 
du moins fur des conjedures très- vrai- 
femblables : 'mais il ne fera pas inutile 
d'en alléguer quelques exemples. 

Perfonne n'ignore la Fable de lsrér& 
que les Poètes ont fait fils de VOceanài 
de Thétis. C'eft une énigme pourccui 
qui ne favent pas que Naharo^ en Phé- 
tiicien lignifie un Fleuve. Les Grecs 
ayant ouï dire aux Phéniciens qui vin- 
rent habiter dans leur Pays , ouc la Mer 
€toît .f^ Nabare, le pL' Lfie^^ 
s allèrent imaginer un certain Neréc! 
qu lis firent naître de la Mer : c'eft la 
même erreur qui leur fit dire que Nerée 
étoit un Dieu de la Mer, au lieu qu'ils 
dévoient dire qu'il étoit le Dieu des Fleu- 

ves. Mais d où vient qu'on lui a donné 
Innovait véritable, d'ennemi du men^ 
finge, Af: facifique^ Ce font les éloges 
dont l'honore Hé/îode. Jean Diacr^ç^ 
rend une raifon ridicule, à fon ordinaire 
Jl prétend que les gens qui voyagent fou- 
tentfur la mer, ont les venlls anrir 
ftuecs a Nérée, parce qu'expofci à <k 

:.7ù Pcr- 
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perpétuels dangers, & ayant prcfquc 
toujours Ja mort devant tes yeux, il 
eQ inipoiCble qu'ils oublient jamais 
leur devoir. Mais aparemment cet. 
Auteur demcuroit dans quelque' 
Ville à deux ou trois cens lietles de la 
Mer, où il fc formoit à ion aife des 
idées des Nautonniers , à peu près com- 
me nous nous enfermons deshabitans 
des Planètes» Ceux qui en ont vu fa- 
vent que ces fortes de gens ne font pas 
plus vertueux que les autres , pour ne 
tien dire de pis : quelque effrayant que 
foit un objet , il faut qu'il nous frapc 
rarement , pour faire quelque imprcf- 
fioQ fur notre efprit ; s'il fc préfente 
ibuveiit % nous, nous n'avons nulle 
peine à nous y accoutumer: Il faut donc 
avoir encore recours à la langue Phéni- 
cienne. Les racines Nahar^- Nostr^ 6c 
Niwr, fignificnt reffUndir^ reluire ^ & 
figurativcment, elles fignifientyivwr, 
fntexdrey être fage^ &.c'eft de là que 
viennent les éloges que les Poètes ont 
donné à Nerée : peut-être ell-ce pour 
^2 même raifon, que les anciens ont 
crû que Nérée & Prot/e étoient des 
Dieux , qui rendoîent des oracles âç 
Prédifoicnt l'avenir , Dit Fatidici. On 
peut confulter ♦ l'Auteur fur les en- 
fans 



671 Nouvel le s de la République 
cn&ns que les Poètes ont donné à cet- 
te prétendue Divinité. 
* La Fable de la Chimère n'eft oas 
inoins connue que celle de Nérée. Les 
f oëtes ont feint que ce monftre avoit 
le devant d'un Lion , le milieu du corps 
d'une chèvre, & le derrière d'un Dra- 
gon. Héfiode dit qu'il jcttoit des flam- 
mes de feu. Homère dit qu'il étoit en 
Lycic , où il fut tué par Beltérophon, Si 
Ton écrit en Phénicien le mot Chim^z- 
ta y on récrira ainfi htod, Chamirab^ 
qui lignifie adujla^ brûlée^ nom qui ne 
convient pas mal à un montre qu^on a 
repréfcnté vomiflant du feu. Mais 
comment a ton pu s'imaginer un ani- 
mal, qui jcttât le feu par les narines? 
La vérité eft que cette Chimère n'étoit 
point un Animal, mais une Montagne 
qui vomifloit des flammes , & qui eut 
pour cet effet le nom de Chimère , ou 
de montagne brûlée» * Ctejias de Gni- 
de nous apreod , que dans la Phafeli- 
de partie de la Lycic , il y a une mon- 
tagne nommée laChim/re^ qui jette des 
flammes nuit & jour , & t StnAon aflû- 
re que c'eft lur ces Montagnes , que les 
Poètes ont feint qu'étoit la Chimère. 
Héiiode a dit que la Chimère ayoït 

trois 

• Voyex PUne Hiflofu I^êiHr, Uf. fl. 

Çh. 106. t^«v, xiy. — 
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teois técc6, celle (Tan Lioa, celle d'à* 
ne Chèvre, & celle d'un Serpent, peut* 
^re parce que cette nx>ntagne avoit trois 
fbmmets , qui reflèmbloient en quel» 
"que forte à la tête de ces trois animaui; 
erat mons trkeps\ Le Ibmmet de devam 
ceflcmbloit à la tête d'un L4on, celui 
de derrière à la tête d'un Serpent , & 
celut du milieu à celle d'une Chèvre $ 
ce qui a fiik dire que fon corps étoit 
^compofè du corps de ces trois aniinaux. 
Bellérophon vainquit la Chimère, 
<fcft-à-dire , qu'il chaflà les Habitans 
de cette Montagne, nonpasfeul, nrais 
à la tétc d'une Armée, Héfiode lui 
^donne le Cheval Pègafe , fans doute 
parce qu'il fembloit qu'il falut avoir des 
ailes pour monter au haut de cette 
Montagne défendue par les peuples qui 
rhabitoient. C'eft ainli i\\x^Arimasies 
Sogdien étant Ibmmé par ÂUxamlreic 
rendre un Rocher , dont il s'étoit em- 
paré , demanda jî Alexandre fui pouvoit 
tcfU^ fo9iV9U auffi voler: & lors que leg 
Soldats de ce Prince furent montez au 
haac du Rocher , celui qui avoit été 
envoyé à Arimzpes , pour le foiiimcr 
de fc rendre, lui dit, que les Soldats d^A^ 
Uxandre avoient des ailes ^ On dit apa*- 
remment quelque choie de fèmblable 
dejBellérophon, cequifuffitpourobli- 

Ff gçr 
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gcr les Poètes à hii donner le C icval 
ï'égafe. 

La Chimère engendra le Sphinx au- 
tre aïonlire, qui avoit le vilage d'uoc 
femme r lapoicrio/s, les pies, & la 
^ueik d'un Lion, & les ailes; d'un oi- 
leaiu Ayant apris des énigmes des 
Mufcs, il fit fa demeure fur le mont 
Ehicée , & propofoit fes énigmes aux 
Thébains, tuaiu ceux quinepouvoient 
ks expliquer. Les Anciens ont bien 
4i»3piçonné ;<Jue cette Fabie concenoit 
•qiQclqué cliiblf d'h)tl6riquc^ . ils- ont dit 
que le Sphinx étoit cftcôivemcnt une 
itemnic, qui çxerçoit des brigandages , 
jSLqui fut tuée par Ùedipe^ qui la com- 
tbattit avec des IVoupcs , qu'il avoit 
amenées de Corimhc- Mais M. Le 
Cltarc explique taut.. cela. plus. claire- 
ment. Il fait venir: le lîom. de Sphinx 
dlu. verbe Phénicien ^ao, qui peut être 
confondu avec celui de pD, . les lettnss 
ô ài.2 étiant fouvcnt prifes l'une pour 
J'autre dans les Langues Orientales; & 
jfi^aititr par conféquent deux chofes, 
l;; iiaéttéinnbarr^ëLembrùuilU.^ comr 
j3ie font de> épines entrelacées les unes 
4a*ns ies. auti^es. . r. il a répiawlHJuJzin^ 
<iiu commis un hmiicidt. Ainli na^so, 
3fhxcha » : lera JC même , que , . perplexe y 
joa> bomcsde. La. première, iîgairica- 

. . tion 
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tion fe rapbrtc aux dnjgmcs qu^on dit 
que ce Monllre propoloit, & la fécon- 
de aux nieuFtrcs dont îî rèmplft le Pays 
dés Tl^ébaiiT». - Oft^ îjSH donne un vila- 
çe dôfcmms .ji-.'pafcé qa'^F^y eh avoft 
de cie Icïc partûty res-brîgâllds, qui s¥- 
toxeat emp4re^>-<tecèète mc^uftigne 11 
avoit quelques^ membres de Uon . à 
■caufc de fetl^rigandages & de fes cfU- 
irateï, <5r'^ies^îrf4vs.à ç^fe de la vtteflc 




ixiÀyu ■ -On H' d« qu'i* propofoit 'des È- 
nigmcs , poBfr lï'avôir pas^'bieri ciîtëir- 
•du le mot SfhUh'a^ qu'on a - traduit par 
œlai à" éxigfHotique , & qui iiguifie^i- 
-tteux^'plemxiyX'fait^'dèr&nces, l\ tuoît 

^Usl jqii^m!iipô?ft^igntpd$expî^^^ 
^^ibes , ocbft^à^'dfre ,• qdé' cds Vdlèàts 
«Drtanc désferôflaiiresdans fcfqucîlcs \ 
-fe .cacfaoienr ;- fç jêttoient fijbitemcnt 
•ftr ; lesr paffin^* L'embarras des buit 
fons a pfi d!4utant plus, facilement être 
confondii avec ï'obfcurîté'dei énigmes 

'Béotiç V î^'oifcnt de coutume d^ 3'eh- 
••vc^et' des "énigmes les uiVs ata âdres,. 
tn s'impcPant certaines peines ;' quand 
ils ne ppuvbient pas les expliquer. On 
•dit qa'Oedîpe déveloparEiiigmé;; par- 
ce qn'il trouva la retraite die ces Voleurs 
-* .'.ri Ff 1 ^ 
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A <juc les en ayant tiré, il les fit moi- 
rir. 

^ Ces exemples fiiffiiêm , pour fafee 
Gonnoitre la nmxx^ de la plupart des 
Acroarqucs de M. Le^lerc : nous ajoa- 
tcfons fcMlemcnt, que nous nousfom- 
mes moins arrêiscz iceux qui oous ont 
paru les plus impoitans, qu*à ceux qui 
étqient d'une difcujfGon moins loi^uc 
& moins ^iffigile. : D'ordinaire c'cû une 
JeÔnre aflc5^ lèche qae celle des Notes 
.desjCQmmciitatettrs fur tesAnciens qu*ils 
.expliquent, & oD; u> a recours le plus 
fouvçnt çm'% mefur^qu'enlifantun Au- 
teur, onjcû an été par quelque difficul- 
té: Mais il n'en ,eÛ pas de même de 
xcs Nptcs fur Héfiode : on peut Its li- 
;>e avccplaiiîr ind^pendenuBent de POur 
. Yjçge àxk Poète : j^ai même iaUli à di- 
jrp que le Commentairie iraloît mieux 
que le Texte ; mais je craindcois d*éfik- 
r oucher les Adorateurs de rAntiquité* 

ARTICLE V. 

•MÉMoillBSfi?«D«<ri>BNAVAlt- 

\ htS^ JelaVa/eUe^ Pair ^ Mé- 

réchal de France , i'f Gommer tteur de 

Mmfeigneur le Duc de Chartres. A 

Amftcrdam , chez Jean MaîheAc. 
J7oi-iû i*'P*gg- 339. 



da Lcnres. Juin 1701. ^77 

M Le Maréchal Je Nwailies fait 
.rHiiloire^e fa vie dans ces Mé^ 
moires , & parce qa*il a été employé:^ 
dans plafîettrs affaires importantes , & 
principalement dans celles qui concer- 
nent la guerre, on trouve ici !a Réla* 
tion de plufîeurs événemens, quiapar«i 
tiennent à THiftoire générale de Franv 
ce, depuis lôsf. julqtfen léSj.L'Aur 
tcur fait peu de digrefiions , & ne par- 
le pjrefque que des choies qu'il a vues, 
& auxquelles il a eu part. 

Le JPére du Duc de Navailles étoit 
premier Baron dcBearn. Il futdépaté 
de la Province pour aller à la Cour , & 
mena ion Fils a^ec hii, dans le defiein 
de le mettre à TAcadémie. Sa Mère 
étoit de la Maifon de Biron , & Cou- 
fine Germaine du Comte de Cbar$Ji ^ 
qui obligea le Père de notre Auteur de 
le donner pour Page au Cardinal de iïi* 
cheiieu. Le Perc nt quelque difficalié-, 
fur ce qu'il étoit de la Religion Réfor* 
mée i mais on lui promit qu'il auroit 
une entière liberté chez cette Eminer- 
ce. Il avoit quatorze ans quand il y 
entra, & il fut aflez longtems, ânslui 
rien dire (Ur fa Religion : mais enfin le 
Cardinal lui en parla « il fe rendit/aux 
raifons 4e ceMiniftrc, & dix-huit mois 

Ff 3 après 



^7^ Nowûelles âc ta RéfuUiaiue 
après être entré à Ihn feryicc il cjiaii^ 
gea de Religion -j HcM^tri &^ ja*pl0s 
gcaùdc rpautlc -de ^fa FamrHc en <5rtiît 
oeinênTC. . - ; /• 

Etant forii de Ptige, le Cardinal lui 
donna l'Enlcigne Colotielle de fon Ré- 
giment^dela^larine^ & lui fit 'avoir 
Hne. f^i]<]on de mille écus. 11 fit fai 
prcnriére Carnpàgtife en iïâjî? ';lr*fé 
trcavâ au fiçgc de S. Onibr ,' qtjfc'îes 
François furent ôbltgeï de kwerV &cxi^X 
combat de Polincove, où ils eurxrntde 
]*avantage. Les deux Campagnes fui- 
Tantes il fcfV4t aux fiégcs de Hédrii ^ 
le d'Arras, & après ce de^Hk^^,y, \\ fat 
SHi -Capitaine dans le Régiment dii'Gari 
dînai. Peu de tettt^a^rèss îl'obtînt ?c 
Régiment de Navailles , qui avoir àxé 
mis fur pié par umde fcs Oncles, il y 
avoit quarante àtts, & que deux de fcs 
frênes avoicnt commandé fucceffive- 
mêni . 11 iTKuia fon Rt^imeut en Pié- 
xisoiTt'v où commundoit le. Cotnte 
à^Hanourt^ &* où il fc trouva 'ati-^^ fié* 
gc de Goni, .' ' 

- L'Année fuivante , le Prince 72wj7w/ 
de Savoye quitta le parti d'Efpa;gnc, 
pour prendre celui dé France, on atta- 
qua Tortofte, viik du Milanois, qui 
confine à f Etat do tSêt^s & à celui de 
' . .- .' Parme 

* en 1^41. 
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Parme, & l'on auroifété oWigé àt k-* 
ver le fîé^ flins le courage da.Dacde 
Naf'ailles & de fon Régiment , qùtuyant 
emporté une demi Inné, portèrent les 
Espagnols à capituler. lî eut ordre' 
d'aller annoncer ces bonnes nouvelles. 
ïW Roi. Les Lettres que M. de L^)»- 
pseviiley qui avoit commandé i ce fié- 
geécrivoït à ce Prince, parloient fatt 
avantageufement du Duo,. & il efpé- 
rojt en tirer de grans avantages , li 1^ 
mort du Cardmal de Richelieu foiv 
Patron ne fut arrivée en ce tems-W.* 
0» retrancha la plupart des penfions 
que ce Miniftreavoit fan donner, &ccl^ 
te>de de Navailles ic trouva de ce nom- 
bre. H s'en plaignit au Roi , <}ui lui 
dit , qu'il n'avôit point entendu qu'on 
1? lui ôtât. Il vit le Cardinal Maza- 
rin , qui l'aflura de fa proteâion , & il 
^«tacha depuis à la fortuite de cette 
Eminencc* . < '. 

Le Roi étant mort peu de tcmsaprès^ 
Ja guerre d'Italie ne fe ralentit point; 
on * y afficgea ttois Places confécutive-! 
Hv?nt , & de Navailles fcrvit fi bleu à 
CCS fiéges, que les Généraux témoigné^ 
ifcni être fort contens de lui; Il en fut 
itcompenfé d'une pcnfion de mille écus,^ 
^uc le Cardinal lui fit donner. Il fc 

F f 4 trouva 
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d8o NûuvtHgs de U RfftAli^ 
trouva Tannée foivame ï Tentreprife de 
Final, qai ne réuflit point. Il eut or- 
dre de fe retirer avec fon Régiment k 
ceJui de Vaubecour, qu^on avoit placé 
dans les fkuxbourgs de la Ville. 11 fît 
& retraite plus heureufement au'on ne 
Tavoit efpéré; quoi qu'il y fut bleffî^ 
d'un coup de moufquet. Cependant 
un des Vieux Régimens venant à va» 
quer, on le lui donna, & celui ^'il 
qtiittoit fut donné à (on Frère. 

Après cela il eut ordre d'aller ièrvir 
en (Jatalogne où le Comte dm Pkffis 
commandoit , il fe trouva au Qégc de 
Rôles, & paffii de là en Flandres, où 
îl contribua à la prife. de f Lens , après 
quoi s'étant rendu à la Cour, il y reçut 
un Brevet de Sergent de Bataille, qui 
<|toit alors au deifus des Meftres de 
Camp. 

Il fit la campagne de 1646- en Italie^ 
& fe troi^va à toutes les aaions impor* 
tantes qui s'y firent. Etant de retour à 
la Cour, le Cardinal le fit Capitaine de 
fa Comp^nie de Gendarmes. Il en 
prit poflcflion , & retourna fervir en Ita- 
lie, en qualité de Maréchal de Camp, 
ibus le Duc de Modéne, qui s'étoit dé- 
claré pour la France. Il fe trouva au 
Combat de BoioHo^ où les François per<- 

direat 

t En i64f. 
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dirent ua très-grand nombre de Troapes 
& d'Officiers , & où ils auroient été en- 
tièrement défaits , fans Tintrepidité da 
Duc de Navailles. Le Duc de Mo-* 
déne étoit à ce combat; mais, fi no* 
tre Auteur ira eft cru, ce Prince ne fut 
pas le dernier à fe retirer , lors qu'il vit 
qae la Cavalerie Françoife avoit été 
rompue. 

La Campagne fuivantc on attaqua le» 
Efpagnols dans leur Camp; on prit tout 
leur canon , & on les obligea de fe retirer 
àCremone, dont on forma le (iége. Le 
Duc de Navailles, après avoir emporté 
la contrelcarpe , y reçut un coup de 
moafquet au cou j qu\>n crut, être mop« 
tel. Il fut porté à Crémone , où il de* 
nicurajSx lèmatncs^entrela vie& la'mort. 
Dèsaâ'ilput foufrirla litière, il fèrcn* 
^it à Lyon., où il aprit les Barricades de 
Paris , & le commencement des Guerres 
Civiles. 

Il fiit toujours attaché au fer vice de 
la Reine Mère & du Cardinal^ ft leur 
fiit fort utile dansplufieurs commande-- 
mens importans , qui lui furent confiez» 
Cette fidélité contribua beaucoup à fon 
avancement. Le Roi ayant fait peu 
de tems après des Lieutenans Généraux , 
le Doc de Navailles^ne tut pas oublié , . Ac 
,ipeiue 9Ut*il rççu cet^e nouvelle digni- 

F£f té,. 
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té, qu'on lui donna le Gouvernement 
de Bapaumc , pour avoir de qubt la fou- 
tcnir. Il paroit pat' ces Mémoires qur 
tous ces avariccmens étoienc'partîculié- 
remcm dûsifôn mérite f mais le fonds 
que le Cardinal fai foi t fur l'attachement 
inviolable de cet Officiera fes intérêts, 
ne nui ht point à fa fortune. Cette Emi* 
nence ne fc trompa point dans cette pem 
fée ; car ayant réfob de quitter la Coar^ 
leDitc de Navailles lui tendit de trcs^ 
bons (crvîce's en toutes occaffons. Il fc 
maria cncetems-là à' M.ademoifèlle de 
Nenillan , mais fccrctemcnt , à caufe 
des Frondeurs ; la Reine près de qui 
ictoit cette Dcrrioi folle ,dprOuva cerna; 
riage, lùiproni'it des Lcttrës'de Duc 6t 
PairpoUrlùn Père', & la'GiFràrgçdc Dar 
IDC 'd'*Atout de )a RcincToturc , pioiir la 
pcrfonnc qu'il épouloit. 'Cepetidant 
fon ïéle pour k Cardinal , à qui pref- 
que tout je moii^e avoit tourné !c dos, 
nit'câufè iqaç ccûfj^ qui' n'aiirioient , J>a$ 
cette Emincncc, objigct^ent JaRcineà 
éloigner de Nivâillés de la Cour. -B 
fe retira dans*' im Gouvetneriient, 
làns pouvoir (crvir à TArmce , parce 
qu'on difbit qu'il étoit, un Matari», Le 
Cardinal > qui étoit à Dinan', écrivit 
à' de. Navailles dé^fy aller, trou ver. Il 
Vy rendit à travers mille drflScultcz^^ 

ac- 
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accompagné du Côintc de Broglia^ & 
}]s le trouvèrent jouant traiîquHemcut 
aux quilles avec firs Domefliqucs. Il 
kur^dédara qu'il. voulôitfc rendre près 
de la Reine le plûcot qu'il pcnu-roit , de 

FtVLV que les gens qui obfedoient cette 
ritjceflè ne le détraifificiit entièrement 
dans Ton efprit. Il leur dit qu'il avoit 
donné cinquante miiJe écus à un Prince 
Allemand pour lui faire des Troupes, 
& que ce Prince Tavoit trompé; que le 
Roi lui devoit quatre millions ? & qu'il 
n'avoît que trente mille écus d'argent 
comptant avee quelques pierreries , dont 
on ne fc pouvoit fervir. Cette petite 
fomrhe fut utilement employée, & de 
Navailles & le Comte de BrpgHa mé^ 
nagèrent (î bien cette affaire, que le 
Cardinal fe rendit hcureufçment à la 
Cour 

Notre Auteur décrit: après cela, la 
fuite des guerres civiles, & les fcrvices 
qu*iî rendit au parti du Roi & du Car- 
dinal en pluficurs occâfions 5 &furto^t 
au Combat de S. 'Antoine^ quicft ici dé- 
crit fort au long, & qui futlîfanglant^ 
que le Ducde Nàvailles y perdit .troîs^- 
tieutenans Colonels , vrm^-deux Capi- 
taines y & beaucoup d'aùues moindres 
Officiers.' 
Quelque tems après le Cardinal fe rc- 

Ffé tira 
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lira à Sedan, dans la penféc que (aa 
éloignement aporteroic quelque facilité 
à des accommodetnens, que l*on me* 
ditoit. Notre Duc Vy alla voir , & 
comme cette Eminence, ennuyée d*é- 
tre éloignée de la Conr , avoir formé 
le ddTein d'y retourner , il commanda 
Tefcorte , qui Ty couduifit ; le Roi lai 
donna ♦ en ce tcms-Ià la Charge de 
Capitaine- Lieutenant des Chevaux lé- 
gers de fa Garde. 

Le Père de notre Auteur, à qui la 
Reine avoit accordé des Lettres de Duc 
& Pair, étant venu à mourir, il crut 
qu*on lui confcrvcroit cette dignité en 
considération des fervices continuels 
qu*il rendoit au Roi & au Cardinal; 
mais cette Eminencc y aporta tant de 
longueurs & de. difficultez, quedcNa- 
vailles fut fur le point de rompre avec 
kii« Il obtint pourtant enfin ce qu'il 
ibuhaitoit. 

En t6f6. il fcrvit au, fiégc de Mont- 
mcdy fous le Maréchal de la Fert/. 
Ce fut le plus difficile & le plus rude 
que l'on eûtcu dq>uis lecommenccment 
de la guerre. Il dura cinquante cinq 
jours de tranchée ouverte, & il y eut 
quatre cens Officiers>de tuez ou de bief- 
&i. Il fc trouva Tannée fuivaate au fîé* 

gc 
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gedcValcncicnnes, qu'on fat obligé de 
kvcr; & dans la retraite de TArméc, 
il fc retira fans rien perdre de tout ce qui 
ôoit dans fon quartier , quoi qu'il fij 
TArriéregarde. 

En lôyS. il eut le commandement 
en Chef de l'Armée de France en Ita- 
lie, fous le Duc de Modénc^ avec le 
tîire d'Ambafl&deur Extraordinaire vers 
les Princes de ce Pays. Il y remporta 
divers avantages , qui Tauroient mis en 
ôat d'attaquer Milan l'année fuivante, 
fi la mort du Duc de Modéne n'eut ar- 
rêté tous ces projets. 

Cependant le Roi fit deux Maréchaux 
de France. Le Duc de Navailles fc plai- 
gnit d'avoir été oublié ;. le Cardinal , 
pour le confoler, lui dit qu'il (croit 
Maréchal dèsle jour même, s^l vou- 
loit remettre fes Lettres de Duc ; « 
que fi la guerre contmuoit, il ne pou- 
voit manquer d'avoir bientôt les deux 
dignitez. Il lui allégua diverfesraifons 
pour le porter % continuer dans le fer- 
vice, & lui fit tant de promeffes, que 
le Duc lui promit enfin de continuer à 
fcrvir. La paix fe fit quelque t«ms 
après, & le Duc qui étoiten Italie, eut 
ordre de régler les afFaircs- de ce Pay®- 
îà avec le Gouverneur du Milanois, 
qui avoit reçu les mêmes ordres de 
Madrid. FfZ ^ 
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Le Roi s'ccant marié, le Cardinaî 
fit donner à Madame de NavaiMcs la 
Charge de Danne d'honneur de la iioa- 
vel!c Reine, à conditionqu'elle remet- 
troit celle de Dame d'A-our dont elle 
étoit pourvue. Le Duc fut auffi fait 
Chevalier des Ordres du Roi : Maii 
cotte faveur ne dura pas longrems. Le 
Dac & la Dachefli rorent difgracfez , 
pour une raifon * qu'on ne nous dît 
point. Ils eurent ordre de s-éloigner 
de la Cour & de fe défaire- de leurs 
Charges. 

La. Reine Mérc étant tombée mof^ 
tellement malade, demanda au Roi le 
rapel duT5uc & robtin't; cependant on 
trouva à propos pour fes propres imé*- 
têts, de ne lui en donner pas fiiôt la 
nouvelle. Mais les Anglois ayant dé- 
claré la guerre à la France, il reçut 
une lettre fort obligeante de la propre 
tnain du Roi ^. qui lui ordohnoir dé 
commander dans l'Aunis & Pays voi»- 

'. ' fins. 

* Vt^uttm parle feulement dans la fuite 
d'une ceriMne Lettre écrite en Effui^nol à la 
K^ine , ^HOH difott être., de U Ducheffe de Na^. 
yailles » <e quon reconnut e,n aprci être faux: 
mais il Uit coTinoitre que cela n arriva qua- 
prèi fa dilgrace t qu* il attribué aune certaine 
êonduite qu'il avait crue innocente j m/tu dont 
on ne J¥gea fias de^mêm'e^ 
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fins. Après an afft2 long féjonr à la 
Rochelle ^ il eut la pcrtfiiffion de tc- 
j«ourDcr à la Cour.' 
"Cependant ks Vénitiens foîlieUânt 
èxx fecôurs de toutes parts^ contre Ics^ 
Turcs , qui affiégeoient Candie ,• là 
France réfolut d'y envoyer fix mille 
hommes, dont le commandement fut 
donné au Duc de Navaillcs , qui s'em^ 
batqiia fur les Vaifleaûx du Roi coin- 
mandcl pat M-.- de Beaufort Amiral' dé 
Frài^e^ L'Auteur décrit tout ce qu'il 
fit dans cette occafion ; & ne parle pas 
fort arvantageufemertt de Morofini^ qui' 
coinm^ndoit dans la Place. Il prolnet- 
ti*^it tout , *& n'iÈïécutoit rien ;; il travc'r* 
fort même les îoîiables projets des Fran- 

Îois , jpouT • la défenfe de la Place, 
i- Auteur prétend que l'intérêt de la 
République n'étoît point de conlervet 
Candie, & qu*clîe n'en avoit pus noa 
plus \t dé/Ièin. Elle n'en tiroir aucun 
fecours d'Hommes ni d-argent, parce 
que les -Tuics étoi^nt maîtres de tout 
îc reflè de IMfle.. Cette Ville lui eau- 
toit une prodigieufe dépcnfè elle étoit 
ouverte de tous côte^ , & il lui auroit 
fallu plus de trois millions poiir la ré- 
tablir. D'ailleurs les finances des Vé*- 
liitiens étoientépnifees, ils mnnquoient 
de Soldats & deChiourme : ils riepou- 

voient 
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voient plus foutenir U guerre, ai conv 
fcrver les Places qu'ils avoient dan9 
r Archipel & dans la Dalmatie, qu*ea 
faiGim la paiz^ ; & ils aevouk^eat fe 
fervir du fecours- de la France^, que 
pour faire voir, que la Chrétienté s'imé- 
reflbit pour eux , & obliger la Porte i 
leur accorder une paix moins desavan* 
tageufc. 

Xe Duc de . Navailles pafuadé de 
tout cela crut devoir retourner ef^Fran^- 
ce avec le peu de Troupes qui lai rc- 
fioient: mais rAmbafTadcur de Veni(e 
en fit de fi grandes plainies au Roi , que 
ce Duc eut ordre à foaanriv^e de fe re- 
tirer fur Tes terres^ Il y demeura trois 
aus relégué , après IcCqudsiJi eut permit 
fion de retourner à la Cour; & ayant eu 
audience du Roi y il fut aâèz heureux 
pour lui faire aprouver fa conduite. 

En 1673. il alla commander daosles 
Provinces d'Ahface., Lorraine, &c. od 
il rendit d'importans Services au Roi. 
Il eut ordre enfuite d'aller fervir en Flan* 
dres,.6n qualité de Lieutenant Gén6« 
rai, Ibus le Prince de Co»^, & retrou- 
va à la.fameufe Bataille de Senef^ oâ 
il ne fut pas inutile. En lô/fw daas 
le tems qu'il étoit à la Rochcllf, & 
qvi'il ne fongcoit qu'à finir Tes jours 
dans là retraite ^ il aprit avec éconne- 

mcnt 
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»cnt qu'il avoît été fait Maréchal de 
France ; & peu de tems après il eut or- 
dre d'allor commander T Armée deCa- 
taloRiic , où il fcrvit jufques à la Paix. 

En 1683. ilfiit choifi pour être Gou- 
Tcroeur de Mr. le Duc de Chartres^ ce 
qui le rengagea à la Cour, & c'eft par 
là que finiflènt ces Mémoires. Nous 
ajouterons ici qu'il ne joîiit pas lon|- 
tcms de ce dernier emploi , puis qu'il 
mourut au mois de Février de 1684. 



ARTICLE Vt. 

de (Hverfes LgUreu 
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T Angleterre. ÏM Tranfaâiàfts PSi^ 
Jhfopbiques de Janvier paroiflent de- 
puis environ un mois. Envoie! leçon* 
tcnu« L Methùdm cêUramli Marmara» 
Il Lettre écrite des Indes Orientales 
pat Mr. Jean Marfbal au Dr. Coga , 
contenant une Relation de la Religion , 
^«s Rites , Notions, Coutumes, & 
Mœurs des Prêtres Indiens, que Ton 
«pelle ordinairement Bramines: com- 
jnuniquéepar Mr. Abraham Je la Pryme^ 
JH. Lettre de Mr. Antoine %^an Leeu* 
'^enhoek Membre delà Société Royale, 
^chant les nouvelles Obfcrvations 

qtfil 
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qi'il a faîtes fur les /f«/?»^t«/tf infc%iK€ 

tnafcnlino IV. Rêver endi D, Johc%his 
Craig Epijlola ad Editorem continens fa- 
luttonem duorum 'BrohlemAium. V. Lec- 
trc de Mr. BHjiire Membre de la so- 
ciété Royale, au \)x,Slnane^ fur une 
Vcffic triple . &c. y. Extrait de deux 
Lettres ëcrites p^r le Dr. François Mon- 

5inot au Pr. Pirre ' Sylveftre Membre 
eja Société Royale, eontcnant THi- 
ftoire d'une Maladie tout-â-fàit cxtraor- 
dmaire. VI. Partie d'une Lcure de 
Mr. Clark à Mr. Lftdlow , tpadiant 
quelques Anti<ttiitcz Romaines trouvées 
auprès de Ùevrus dans WUuhire. 
VU. Excerpta ex Lîtteris D.PetriHot- 
ton Med* çff Bâta» Prçfejf, in Acad* 
LugdwtO'Batava ad Editorem de AcemeU 
la £s? ejus facuît'ite Lithontriptica* 
VIII. Partie d'une Lettre de Mz.Etien^ 
ne Gray au Dr. îjloane touchant les 
Obfervàtions qu'ail a faites fur les FoP- 
files de la Décente de Recuh^r , avec 
une nouvelle manière de trouver la 
Ligne Méridienne, & une Remarque 
du Dodkur Sloane fur cette même 

Lettre^ 

On a^publié une quatrième Edition 
m 4. dc"r Apologie de Birclay; An A- 
fology for the true Chrijïian Divinity &c» 
C'eft-a-dire , Apologie pour la véritahle 

Théo- 
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Me Par ceux qfton afetle Quakers » far 

K Dé^fe. fhine ^ etaiére de. kurr 
kincipes Çff = ^ l^^r Doébrine , foxtenuè 
V flfifieurs argumenJ tirez de t*Ecrittè» 
^ detààr9ile\&a{f£m^ iff du timoigna'i 

w.desfiujfiimeàucjif^^^Y i^^f^Anciendi 
)»\^Bd$tne^i,'- Jvrx'ume BJpmjceomk 
^Ue-as^\plus^ies Dkjeâtàns ; / f »'ira( 
ùè yrdmaàfxnxeiftt^ cmetf^eux , far ef entée am 
Ui: éerite en ÏMin Ç<f en Angiois pat 
hibert Barelai , (ff traduite ieputs en 
ïmand^ Qnairiême^ Etàtian Mglmfe. 
^:Qn-ar£tmprhtiévici le MartéJ dcM^i 
Up, &^\Qju(ïm du Pérc CameL On 
t aputé à ce ideruier la Chronologie 
!ue Bongàrs a faite pour cet Auteur. 
i)n a publié à Cambridge une nouvel^ 
«Eduion à'' Horace ini%. qui çft fort 
iïclle. Il i>'y a point de Notes ; mais 
6Q a ramaffè à la An toutes i^s divcriès 
teçoBs que i^on a pâ trouver , non feu- 
tacnt' dans lés Horaces imprime^ , 
niais cncore'dans les Manufcrits des 
Bibliothèques d'Oxfort & dcCambrid* 
?c. Il ftroit à fouhaiter qucfon don- 
DÎitous les Auteurs de cette manière^ 
au lieu de les charger, comme on fait, 
^Vn fatras de Notes ou Commentaires, 
la Jfepififfis tt*emead ordinairement 

poiôt 
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point 9 & 9ui dC^veot £tre inattles pour 
tes Makres. 

Il paroic un fécond Voiame des Let- 
tres du Comte d*Àrliffgtm^ cofOenaMtim 
Recueil complet des Lettres qu*il a écrites 
au Chevalier Richard Fansbamu/ , «m 
Cemte de Sunderlamd^ ^ au Chevalier 
GuiBaume Godolphim , duraut leurs Am* 
kaffades en Efpagne , depuis 1 66j^ juf-^ 
ftà î6y^.&auChevatierRo^tS0sab^ 
welem Portugd^^ publiée s prefentememipattr 
la première fois fur les Originaux. Oa 
vend depuis quelques jours une Répon- 
le au Livre du Doâeur Daveuamt fur 
les Grati^ations^ les Révocations ^ que 
TOUS annonçâtes il y a plus d'un an 
dans vos * Nouvelles. Cefi un in 4 de 
84.» pages , dont voici le Titre. Jus 
Regiftm , or tbe Kitsgs Reight to grauà 
fo^eitures.^c.'CcA'ii'dire, li Droit qu'a 
le Roi de faire des Gratifications des biens 
eonfifqttez^ ^^s autres Revenus de la Cow 
ronne pleinement établi isf prouvé dès fou 
origine : fa Majejlé jujlifiée à Regard de 
la promené qu^elle a faite tombant Pem^ 
ploi des biens confifquez»\ les gramdes dif 
fictJtez des Révocations y ^lepeuéPavan* 
toge , que fsous en retirerons clair emestt dé- 
montré. 

M, 

* VoycK, les NouYeli d*t./4vrU 1700. pe^* 



des Lettres. Juin 170T. 6^^ 
M* Ri^ Membre de la Société Ro- 
yale , a fi connu par fcs Hiiloircs 
des Animaux Quadrupèdes & des Ser- 
fens, des OifeauK & des Poiilons&c. 
a réfolu d*ajouter un troiliême & der- 
nier Volume à fon Hiiioire Généraîe 
des Plantes. Ce fera un Recueil com- 
plet de toutes celles que l'on a décou* 
vertes depuis vint ou trente ans , & qui 
& trouvent non feulement dans tous les 
-tifférens Lfivres de J3otauique , qui ea 
t>nt traité, mais aufli dans les jardins 
des (im|)rles^ & ims les Cabinets des 
Curieux. M. Ra; groifira les Obfer- 
valions des autres de celles qu'il agites 
Im-roême. Le nombre des riantes qu'il 
contiendra paflèra de beau4;oup tout ce 
que^ous tes autres Livres pris cufemble 
en ont dit. On y verraun^andnom* 
-bte de nouveUes £Q>éces>-dont perfonue 
n'avoir encore donné ladefcription ; & 
la Méthode dont on les rangera four- 
nira les moyens de trouver lans peine 
toutcscclles qu'on voudra^hercher. Oo 
y nraiterades végétaux de quelques Pays , 

Jii'on u'avoit point encore mis au rang 
es Plantes , & de celles qpi croiflcnt 
dans des Pays , qui étoietjt auparavant 
inconnus à cet égard. C'eft ainfî que 
l'on ignoroit les riantes , qui venoient 
dans les Ules Philippines, avant que 

le 



5o^ Nôtft/ilUs àe U ReptAliaiue 
le Père Georgio CamiUi Jéfuiie en cô 
envoyé à TAutcur 170* defcriptiony, 
<^ui feront inférées dans cet Ouvrage, 
& il lui en promet tout autant des Am- 
bres & des ArbfifliàUxJ' Oh y trouve 
ra auffi la dcCcripfîoïi de diverfts Phui- 
tes, dont une partie font de très-boas 
fpécifiqucs pour des maladies particuliè- 
res comme le Qthmfkika poar Jcs fièvres 
-intermittentes, 'rAp^/>ofdrf»ri&^' pour Ids 
©y flfentcri«s , le' Caffamumàrpour i'épi- 
kpfic , VAcemella^'qiS^ talc dfepui^ peu tam 
<}ebruit,poutrompré^apiernBâ(c.à quoi 
î*on pourra ajoatd' a autres Plantés, 
^ui peuvent paflèr pour des Panacées 
univcrfèls , tel qu'cft VHigtiffir apeJlc 
communément la Fève de S. Ignace^ qui 
ctoît da^s- les- Iflcs ^ Philippines , hi^x 
•^ft devenue" ff farticuft'par '4e grand 
Sombré de fhalëdies<ïu*eîlegtiérit Eo- 
-fin l'on indiqueta lés Plantes , qui prd- 
"duifent divers fifu?ts, ftmences, gom- 
mes, & refine*, qu'on vend chèï les 
Apoticaires & Icî' Droguiftcs , & dont 
fon ignoroit auparavant Torigiilej Qn 
: n'oubliera pas' en comparant les Plan- 
:tcs qui drdîflènt'én Etfropcjavcc •cc)tes 
'-des Itidës \ déitewiafjjuer Je^difKroïKKs 
•cOnfidérables'qui s'y rencontrent. 
'. Vous verrez par TOuVrage fuivarit, 
'que M, Ray tic Jborne- pas toutes fes 
wi études 



des Lentes. Juin 1701. 69 j 
études a celle de la Botanique. APer- 
fuaJiveU aHolytive^ c'ett-à-dirc, Dif^ 
cours où fon perjuade à mener une vie 
famte^ par le Bonheur qui l^attend tant 
en ce monde que dans l ^ autre : traitant , 1.. 
de quelques faujjes idées que r on fe formée 
fur les Oh Jets du Bonheur. 2. Ce qpie 
t'ejl que la Sainteté. 3. Ce. que c'ejl que 
le Bonheur, 4. De la divijjon du Bon- 
heur. S' ^^ ia Santé. 6 De la Sûreté, 
de la Liberté, Çff 4e la tranquillité. 7 
^es Richejji^. 8. Du Plaijir. 9. De 
r Honneur ïff de la Réputation^ lo. Ds 
Amis. M. Du Bonheur de l'Hvmme in'- 
téricur. 11. Du Bonheur de r Etat av€' 
»/r, êU de la Vie éternelle^ far Jean Ray, 
&c. 

. On public tous les mois depuis quel- 
que^ tems une efpêcc de Journal , fous 
le titre de Poji Ange} &c. Il comprend 
les événerhens remarquables de la Pro- 
vidence, la Vie de quelques Per:onnes, 
la Réponfe à pluficurs Queftjons qu'on 
rait, la Relation desAftkiresPoIitique^ 
derEurppe^ & un Cualogne abrégé 
des Livres nouveaux ,qui paroiffcnt dai>s 
ce Pays. On â déjà vu Janvier, Fé- 
vrier , & Mars. • Ils ont chacun une 
Quaine de feuilles in ^. Voici encore 
jn autre; Journal, dont on vient de pu- 
blier le premier caycr. . Memoirs for 
tbs Curious , i^c. Mémoires pour les Cu^-^ 

rieux 



(5^6 N§Hvelles de U Reptétli^ue 
rieuxj ou R/latim de ce qui arrive if 
plus extraordinaire dam U moude^ dam 
la Nature^ les Arts^ les Sciences^ laPo* 
nantie , ^ la Religion. Il eft i peu pris 
la moitié auili gros que Taotre. 
De France. On vous a mal infiruil^ 

2uand on vous a dit , que k Père fia«^ 
^urs étoit TAutelir des Penp/efdeMon» 
taigne propres a former tÉJprit ^ tes 
Imeurs. t^eA Mr. ArtèauJ homme de 
Lettres & de mérite oui a le goût ex* 
cellent & beaucoup de <X)BnoifIùices. 
Comme ii eft des amis duP.fiouhours, 
cela a pu donner lieu i Téquivoque. 
■ M. de Flamare Prêtre a pabKé à Rou- 
en deux volumes in ix. Ibus le titre de 
Conforma/ de la Cr/ance de PEglife Co' 
iholifue avec la Créance de VEpife Pri» 
mitive^ td différence de PEgufe Prote^ 
fiante^ avec l^une Ç«f l'autre. Les Jé- 
iuitcs de Paris débitent un petit Livre 
fbus le tî^e de Lettre au Père Vu^nel 
en quelque lieu du Monde q/fUjoitA^AvL" 
teur dit que fans (avoir précifément oà 
eft ce Père , il lui écrit par la voye de 
Madame de Font-Pertuis pour Paver- 
tir que le P. Bouhours eu, enfin guéri , 
après une maladie de onze mois , & 

?u*il eft redevable de (à guérifon an P. 
)ueflîcl- Pour expliquer l'Enigme, 
rÀutciif nous aprend que le P.Boo* 

hours 



éUs Lettres^ }mn ijoi. Sgf 
fiours entendit dire dans Tétat de lan« 
gaear , où fa maladie Tavoit réduit , qae 
le P. Quefnelavoit fait un Livre contre 
Itri , le plus atroce , & le plus (knglant qui 
fQt j âmais. La leâare de ce Livre émut 
vilement le P. Boohours^ qàe ce fût pour 
Ioiuncefp£ced*émétique, quilûiareo- 
dô la fanté. Cette Lettre au P. Qucfnel 
cft mêlée de profe & de vers , & ne coa- 
tienrpas plus de 23. ou 2^, pages nfix. 
De Hollande. ' iJè Sr. Schehe zfdÀt une 
nouvelle Edition du premier Vôlume.d^. 
Vurrbajima. Oh y a diftingué par Ar- 
ticles les diflSiretites matières dont on y 
traite , afin qa^iî tût plus conforme aa 
fécond. M. Renouk ne ceflè de donner ' 
de noavcunc Ouvrages au Public. "Il 
Tient de p^ptirc deû façon, > Us Avâà- 

tfires'delaMadantaisfdeJh^anfoisJ^AJJiJi^ 

Recueillies de piijieurf Ouvrages de Duc 

tenrs Romains 'y Ecrites d'unjis le recr/atiû 

tfftniineièmsxafable de faire feutir^ riatl 

ode du PaPifmefa9ssattcmse Coftêrapèrff. 

A AmâerJam^ chez, Daniella FemHeJ^ Ht 

^bkridditi Jstdasque ^oiifbndùë y;U 

B^fe, ^ lefasi^ PntMfejeSiex^au^sfifm 

deux SerînoHS ^ prêchez,, Punlejourd^la 

ibiffance diJ.'€.^^Pautrele)oilriè''!a 

Naiffance de la Reine Elisabeth / auquel 

jour la Populace de Londres , h-Ûle le Pape 

en^gic. A Londres^ pourD^DuCbe- 

'1 Gg mi*- 



f 98' NSuMlts de là Re'bHbliqut 

»; da Ff irfyfc. 
•É>*/5f! ^âomiié_ coufér exirêhumai 
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Biahftm , fiM|[fi^ Mijppo des ÂtMÎeas jcfe 
les, 15S. B.caur{|uesturl9tt.(jliei. 1^4 

^ ^noncec de Difcours qui n^ait été vft. <? ' 2«t f 

^uni tévéremetit en Portu^c . ' '^'' t< •tffc» 

. Çirccfùjct .f;. . .. .,, ^ . 4^^ 

^«iiM^^b^Mr, S*il Im eft petmis de faire juAice 

été interefice. .a 27s 

Diemy Lificottroii piO0V5:q^^dflic.itrC;rfaL 
. itictffeai^4,ia^«'£((Môflcif,i;ètAmMi'^ . iii 

: TCis emplois^ *4t. Rcmii«nic$ <îttricufcs fur 

, ia Couronne d'Efpjgn^i Tv. - . »*7, itfx, 
43ftffi*j4rMw^j«trf»rjfilwu :«ratt5<4Mç^^araiëB 
uiiii ce fujct. .sviui:<ïmwi aalu.i/j.J^^^, 
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r* «y^ A M L /f ; 

antiquité ^ rcrs cunetiz tut fon tajet. ' 4 1i 

Apolline , (Sainte ) nuiîeurs Tonneaux de Ict 

yiflogi» D^ lé PKnMWIriSi^. Ceft u» Oo- 
' ?iage oeLanguet. z^tf 

^chc ^tiofs ^(ëitanqn (ui ce tufet. fP^ 

*Afêifuin(^ ,*df&l^dèè6 Wbr.' * i7t 

^rle^juin , penfée Dui;lei<)9e de ce Comédien. 426^. 
Sa Pompe fiinébip. s^^ 

iArlir^tûH (le Cofhte d*) fe Lettrée» 229. Se- 
cond Vokime. ' «92 
I iAff^tUi , qntnd 'e&tf s onf cominencé d'être en 
I - ^ufâge. • ' ^ -'- • • -• --1^ ^ ' '■■--- i^9 

, * -ftrc desofbonnej' T- 1^ ''^ '• - i.i" :xr '^ . ju j 

I . «/roff^Fn^^f^}' ÎLtVfi^Anetdh. - ^Si 

' iiAfia^um générale i ceqneceft. 4t7 

S^Mueufi^t coMmeiit-^HâUtôrtteae'té rétablie 
daili i'E^rfe B.ôm4i^/2co. Nouvelle Tra- 

. .duûlob de fissilittai.de la Doârhie* Cïkfétiea- 

««ffwô»/m d* armées 9 MI quels EvdqiiCé/ ils 
?n;dÔi^i* ê«< afllWfb^i i"^ ^^'^" •;/• "^ . ' i»5 

W*>:;>^fM/4»' 9f«liaM«l>rI,*brMt-i«ft3^*Oli dl t 

:*<^pr/M#^' '51 oii^c^oiràdmîaiftier'aiurEa- 
.r iâttiï^iMeClMlmiittMn <f>fi«ï«ace ; Ans leçon» 
•i ^fentemeot deceuxàquiitB!bp«!tl«h«eifc. :>f409 

A'^bnfheUMiàiùimatEmt ^^h^^wu^fii pnbne 
^ . Médaille à Kome. ,ci ^ ^- ' ** 

. j^Geomphiquc en FranfOi» >**^' 3"' o :; • 3 ^ j^ 
JUn^f jQ&B99«iB9t>Kssnit dt^i^ ATfiqiie* > ioftt. Ses 
TfJÔpufcttlcs lâmpiimcz. •^^^'•- y^ Wtn 



D E S: MAT lEtl Ê S. 

• Utolrc. .-, JSi 

BéUe^arde (Abbp|î:fllbtié !« Uw«*iûM«»<*« 

^£«iinir« avec «if s JUfleaôoniA. r . . • . . < * ' ^ *t 
S»$ernardtn, parle Gicc, fans l'aToic aprts*. J7) 
MihlmiH^^t *:Q)i»h>g6ejtaManiiinllA4(S BibUo- 
f . ihéques (I*Angletèrie. i >*V* 

iM^*r/»//, Ke(ii0Ui<i«;r<t$«(«»P<k9.l«fNU4«fem« 

.. .||^ k*cligtwClltàîftW»>: n 0) î - -> .34^ 
JU^ndel , KemuqttCi fin fa Comparaifon de P»»rf4- 

- re &d'H0tWf • "^l '/L : i j^n-y-jl S.i-il r.ti , • 5J3 

• daiiles, qui conccîncnt ^EgU^cd^yali^»^.î«o. 

Defon Liviedes Mé^\ll^àq$-f^t^ 4J^9* 4M 

jBr#i»tf (Jaqtfes) fi» V^^BTW <VMft»Çtqrf ;.. A4X 

iAirun (Prêtre de l'Oratoire) Plan d'une Chro- 




aépourle^r4iuri4f|i.. ' r > . . ••,;, .4*r 

iês Commentaires. J^î 

Mucytttham (^ PocdeJ Çaw^rc.dc^c Favoii^ 

.fiplhf dn.M*r onletr^etted^na.tpiis.lcsEratt. 
r.fluand elles ne plaifent point. ^x *■ 

Miffim^Hv^t fMoiWjBUe &4i^<Hi,4(;)aM^elede u 

Théologie. . : . :^ - ; ^ î37 

^»*f»r/ ^Pérc fie Fils) jugement çle.lçais Ouvrar 
« ge$, C. .18^ 

/*S ^Mijiet (Juife) ne cr<^ent po^nt Ja chute ^ 
1 j des Anges , leuxs ppiolons lenurquable» 
\r^ fur ce (ujet.. . . ipi 

CdUrùTum Theola^ia^Vmc oxiVpi[ise^mQntxct 

i»0»g^ de la Tradition ptofane y jkc.. j^« 
Gti/^re lil. Son vœu édifiant pjqur la «uinc des 

Gg î Cdlvm 
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.1 ^TA TB/LHE 
mpel, <Louii} fM9iniéKi4«fe90ii7rag€s. «t< 

I fclet. •-• • *53 

ùtmaértt, nomhie ^'Mckabs^Ltvtts fbiis cp 

^ tltre."-^ '"'•.'»•.'':.' "•' 4»T 

Cm/Ulméùne (Comte) W^i»létè«^|li:9^to Mycc 
€a/for, ks?etfcsdéfeiideiitdeiêm«r. ' **- ::> ^67 

£hàdtfm (tààiWitl) #*fev ' .^ - : « ' * ■ 70 

Clhèyè fc«W« , poofouoi oft-y WfoltiiWfwt^*^*Ott- 
••'vçanrfàpâ?.'^ >?.. ■>; v; î.^^xri ,;.•• .♦ 37^ 

«ncnt un procès cqntTC-M'SwlWMi*^' so5 

Îb4if /5» frJimv tëàtkiifàMt f «flô» p» des Fit- 

»• -••••''.•'V' .^. A ^ 

^tutr/«, diVcrtBWïytnètff pourvoir <ii France. 

4, : ' î î • £cC 

* 'rcfinc. -^^'-^ ' ^'^ ■^'' •• "' "' " '■' *^ ■•" '^* ' 

eftmortbonCatholiqucRomain..'^'i' î - '49« 
C*;rt'4i»r7tHcn«) fcs'îÇaticiuiteiftiîftcftiqUfcS.d'Hcr- 

fort • *' *^'^ 

<%tft/.trî* , défchfc dêlc5fcnjfr«ûTortltgii!. 6 ^ 
tfe»>»/> ttbpfeftîmczd«#Wnc»." * ' s tp, 
Chimirey CjKplicaç|ondeJ'^?*bl^ë.'- ' '^ ^ 67i 



Chrétienf'; 'impo(bitt>t'î«Kfafet' àB-l««moft , du 
'trâs 'à^Tertullié*'.' •44.- Wi'eroie}i^ extrême. 
mçncicctûs fui la fin du fécond fiécle ^Std. 4<;. 

•^ i Pour- 



I>ESMATIERES. 

*• F»»W«w*; Iogci^j£ot.fur 1^5 4i&x«atcs Edi- 
fions de les OuvMgcs. * ~ . 1 9 j 
■Chym-e , Cburs de bhy mie en An^ois. i o 2 
Ctrcmlattm (U fang , Liyrc CQftpre «tce doftrinc. 

Clément J X, ctoit gta/id iruyogCUf, 441 

I.^ C/rrc fjcni) Extrait de iÏDiOcrtwioo Etymo- 
logique. }zj. DeOaAHcûo^c, 5<< 
«tf* doniTccsà S.Pierrjs, ccq^cc^cft. 6, R«mar'. 
<iucs(ùrj^fijjfçt. 5f j. règ^if/: 4ç.Utran , d'où 
iftent la coutume de les dohncr au Pape nouvel- 
Icmeoi clû. ç,'j 

^i>», ou Po.cmjç fut r^Iof^fuç^ me la Ctiti- 
9««- 2:9 

X^ièvisI, (Roi de France) fcs vices. ^48. Kemar- 
WçsimDomgfpç %fen li«t, fiç&r k tktt de 
JTm trtAChretten. 649. &C, ^ tfjl 

CêméOies, font revuë^ /;^f i|$^t« m frfâte du Rbi 
deîTfe^Je'^' ^^^' JL'anfiiftWfi Jo,t 4i«reii«c 

€êmmiitte f€nAngIcte«e)K4nBttW|iiw8K«fiijct. 

Cff»pf^deiIi^fÇrie9taJft4»aêUéUuU, 9.en|iil 
îjufcsttircenirct. ' jif 

L«0»?pr#(î^uire) Jugf meut de fes nouveaux Mé- 
moires de la Chine. 471 
C«»rf«», (rEvcque de) raifons pourquoi ftiiUvie 

de l> ^xpoûci^de la foi ÇaxHoliqitt Ait «prouva 
aR.oine. 1^^ 

Connêijffknce des Tems , Livre Qûuveau itt, Dif- 
pot€s(urvjenuësà,ew»<ui«. ^51 

Confiantin (leGrand) ^Vjpbwflà fc Chf iftiaoifme 
que pour fe îzuç #ff guad nombre «lé Panifias. 

^->7. Cogppar^^Çlpvi^. ^4, 

Confrauite, en 9i«ti«:e ic aelt^ion « io«)nnue 
aux Anciens. ,^ 

Ckfï, trop e(tim^z i4<rs Ferfes. lir*. Jl ^en a en 
i»w4?«VP ^ ikttr fm> *C jc^eftde la d»#à 
|1$ font vcnus^ iacPfr9. 1 6 1 ; 

Gg 4 A«. 



TABLE 

€»HpiàU^ Siunjugepentrenyvrer» pooreir tirer 
}a Coi)f«i|iofi de ion Crime. S ^9 

Cêur de Rome , Relation de cette Cour p«r Mï»N«- 
d9t,^^^. Diftinguec du 5. 5*#itf. Remarques 
fur cette diâinâion. 4ip. Panche tou|ouis du 
côté du plu6 fort. 44'* 

Création t en combien de tcmselle fut ftiiefeloo 
lesPerfes. 17* 

Crédit, défenfe de prendre rien à crédit: ^as 

Crédulité du Peuple eft iufînie . 490 

Cmc/7 , Auteui Aoglois qui fe tue , Eciicsroi fin 
fttiet. 94> 

Crffi» , Mahomet II , enxharge une pour (ê moqua 
des Chrétiens. )77* Pourquoi les croix paMHp 
feni nues dans la plupart de« anciennes Médailr 
les. 4»» 

Cube y Sa duplication» léfolution de ce Problème 
. réfutée. .JS4- 

C«A> ii'«ft peint l'Ethioçie. !<♦ 

S^Cjif rwif %e^ Qcnviet iinpcimto •& Fcaafoifti 

':. «4 

vSiCirUle (diejërùàtem} nen^clk £4iiioft4ercs 
■ Omrxagcs en Angleterre. .5*^ 

Di^^Hmet ttêméùnesy aroient on Sénat o& elles 
I s'aflembloient. 444 

X>«i (la Tribu de) La première Idolâtre. i\ . 
Pourquoi S. Jean n'en parie pas dans TApoca- 

r lypft. , . '♦ 

Du9uverit des Dinitm Myfleret. Livre Ançlois. 100 
.V/dicaces, c'cft ordinairement une, manière hon- 
nête'^ mendier. ' 2,75 
'Vf mon, comment les Perfes marquoient Tam- 
fion qu'ils avoient pour lui. x7S* Ne connoit 
point Tavenir félon Tertullien. 5 ^ 
Vtnis I. (Roi de Portugal) SonHiftoîte. €\% 
Vent , on en tire des vèis. 2 «t. De 5. Apolline , on 
en rama0^ pluiieurs tonneaux. 15 
Vefcartes (René) S'il a eu une Pille. Bn 
Defffrenux , Nouvelle Edition de ùs Oeuvres avec 
its paflagcs Latins qu'il a imitez* 3 i f: 



ErES-M|A;TlE-iL E Si 

n^utei entre les'SaVaos (bot utUe&.;6|^ Co.]^ment 

Vrille y viciit du mot Hcbieu Co#7, qui ugiEune 

Pfoity on en xecocmôlt de deux fortes ^S^on^e. 

Kcmaxf|uescuiieulesTuLce{u|èt.. .ity 

Dryden , '(^ôëtc An^lois). Eciirs fuiToo fujct^ > 9 $ 

Ev/iM , pourquoi elle n'en 'pas tbuip^ ^U ;iP 
veau. &i$. jPo|icqvipiel)e iipràçefiie ça (ç 
gelant. * i<, . * t, 4^9 

JEd^iMrd t. (Roi derTÔrtugal) TonHtftbife. vz; 
jE<i*iMr^. (Ji5*tt) 5Q|iLiy;^fut Jajr^faé-^&rc^rcut. 

, ^ • . . . > i^9 

tgUf*e ^nglicmt^ Livre poui la rnèttre-fur un meil- 

.£/«jiMiM, honorez parles anciens Serres, ui, il 
cè::iiiipoifiblAd'eni{(eci6crle|iombre. 221 

^Jimns âtt^Vifiotù de Hi.vàlîemo'nû Nouvelle 
ÎÇ^liiondcçftUyic. ... , , 4J4 

^véii^ndsl''fioJfif* -U ctt pâsforç 'ancienne. » zotf 

£/««;, cag^eLçûi^silbifrut^^Ia tHnségûracioç de 
}. C. £c comment u fîit lécoûnu .par les Apô'- 

tfCf. 90 

Bl^^bifi^^Hftth Saints, ^^ 

' i^^hf mM9 a*^ conwc <lc laTerre.parTei«ul- 
. ' Ikn;- 44 

J^'Mtffir^ffKfftnfeur^ Satyre Aa^loîfè. ;"* . 459 
£Mfb0ufiaffme , Sèf mon fur ce f û jet/ t o g 

' primé. , 237 - 

Efipmff Cif^Quçde};i}an,mQt ôcfemarqucs à ion 




' ^ A ]B. t. E . 

Éfpé^e;' délation dè'^cS-tars'eii A'ûgTôis: U7- 

BjJ»^9«/;, çomoEicnt'ils; l'^JètFèht IcsBûnêsdaPa- 

'• f*i'* *''P t]'^^'' ^- '" ■* ''-''••■ ' '■ '' -■ ' lii 

itàts tenus en FrATue ^n jtfM. Ref exions diVcrfcs 

' fMètkt-ktàmhiéc^'i j / iftWï Origine. ' 26 

lEttde ,. wtociTairè à tout le j^pnjle , & comment 

oaVydôft prendre. 6f. &c. 

J^tymoiogie » (on utilité. S 2A« • ^^iJ" 9"'®^ 7 *^®^^ 
" obfewêr. '!' "î — *"*> lOîjp* .v, ,■* K ,j^j 

£«tifrtf^rV tJiiWligiif'ddh^inYefbis.' 4«<-/5n 

'■ ' Toutes fcs Ocuriçs en Çrcc .& en Latin impt[- 

•' méésàOxfdrtfT' "" = '" . _^*** 

TS-^eif :a$ls . por^z lors qijie |e Papç va en prttcefnon. 

' Lcurongnè; " ^ ^ '' ^ ^ ' ' J, ^5* 

^ Ref 

profonfecc, ——17 

r< facuHie àèThrùtogU de Fartai fofUciéc CQntie 
^ les Luthéneps , , icponfc du Roi. • - 1 so 
«tb-f /À» reiw/ j*^ apUcatîoii î^hitii^Hè d« çettccx- 

f&^TcomtAtnitlîtsUhàt^ fetùîh«nt en. 

^ Fxaace, , . - r ,. .■ S *'* 

Femmes , Pcrfancr, /obU^^îi fc^c troftitber nue 

lois dans kur vie^ 57*. Q» "«• ?«"« ^*i*"^ 1 
iHespciivenPfpàt/ i-jo. Uttt'«^f«VÎÎ^m' ' 
èjw dey'pa'fens. ÙV, i>.^**^?*^« » >éflA*cn 
'partie de Rômè fbt^Wc *t m: «a^yrc fbf lci«^ 
- AiictcnApglois- ^t±: ï^^tt^sAj^^^ifi^gt^nt 

De F^r <€Jeosfâpiiè) M^k^^tt^t'^ik CW A»- 
tcpr. _ V * ' T' 



Ferdinand £, (^i4f |?pff«||). Son Hiftoitf. #2| 
Fermentation, quelles en (ont les caufcs. 21s 

Ffr«/, »c(^fp 4?a?pif éc»:ftJWiin«ia dti Hefor- 

pl«yc à divers uUgcs par divers Peuples. 1 6| 

fortune ^ reflexions curieufcs fur Ton fujet. U S 

fWfois , leur «fg#^iMj «t ia Icgécep? , ^c. i j W. 

Se rendent ridicules pjjf leurs modes. 595, Les 

Flirtes ^ pri/es.fç»jJf$icoisûtac«»,fMnnpf^tA- 
^aSavantdcRéW»*. . . 4+ 

G. • . • . Q* • ; 

^btlton ( Auguftc de) Extrait de fon l-ivre 
GafcMy remarques (ur ce mot 134 

G4Hthft\^9\9m4^ii9smimxtUiB. . 3^0 
Coulais , leur Chiiftianifine n'ëtoie pu fort f)ux 
AU 49fimiiBn^|«cnc. «50. kfittafques fur icik 

^«»>^- ... , . . 4é3 

Çw^sy qoiilsetoient, &poittrqaoiflinfiappeflez. 

0*>?«/f • l V, 7. çjjpjiqiié. 7 

»j I / f^. ao Expliqué.. J7 

■■ ' M i» I A% *>. e«fU)qtté; t . 16$ 

^prv^aine 4/ ^«1^ , Houirclle Hsâoiû|tie. f 94 
4^^^ <Jh^^ <ïo0y<iti) ceiturqurs (ui Fiiade te» 

Vivres. . . ^92 

#Mf''' (Jean M«rdiiets; -fit beaucoup de dépepfe 

pfM|ifr^dicioiid<«PéreaGrect, . .39! 

eér^rdy Son Homme du Mohd&eonCbaiiv»-. 4^7 f • 
^iry». eftrAiitettrdc4»KerresTrafiii(INofls.i« &â. 
.^Utefter (le Duc d&) divers Ecrits fur fa ni9f t.» S. 

^i«re <^e D/eM , doit être le dernier but de toutet 

^mvernement f Difcouis fur ce fujet par le Che va- 

Gnvfi '^Jeaii) <£qb Livre naOkmàSatra privai» &c, 

45» 
G$ 6 Grand, 



T A B t E 
Grtnd» aucreibis ville confîdérable de Lonaiiie.. 

LeO^n^'.'CAittoUie)' StDtfièttation dt ratùnef- 
gn$fctndi &t, 2lo 

LctGfMj» il xafctt de fensi faire fur leur ami- 
tié. 144 

Grtgwe U Gtémé^ aonvelle Edicioa.de (es Mora- 
les. 5lj^ 

Gr9tim (Hago) facoodaicebldméc; X2t 

M» 

H\Ayln (GfKllanmc) SM> Sermon dans la. 
Comrbcatton iIm Clerfé eftimé. s%x 

H«^rtf« • d*oà vient ce moct rss 

Mtmint Se Livre de S.DflMÎr» Diflèrtation lux ce 

fttlet. .?.*•' 

Henri r Comte) qui gOii?eme le Fottugal, fan 

Hiftôire. ^«9 

Henri II!, (Roi de France) paxttciilarites xcmar- 

qtMble»ruxlon(nj6C. 296 

Henni V„ (Roi de Fiance) Médailles fmétgï. 

Home pour faconveiiion. 4t4» Cifconttances 
. de {on abfc^ution. ^M. 

ffirépe^ $a définition félon Bmeer. 19S 

Hirétt^uer^ kttts enfâu»lbnt daorflrr^nlaritë-, 

•quoique Confettis.. «€7 

Herfert , «AJ^jJWi<i»«'ftwiîqui»de ce COlllté.ao«* 
i/#/«iff, W ow ii eltr ft d JH oodece Poète» 665 

il>r« (delà» *le fils) iès dilpuces an fujet du Lino 

de la connoil&nce det tenu. 1 51 

HifMti^'iAt^gUterrè^ LmeiMMiTeau.- 23^ 

WJIeiredu Vieux & d,SKHéMveMm Te^ément. Ettiaic 

? décerne. . , . . '7^ 

Hifibfis JUgeilMtitim, parucolantcs toiiclunt ce 

Livte* 4<^« 

HtBerunt^ coir>l!Jen U loircftaifèdelè tromper. 

HfiMM. SitouthomnMMWilciQUeà'qiNlqttebëte. 

Hatmén (François & Jfcan) E«rail de léwaLct- 
. »Kes> 26t. LeCafafteiedeJ?«anfo», ,&dtver# 
fts panicularitc» ftjr fonfujct. 271. Ouvrages. 



DES» M A T t E R S S» 

qo*3i fait Jean, on qui Im font attribuez. 28r 

r mef (Evéqoe d^Avianchcs) faute de ce Savatit.; 9Z^ 

^jde (Ttiomis) ËxtiatdelonHifbkedehac^ 

ligion des anciens Peifes. i $ S • Z4? 

L 

J^cêb-i Ss Lutte avec l'Ange expliquée»^ i6 
Joauet h (Roi d'Angleterre) la méthode par- 
uciiliëiedeiechoifitde»Fa7oris. iitf 

Ja^uts IL CCi-devant Koi d'Angleterre) Bla- 
médc srdtrt déclané r»pUW trop tôt^ 19 1- 

JàUatrie, oàelle fût premièrement introduite. 99 
j0émUù' IL (Hois de Portugal!) kurHiâotrctf 2$^ 

JiéjfiÊittt , leur» PiopofitioBS cenfiirëes pat la Sor-» 
bonne, ixo. Leurs proteftations. 114. Livres 
qatt»- publient à ce fu jet. ilz. Et autres. 114. 
Ne fout pas indifpen&blement engagez dan» Ics^ 
intérccs de la Cour de Rome. x S 7: 

bifirhmrs. Traité fut leur devoir envers leuis Su- 

péiieors. -^^^ 

J:efhf. Snltes-fiuiefttsde (èsmalhtars^ feion-^ 

Ligittfoote. Il 

>/«f i^ (Flave)> nouvelle Ttaduâion Angloife. 34 6- 
>»vm(s (Jofepb) léfuite, fes Oeuvres. sjt 
Ifiaéiitfs , pourquoi défaits par la Tribu de Ben|a-- 

nûn '4 

it«it#, i«B!«iqoe»ittff«ePa]rs. 149^ 

^jif/f « lejettez pow- r«nMis. tf ^ d^Italie , Bout- 
^ quoi ils n'ont point de vetfipn de t* Bible «n 
' Italien. i«li 

Jmitj HL Se £iit donner l'épîthéie àè I>ivm, 3 94 
JVîîie , défendu par les Perics* i6j 

Jm^ (Jilait7i).JNoi^«éUe£difiofe4e fa première - 

'Apologie. 57» 

KEkh^ (ficoiae):<l|ttafc«i^ c o a ye it tv on Tae- 
cttfedcplu&eursfaufttex.^ 5I} 

LE Lâhwrfw'<t Critique «hi&eaéieitdll.foii^r 
Voyage de Pologne. 3j>7 

Lêm(f (pom Fianfois) paCage.ieinarqtiable!; 

Gg7c dfti 



: T 4 B l. B 

Xaiic^rt, AftfWt^ Hiûoiique^ 4e ce Comté. 

106 
Zdnguet (Hubert) Abrité de fa Vie. 2S$ 

^/^ivn fulmnoftf, Q>n UiAoiie crue vciitable da 
tcip«dtTer^iiUicn, 4* 

• bliflçç. %57 

Z»;aii ii« Mndéfifs a faic un cxcaikat £>iâianafre 

Hcbreu & Itaîîen 20 » 

^*^/£n**fff (^ Dut de) i^ma^qUet iooiifidaiablei 

furfop<p;cç 135 

L«r/r« 4 MA4amf df Utnpf. 5 99 Ltttr^t fumilUns , 

! en ÀBglp^; iiliè- &«fiueii pMblici par M. Boycr. 

Lrrrr«j Gir U C^nilire 4rs piQpofitioaf àçt }éfuitcs 

par la Faculré de Théologie de Paris. 3 i t 

LightÇoote ( J«afl) £atraic dâ <ès Kourdl«s Oriwre^ 

fofthumes. ;. SesTcnrimensparticullBri. ^ 
L««Ar, ç^tiiiiytitt 00 k» daiterabiir. 6é. Lct £c- 

cléliaftiqiies, quelles elles dbiveqt 6rr« ^ 

Lùni9k4T4*». ipn Tr^téftti quelques p^iots de la' 

ULcligionChinoire traduit en Fr a çois. ^71 

l^à^iigesy bien des gens cioy eut qu'on arleur ca 

• 4iiiiiin^jMtd'^eii9it«. Exemple icnia«)uable 
.(uiç|:iiif$. Z7» 

Zftfti XIU, (Roi de France) Hiftoire dcfisaRé- 
gi}€{MficiV40ÎM»T0me II. 1». 12^. fatxuidaf- 

• te à regard de fa Mère. - i4« 
Z^MA4< (ÇlwUtt d'Alboit de) parpq^lâcttcz iut 

fonluiet. 35. (es défauts. 140 

Luther y Jugement qu'en faKoit £r4/mtf. 18^4. Lu' 

.f JKf à( ^f ^yi» ont été éajaèinfi ièBt|mi:at fi» la 

,7^deftinatioa &c '. S77 

M. 

Mj >|4m4iim/ » P?b(<c imDÎe de cèc AiKttts.i8 1 
hÎA^es , qui vinrent ^dacer jU/«s.fbn^. Re* 
^' amqacf coii£kd€i»bles (oUeiit fpwt* 25 ? 



DES' Mï Al T 1 m E S. 
rj( p tébi joopcern^M. km goavozt en An^ 

Pit<Mgr«r.] iii^feifreiXMÙî^iel^^lè Gtiiilie. , 4^4 

K^/^M/tfy ficmpcuti-enyvTcipourie'^qéitf. . sdA 

^Amidmàm ^ .céciacqiict. f «riioaUéKs wf - r<;s Ouvrs* 

ges. sec. Les Jéluices CD ont jrctra&ché placeur» 

• duafcm,./^ 2.04 

Mirrltrinr , on^ kux défend €n Portugnl dfl donoet 

« sien àciédiu' "• 6zi 

^ftfrirf^^ S'i^doititwdiiibitt* x|Ha|id te M^ri d^s: 

'. couvre qoe iz femme a eu des commeiccs c rimi- 

~ <Ji«ls a|i«Ki)n^iSâ|uuiâr« > <i4V 

M^iriotte , oonvelle Edition de fou 7cdta dn ni«u- 

» Il ■■—III lUgittuB» vi : ' I ( 1^4 

»ti|W«<r:(MByiri<n>)fWQWnéie Bdittaa4[iBi (m Ef t- 

'- grammes. .\,. r ■• to 

JAmKiÈmaà» (lÉttfUaé) HoavieJie Edition de f«/n 

^exicon Etymologique, Extitic de ce Livre. 

sxii^a w.. -^ " 5)A 

JAj^aci^-jfoiii lt'f«rt«i<nf iC^MittiréiMr iifîe'Mé- 

-. dtiilftik^fUntefi j'^ --i . '••-"*. •</>•'. j. ^ • ^%4 

M^ufieê fPiiùce d*Orançc} fa générofito, ^%q., 

^ ftÂfèiwi^ â«MAniÉUigenc0Mf>t ^arii«|r«ic. 1 ^'i 

à#4«nffr (du>teiÙKë. fji 

M^tUi/Usj U ne iwt pas s*^ ficf a^foiamefir. ) ^6%. 

Lràr îil^keBotintlkéipar i^i&fr Pifnnêih. j tf 9 

Mmhuftlah , tems de Ca mort déterminé. i z 

MidaiiUs dis Papety i^i com^nuefk^'^lïfh 4in 

-* 4t fv Faf éesii JLoiiie m |(i|it dci' Aii^lettrre^ 

I JfJ ^ T4î 

Médiat (Mar«&.dc) comment elle Aitdépouiliçç 

déIs'RJgettoc. 440. SoitJ|iictt:df^iNiciéi i^^ 

Hênfonge y mis au xang des plus erans pééh^ par 

--Us''ftÉftéf- "' • ' '' -'■ -..i-^-r'/ iij 

Mercure , pourquoi il moaU ffé$ ^inis'fo fimbe 

Mépt 



T A B' E F 
MM (le Chtvalici de) Entrait d^ Tes Oenvit» 
' Hofthumes. 57% 

IfiM, ron.Hiftoire&leiffntc»<)a'ellèeac. 14 
MUleruiitest kut fenctmcnc dangereux. I 

Minttvt , (MNiniiot foo AAteliétoii-pkcc à It dsôi* 

tedcceloide jii(nm,. AuL . 445 

Miniftres (Rcfoimcz) coares, que l'on débite 

fiiileiiKiuier. s<4 

Mithriddtg, iignification de ce mot; ^7^^ 

Mitre i le» Papei ne s'eailnir iètvi»<|tte foit caïd* 

Mtàtt^ c?ëft leDémoa dM£tMfoif4'Sf4fc Wdi- 
colercnFianee* 1 '(';: .^ 9M 

Mùtiest ne peuvent en FnnceitMDtircoaHBCice 
avee la Cour dt Rome , fatis en 'cottmuniYiBi' 
avec les Officiers du Roi. 19^ • 

M9nd«, fêii eft néeeâàiie d'y vivre pont le bien con* 
noitre» 42^ 

M9»iHêy€ , battue (bus Cha^lei i X, ,aveG les coins 
d*tfiRrf //.. i<f^ Qpi a-4iiois d*Sn faiie battre à 
, SLome le iîégf vacant, U cequ^otty-mct dc(- 
fus. jMr 

Mm^^w » ■ Togeinait fuccèsikaiCBr. 44^£jBCfiit 
de fwpemecs* 44#'' 

M»rttan, Ses opintonf^» 5ft 

Montrés & UtrUgeritt Txaifé en 'An^loia fofi ce 
: fuiet. 41*' 

MoHtfdtfhté^û^ifigc^eS^ r 49Q 

Mtrin , Piitre \ de lK>iacûiit 5 • «onq^scé; su F.^«« - 
tdm, jMfticnlafi|esftt£fiDa£uiec» if(>.Scs Let- 
tres eftropiées en An^eterie^ aof <( 
H«rin (Pierre) eft Auceuc ées Ssholiles Giceqiies» 
. ^ font jointea i<la Bîblt^Grec^iie des LXX^x ol-^ 
MfTt , pourquoi divers fidèles de l'A. TelUmeot-* 
. Vont craintes i< 
^orts , n'éftOMOt poîatieiKeifes cbas-ieS'.aïKÎ^s • 

U^the (de la) Extrait de fa^ Tradtt£ti»ti^4u. pie- 
nùirJ&ivie'deFj^adcfi $?4t 

iitfvp, en.^iKljcaif»-ânaniifirU.^luiafifpwi^^^ 
&}^C.iccoiiuiieiitil£i(KcoQ»tt)îaî:re>Apô»' 

tCCIfi.. 



DES MAT!EK£S. 
«tes. 90, Connu par les fetfes, & fous quel 
jkom. it-| 

N. 

N£r/(r, explication defa Fable. 670 

L« NtfVtf» (Debaucliée} faute Tut ée fujet. 

391 

Wémutfiel , grand commerce , qui fe fait en ce 

Ueu; 55% 

Sb Nscêias i€ Têltntin , remarques fur U canoniz»- 

tioif» ' 57$ 

Hiêktes , comment on le deviem en France. %$^ 
liêiêtf SMtm d^fa Relation de la Cour de Hô'* 

mt, 437. pefaÇontrectlttquede^etrone. su 
^•mxe ; mot Hébreu , éP<3^ S. Jetôwk a cxu mal t 

ftofOê qna vesoit le Latin Nu^s. 327 

O. 

QBélipfmé de Csii^itis, -comment niui^oité 
par les foins de SixreK ii4 

Ojmut Gét(tusM<^Vênd9'S€hifma$0i quieftPA»- 

teiirdeceLi?xe. io^ 

CTf ieisgmmeanx ne foaepis plus ^Ofv que cens 

des autres métaux. ' '%xS' 

•rntMTâ (les Féxes die 1*) de Vendôme» fbAtien«i» 

nent une Thefe qui ptroit fcaadalenfe. * 47^ 
Ofign» 9 ' iLëéesicms iur les Editions de (es Ouvra«* 

ges. TP4. Pourquoi haï de Lw(fc«r 8c deâeXe. iV4 
• Qftméudês y ocigioe de «e mot^ 1 7 1 

Ouwégeft ù. on les doit mettre fur le compte de 

ceaxqaiieadesavoilent. 14 5 

P. 

P^^e, ce nom ëtoit autrefois commun \ tou» 
lesEvêques» quand il cô devenu particuHec 
à ceux de Ronre. 17 s* Paftiy leur polttK 
que , pour lejetter & aprouvcr lés m^mes Livres», 
tfp. Leur Hiftoirepat les Médailles. 3^3. Il y 
en a pour leur Couionnemeor » avec cette- lé- 

Ênde» ^tum'<^«r9Mta>'itTant, 369. Pourquoi on 
\ faifint aflisoir fur une Chai(è pei^4 3Jo. 
I £<^'> qui i^ott un fouâtt dc'S. Bieice ». pouc 
V avoic 



TABLE 

ivoir emoloyc aiUfuw 1 Vg€w 4cftiné à éeêmei 
Ion Tombeau. , . - ^^^ 

Parler (Samudj (oh Recueil de divcifcs Lcmcs. 

F»ryr, R-«margiifsrurrool^ajrpmcUj<. lOi 

rdrlemem de paru , fa b-flc complaifincc. 1x4, 
Antiquité des ^arJww^ais en France. 66a 

TArrhafana , Exti'au du fécond Volume de ce Li- 
vre tfi 

Jatriarches^ pourquoi ils ont craint h moc»« itf. 
NominezCfitir*» ,, . - 9^ 

MqHi^ , divei^cf içtipÎQAI («ictwiit.ecttc fiaoê 

f.Pa«r.^ jJouiq|ioi U <# à Ijk é{9iCf 4pÇ;Fitîi 
^ans des Médailles, j<o. $ta9y«w«i|fiBr«ck 
lacrifice de Ton falut . 5 4 1 

guerre, ^40 

ubliMeurdoârine. . «.00 

ferri^^ty Jm^if de fea fecflpd Yoiuiac de» boa»- 

mes illiiftres qui Q9rp«ùu en France. §}» 

f^rfes (Anciens) HiftQirc de lettiKeUgipii* i $ç, 

^^iy l^Ji' Comment iU cgovoquent kurs Af- 

rémblecsrcligieufçs» 254* kuc£ àiwiÇc^cétémo- 

nieSr 25 5 

P/i*/»/« d'OtcUent , font tQu» venus de^Oxieiir. 3 24 

S.phiiêppedtNerii fon cffurcreve , pOUf cticcrflp 

plein d*amour de.Dieu. 4g ^ 

mii^pf V' ( Rçid'tfpagpç ) diyede9 Piiécçs kfqa 

honneur. 5 g^ 

fiéy, fait un £.dirppurcl^iSer4ellomc lesfem- 

ipes demauvaiîeyip, itê 

Pèfirrt , Diflerratipo fur Ics Maladies & les Di&r- 

^.tiçnsjleiaPiefr^, j,5 

.^4rr^(Ap!Ôfre;cequ*ilfauteateadfcpar Us cl^ & 

Har )e pottvoiir d« licf ^ de délier» qui lui ûiqeflt 

À>^V^. /s« 7* JNKquoi ii ^kgimsbfi ^ S. Faal 

la 



D ||S:M Ar 1 E RES. 
la droite en pludeurs fdédaîiles. ) 80. Pourquoi 

dai lies 4c }. Ton Ëelife qui eftà&ome^ l^ 

2 ..<)M'eIIeacoûté. )is. Eft le plds M Édifice du 

Pierre /. ( Roi de Portugal) Hfûoite de ce Priace , 
r &iti«xhtQnfi«roir£]ïrm6^- èqoioftiie»dlesf[V#- 
w I joaes ,hp<uiftiU8qaen elLeiéceit ^ vaate. 6 io 

^jgn aîeîi i , nom du .If ape iwnaetwt Xiit, origiiïé de 
■T- çenom. ,^' ..... îoi 

el^P<>(^1Sès>fWiteiie<cèt Avcnv.; . , ^ s^^ 
^ifangl» 4 Vlftor) s^ottyciUt; 'l'u^^e .ikt Mrdail- 

i dO^ . . : . r. ,! î . '. . . •. I. .• s . ..Jtf9 

fiét^netes y leurs influences défendues. - 103 

f'^rre Sainte , Alexandre V!, fie le premier.» la cé- 

A >iénioal]c4e^Qitnif. jf?-. POucqiMlieffpefraiu 

A Çctrois«Miîil.v. -.!. . )l7r 

^im* » tLAÎ tgQforaiaieyfîs àicctcc VHk. #d<l 

iV]^itX«/ (Hittoire Géneitie de).&imlft deofrLl- 

; viCi tfo}.) Lobt de cet Etft. <6i2« LesHois nk 

- (bus la protection de I* Egltfe ULcmiAiBe. «14 

^vift^{CïktMt) :£3ft#fttt dt foa Livre des malhcaiB 

- dcl'AagUterie» IS-u 

Prr/r» , s'il y en avoir à Rome qui fc mêlaÛènt de 

ileviaer. $ (5. homicide^ puni k%érement , comf- 

z nent le Koi'de Foxtugal reprend les Juges qui Ta* 

{toscntoàndamnd; . ^v% 

Vrtvenuy roytz Coupahie, 

Brime ^ qui z tootte etirpsdinrtf&ifer.v. excepta 

■upié. ' 1S7, 

himt^esy lesFtifeseniét^bUflotentikux. i^t 

htf options des Jéfuif fit csndîiBëcs fu la Sorbou- 

ne. « I o. De Morale > çcafurées par le Cierge tU 

France. 112. 

frafopopa>a Sœcuir mhimi , pièce nouvelle. 47 i 

?i9viÈ^t*Vnicsi^ Vxùlùnt Akvçgécdt cts ftovin* 

• ces. î4«^ 

ffkoMifit- nouveaux « Piêcçs hnprhÂées en Anglô^ 

KMCfiaocfm'er. 4^7 
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K Afr. LïQUIEK DE LÀ'NHUXîViiLF* 

A Paris V chez Aniflbn', in 4. 1700. 

Tom. 11. pagg. 608. Et 'fe "trouve a 
': ArtiftcrdàttTjèhçï deLorihcA çchéitc, 
; 4àlariaye,/ch^cVi!Ldtiqn^KJdctj(in^, 

CE VoitiitE' ne' coiAîèir ^dc l*Hii 
ftoîfc du Régne â!Èma»uell Roi 
•?« Portugal y qui fut de vint fix absi de- 
puis i495'.jufqu'cii ijn.' Ce 'fut fous 



|Ï?S regrtp que les Portugais a'chbv&cqt 



toft: i :• yviî: 



4 Neuvellcs de la RepiAlisput 
l*Afriqae,&dans les Indes,&" quTîs décoor 
vtircnt & fe rendirent Maîtres du Bréfii 
cAÂmérique. llsoârCftt ^ififfi dc;gran<te& 
guerres à foutcnir cil Afrique contre les 
Mores, &(|l]or qu'ils 7 fillcnt qpclqucj 
Conquêtes , leurs iVmcs u'y furent'pasfi 
heurcufes que darts les hides. Mr. deU 
NeufviUe^ pour rcmplHruii iî grçi Vo- 
luàiCy er^i^diii&ibi^fiaiUiii^uildttous 
CCS événeuiens. Il ne s'eft point paflc 
depetii"cQinJ>ktrut!'rïfer4 nc^d* rencon- 
tre fur terre, qu'il ne décrive exaâcmcnt, 
en marquant kjç^u)pde JBabâlIe, le 
nombre des Combatians de part&d'att- 
tre, celui des môrfs & des brcïftr,ic 
nom des Qfficicrç, ^ çn-pn^q^tous te 
tenans&Tcsalyoutiirins. Comme il fto^ 
«ju'il parle de çe^ui ità,^^i en Pur»» 
gât,. cn.AfriqiJc,' èi;i ASc,',&, c'q Amé- 
rique. ; des ft'çncs (î difl^xemcs TubH- 
gent dé pafl^r loù.vjçut d'un.'ei^droit'eD'OB 
auue » •& d'un évâiçrnint ûmiskVL fond^ 

4ç3indes^ , „a ,- mu Sy.tapà^pA^ i qui^ ^«k 
païlc ou au BrcdT, où à ISîsbdrinc. CcU 

dcpaypf.un peu Jç Lçôeo^^ 4t/jc «^* 
î(î tunt défaits ^epeu d'importance, fl^ 
font point capables de le jctier ou d^ 
Tcnnui ,. op dîuis de grandes diftraÔioitf 

[^ celui des autre^ nar ce qui péUt n »^ 
arriva qu'à moi fêuL ^ 



|/,. des Lettres. Juillet 1 70 ! . 5 
,1 Le premier événement conlîdérablc 
j* du Régne d'Emaauel concernerez Juifs, 
f qui ayant été objiâçLiîic'fortir d'Efpdgne, 
'? fc retirèrent CD. Portugal.. ,On n« Icuç 
"^ avoit permis d'y cleijncnrçr qu'un ccrtaini 
? rems, & ce tcms étant expiré,' i^s furent 
^Jl obligez de pcnfer à s'aller établir ailleurs; 
^^' Xkwi qui eurent affcz de t>jen& affez de 
î^ léle pour leur Religion forcirent du 
'"";Iloyaume» pour s^al 1er établir cii Àfri- 
"• J9ue^ Mais ît n'y eut foxiM de mauvais 
fj traitement jCiu'on^nc leur fit ({ans Içuf 
Çirajct : Ics'LapitalnicsdcsSravircs&les 
^j' Matelots à leur exemple non contens de 
^Mcsrançonner d^ine manière cruelle, in- 

* fultérent leurs femnws & leur? filles cp 
î'^ïcorsperfbnncs&cn Icurbonjucurj s*ir 
^^: marinant fans doute, qacc'âojt réndrç 
î!* fcrvicc I Dieu, que de piller en toutes 
^\ manières ces Egyptiens E manuel n'en 
5 ufapasdcmêmj , envers ceux qui n'eu» 
^' rcnt pas allez de bien pour for tir du Roy- 
I- aamc , & pour fc tirer de Tcfclavagc, où 
^ leur indig;euce les avoit jcttez. Il les 

* traira (i hiimainemént, que ces Juifs Ce 
^ crurent obligez de lui en témoigner leuf 
^ reconnoiflancc, cnfe coctilani pour lui 
i' faire un préfent , médiocre pour ce Prin- 

* ce, mais confidérable pour eux. Ema- 
' nucl refufa Targcnt qu'ils lui ofrirent , & 
' les convainquit (i fortement par là de fe^ 

A 3 bonteSi 



6 NûHVilks di U RePtAlitJue 
bonttt , qu'il y en car pluficurs qui cm* 
bradèrent leChriftianiime; 

Ce Prince raptîla cnfuitc dans fts E- 
tats I^ Ducs de Bra^anc^ , qui av oient 
été obiigei dVti Ibrtir fous le Régne pré- 
cédent, &les rétablit dans leurs droits, 
dans leurs biens, & dans leurs Charges. 

Quelque tcms après, il remit Taffai- 
fe des Juifs furie tapirdans fonConfeit, 
& il fut enfin réfolu qu'on leur prcfcriroit 
un tems , de même qtfauxMores , pour 
foftir du Royaume ,'fôûî peine d'être 
traite2 en efdayes s'ils y contrevc- 
noienc , à moins qu'ils n'embtaflàflcnt 
la Religion Chrétienne, Ces malheureux 
fc difpofoient à obéir à ces ordres, lli 
aroîent déjà ' envoyé une partie de 
leurs effets da^s les Pays étrangers , & 
ils étoicrit prêts à s'embarquer pour pafTcr 
en Afrique, quand ic Roi ordonna qu'on 
enlevât tous leurs enfans mâles , au deP 
fous de Tage de quatorze ans , pour les 
faire élem dans- la-Rcligion Chrétienne. 
Cette pgueurjettaics Juifs dans la der- 
nière cbnftcmat ion, plniîeuri aimèrent 
ihicûx les* faire mourir, que de les voir 
entre les bras des Chrétiens. La plupart 
les précipitèrent dans des puits, les au- 
tres leur plongèrent un poignard dans le 
lein , & fc procurèrent à? eux -mêmes 
une inprt violente^ pout nC'iî>asfcrrvivrc 
' • ' • àjcut 



des Lettres, Juillet 1701. 7 
à tetir malheur. Les cris & les efForts 
des Pérès, qui difputoiént la4>ofreffion' 
de leurs enfans à ceux qui les leur vou- 
tojent arracher ^ les lamentations des 
Mères confondues & mélexs avec les 
imprécations qu'elles vomiflbient contre 
legouvcrnemcnt;/o;s^^ ccla^àXi l'Auteur, 
formait un fi afreux fpeâade , qu^on ne 
foux^oit ni le voir^ ni P entendre fans en être^ 
touché ; mais le Roi , qui n'avoit poHr\ 
ohjet que k [alut de ceux qu^ il faifoit mettre 
en fureté^ tint bon contre ces murmures , tff 
an lieu de trois forts de mer^ qui étoient au 
choix des Juifs ^ pour leur embarquement^ 
il en fit fermer deux ^ isf obligea ceuxqni 
voulaient fajfer en Afrique de fe rendre À 
Lishonncypour mettre â la voile. Le terme 
qu'on leur avoit fixé pour leur retraite 
étant expiré, ceux qui n'avoient pu par- 
tir tombèrent dans refciavagç. Il y eu 
eut pluficurs, qui fuccombant à tant de 
malheurs changèrent de Religion , & 
TAuicur avoue de bonnefoi , que la Po- 
litique , la menace , ou la craiiite en re- 
duifît plus que le raifonnement'desDo» 
âeurs . Les Maures ne furent pas traitez, 
(îdurcment, on leur laiffa le choix, oui 
de fc faire Chrétiens, ou de fe retirer chez 
eux, parce au'on craignoit , que (î on eut 
ufé de la même fé vérité envers eux ,, les 
Sarralîns d'Afrique & d'AÏÏe auroiciit pu 

A 4 >'ea 



9 NçMVillis di U RépnblicjHe 
$*cn venger fur les Chrétiens , qui étoienr 
dans leurs Etats. 

En r4,97. Emî^nuel époufa Ifabelle 
fille aînée de Ferdinand Roi de Caftille, 
& veuve d*^/fà«/^Princc de Portugal. U 
envoya la même année Vajco Gama dans . 
les Indes avec quatre Vaiflcaux pour y 
fafre des découvertes. En 1498. la Rei- 
ne mourut, après avoir mis au monde 
un Fils , qui fut nommé Michel , & re- 
connu pour héritier préfomtif des Roy- 
aumes de Caftille &d*Aragon ; mais il 
mourut à Grenade deux ans après. 

En 1499. Giîw^ aborda dans rifle de 
Mozambique, fur les Côtes Orientales 
d'Afrique dans le Royaume de Zau^uc- 
bar. On jugea ce porte fi important pour 
la Navigation des Indes, que lesPoxtu- 
gais y firent depuis bâtir un fort, où ils 
mettent encore à préfent leurs marchaa- 
difes & où ils entretiennent une bonne 
garnifon. Le Roi ne donne le Gouver- 
nement de ce Havre qtf à des gens diftio- 
?";uc7, par léuts ferviccs , ou par leur nait 
ànce. Ceft un degré pour parvenir à la 
Viccroyauté des Indes. Gtama pafla de 
)à àMonbaça, àMelinde, & ayant fui- 
vi les Côtes d'Ethiopie , d'Arabie , & 
4e Caramaniç , il fc rendit à Calecut fur 
celles, de Malabar dans la prefqu'ide deçà 
it Gange. Il eut beaucoup à (oufrir de la 

per- 



des Lettres. Juillet 1701. 9 
■erfidîe da Prince de ce Pays , & de celle 
desSarafîns qui y étokot établis, & qni 
tnrerfërent partout autant qu'ils purent 
i%abiiiKnacDi;des Portugais. Après di- 
verfesavaatures, & dcuxaos denavigâr 
tioii, il retourna CD Portugal. Cefu&fe 
premier des Européens , qui découvrit 
toute la Côte Orientale de l'Ethiopie, les 
Ifles de Qailoa ^de Mozambique , de 
Monbaça, h de Mclii>de. 

En 1 joo, on équipa une Flote de trei- 
ze Vaiiièaus arnie:^ en giterre, pour en- 
voyer d^ns les Indes, &, l'on en donna l« 
commandement à Pierre Alvmrcz Ca- 
ifral^ homme de prudence & de valeur. 
La même avinée Èmafiwl époufa Tin- 
faute Marie , Sœur à'IJki^elie fa premiè- 
re fciiHiie r ^^ ^y^nt obtenu* la difpenCb 
du Pape. Il envoya immédiatement 
après une Flotc 4urccour$ des Vénitiens 
contre les Turcs , qui méditoient de 
s'emparer des Places que la République 
poiTédoit dans la Gréçe:^ccqui obligea les 
iofidélcs d'abandonner leurs projet»^ 

Gepçndani Cabrai, qui i^voit fait voile 
pour les Ii^e^âit battvt d'une ruds taiH>£- 
te,qui après diversaccidens^lejetta fur des 
Côtes inconnues , jufques à ce qu'il alla 
mouiller daos un Port, qui fut depuis 
Dommé le Port^ Sur. Ces Côtes étoient 
Gdks.du Bj:efil.iyabrâl trouvaks>Feuples 
. . ; ' A y de 



to Nouvelles de U R'épuhlufue^ 
de ce Pays dan» la dernière (implicite. Il 
leur fit préfcnt de quelques miroirs, qu'ils 
admirèrent , étonnez de trouver leur 
rcilèmblance dans un petit morceau de 
glace /&ne.pouvakit comprendre, con> 
ment un homme fc pouvoir former i 
leurs yeux & eu ii peu de tems. Chacun 
d'eux ibuhaicant d'avoir un miroir , il fiit 
aifë à Cabrai de les fatisfaire ; ilfe conci- 
lia leur amitié à peu de frais, & prit dès 
lors poilèllîonde ce Pays, au nom du 
Roi fou Maître. Americ V^ffuce décou- 
vrit, depuis plus particulièrement IcBrc- 
fil , & eut l'honnearde dotmer (on nom^ 
à tout le nouveau Monde. Cabrai ayant 
repris la route des Indes Orientales bat 
accueilUd'une nouvelle tempête , qui lui 
fitpcrdre quatre, de ftsVaifîëâux, & le 
£5para des autres, en forte qu'il ne s'en 
trouva plus une (ix avec lefi]uelsil arri- 
va enfin à Mofambique , d'où il (è fil 
conduire àQuiloa. Il traita alliance avec 
k Prince du Pays ; mais qui fut bientôt 
rompiûf par lajaloufledes Arabes. Cela 
l'obligea de palier i Càlecut, oà.il eut 
divers combats àfoutenir tant contre les 
.Arabes, que contre te Souverain de ce 
Pays , quiayant fait alliance avec Cabrai, 
ne fut pasfort religieux obiervatcur de fa 
parole. Il n'en fut pas de même da Roi 
deCoidiin. Ce Prikice^uilè nommoit 
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Trimumpara s*étant allié avec les Por? 
tugais s'expofa à perdre Tes Etats , plutôt 
que de manquer a fa parole, & fa fidélité 
contribua beaucoup à l'établiflèment de 
cette Nation dans les Indes. L'Auteur 
d'écrit fort au long les guerres que ce 
Prince eut à foutenir , contre fes voifins*, 
& principalement contre le Roi de Caler 
eut , dont il étoit tributaire. Cabrai re- 
tourna en fuite en Portugal, où il arriva 
fur la fin de Juillet de i^ox. 

L'année fuivante Emanuel renvoya 
aux Indes VafcoGama avec une Flote 
de dix Vaiflcaux. On écoit fort emprcflé' 
en Portugal en ce tems-là , de découvrir 
de nouvelles Tcncs.GaJpard Cortéreat 
équipa un Vailïèau à fes dépens, vogua 
du côté du Nord , & arriva dans un Pays,, 
qu'il ïiommz la Uerre Verte. Michel ïbïk 
I Vére en équipa deux,& prit la même rou- 
te ; mais on n'entendit plus parler de Tua- 
ni de l'autre. Ce Pays fut depuis ap elle 
de leur nom la l'erré de CortéreaU Gama 
^ étant arrivé aux Indes eut à foutenir di- 
vers combats & à préveivir la trahifon de 
divers Princes de ce Pays. Il fit alliance 
avec celui de Canancw: , & après avoir 
taiffé fix Vaiflèaux fous le commande- 
ment de Sodrez , pour défendre fes Alliez,. 
il reprit la route de Portugal, où il arriva^ 
au. commencement de ^^qj. 

A 6 Sodrcx 
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Sodrc2 ne fut pas heureux dans le 
commandement qu'on luiavoit donné. 
laZainorinViQx deCalecut profitant des 
fautes que fit ce Portugais > chafla Tri- 
mumpara de fa Capitale , & brûla la Vil- 
le. Ces nouvcltcs étant. arrivées en Por- 
tugal , Emanuel envoya douze grani 
Vaîfieaux dans les Indes fous le corn* 
mandement de l>/>«i Soarez» deMeKcfe\ 

Îu'il fit fuivre immédiatement après de 
erdinattJ Alffzeidi & d*Âlfonfe Alùufuer» 
que. Ces Généraux remportèrent di- 
verfes viéloires fur lesCalécutains , & 
remirent Trimumpara en poflcfTion de 
la Capitale de fon Royaume & de la 
mcilïeuxc partie dç fesEjEats* 

En 1 5'o4. les Portugais découvrirent 
îlflc de S. Thomas , obligèrent le Prin- 
ce de Zanzibar à devenir leur Tributai- 
re ; & eurent encore de rudes guerres à 
Ibutenir contre. Ziamcrin , qu'ils con- 
traignirent enfin d'abdiquer la Couron- 
ne, & de fc retirer dans^une fctitudè. 

L'année fùivante Emanuel envoya 
anx Indes une Flotedic feiie Navires & 
de fix Caravelles ,, fous îes ordres de 
frafgfois Almeida^ quî fut nommé Vice- 
Roy de ce Pays. Dans le mtmt tem& 
îl s'éleva une furieufef édition à Lisbon- 
ne à l'occafïon d'un Juif, quis'étoitfait 
Chréden , & qui avoit mal parlé de 
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l-Hoftie. II fut accablé de plafieurs 
pcrfbnnes de l'un & de Tautre fcxe , qui 
Icjettérentdaivs le feu. Deux Moines, 
qui farvinrent , chacun une Croix à la 
main , coururent de tous cotez, haran* 
guercut le Peuple , & l'excitèrent à tirer 
vengeance d^une impiété qui dcv oit atti- 
rer tous les fléaux de Dieu fur le Royau* 
me. La Populace animée courut aux 
armes ^ &roafitaafucicttx carnage, de 
tous ceux qu'où (bupçonnoit de judaïf» 
mc^On n'épargna pas les Eglifcs, on y é- 
gorgca ceux qui s'y étoicni réfugiez, fans 
didinâion ni de fèxe , ni d'âge. Lesplus 
innocens tombèrent morts aa pie des 
Âutels.On pardonna aux Juifs^lors qu'ils 
rachetèrent leur vie par tout ce qu'ils 
av oient de plus précieux , mais tous les 
Chrétiens qui n'eurent pas de quoi don- 
ner aux feditieux,ou qui ne le purent pas» 
furent égorgez fans miféricorde. Apa- 
remment que ces bons Religieux chantè- 
rent un 7^ /)«;<i», pour avoir fi bien re- 
paré le tort qu'on avoir fait à l'Hoftie 
confacréc : Mais le Magiftrat, d'ordinai- 
re plus éclairé & plus modéré , que ces 
(brtes de gens, en jugea d'une toute autre 
manière , 11 les dégrada de leur dignité & 
les condamna à la mort. Le Roi £efer- 
vit de cette bccafion ppur ôter à la ville 
de Lisbonne tous les privilèges , que lui 
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& (csPrédéceflcars lui avoient accordé 
Cependant Almeida pilla & brûla U 
ville de MonbaÇa, dont le Roi n'avoit 

Îas voulu devenir tributaire de celai de- 
Portugal. Il • fit alliance avec divers 
Princes d'Afic, pour fe fortifier de leur 
fecours contre les Ennemis^ & cntr'au" 
très avec le Roi de Narfinguc , qui pour 
la confirmer propola de marier fa fille 
avec le Fils d*Emanucl, s'il en àvoitun, 
& promit de lui donner une dot très-con- 
fidérable. Ce Viceroy fit plufieurs ex- 
ploits importans^ qui contribuèrent beau- 
coup i bien établir la. réputation de la^ 
puiflànce de fôn Maître dans les Indes. 
Gnaja autre Officier Portugais obligea 
en même tcms ceux deSofàla de recevoir 
pour leur Souverain un Prince de leur 
Nation, qm par reconnoiflàncc voulut ^ 
être tributaire d'Emanucl , & depuis ce 
tems les Portugais ont toujours entre- 
tenu une bonne garnifbn dans le Fort de 
Sofala^ 

En 1 5-08^1 s'exdta une nouvelle fédi- 
tîon à Lisbonne , au fujet d'une lumière 
miraculcufc, que bien desgens fbuteno* 
ient avoir vu fortir d'un Crucifix. Quel- 
ques nouveaux Chrétiens qui s'y reneott- 
u^rent n*jrayant pas déféré aflèz aveuglé- 
Hient^on regarda leur incredulitc,comn)C 
uaoatragç: fai ta Timagc de 7,C/6r/^,& oa 
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tes infulca. Les femmes » grandes pro- 
tedricçs des miracles , firent paroitre 
leur zélé dans cette occafion ,, accablé* 
rent de cnalédiâions ces impies , & fe 
firent des acmes contr'eux de tout ce qui 
tomba fous lei»s«main&. Deux Religieux 
fureot encore dans cette occafion les 
boutefeuxde la. fédition, allant dans les 
rttcs de Lisbonne la Croix^ à la main, & 
criant de toutes leurs forces , tuex, ces 

HéréùquiS^ de crainte que leur impieté ifat^^ 
UrefMTvwsh voi/reau.CdeLUn DifcourS' 
fi patbétiquer eut tout l'effet qu'on en 
pouvoit attendre y on courut aux armes, 
rinnoccnt fut confiDndu.avcc le coupa- 
ble, les mailbns furets pi llées^& le fang, 
coula en abondance dans les rues. Il périr 
plus de quatremille perfonnes dans cette 
occafion.' Le Roi informé de l'origine 
de cette émute, voulut qu'on en punit 
avec févérité les Auteurs, & l'oncom> 
mença par lesdeux Moines , qui furent 
brûlez. J'ai cité cette particularité, paP" 
ce qu'elle, peut fournir bien des réflexions- 
auLeâear ; je me contenterai d'ea 
marquer une feule : dcA que fi tous le^ 
miracles des Légendes avoientété éclat- 
fcz par des perfonnes femUables à ces^ 
nouveaux Chrétiens de Lisbonne, il y a. 
gnuidcapareiice ^ que le nombre en fe- 
sott duifidéral^ement dimimif :. mais^ 

fpaad: 



i6 Nomneltes de la Répuhliqiic 
^uand des miracles font apuye?. par la 
lOïQt des peuples & par l'éloquence des 
Moines, & qu'il en coule la vie à tout 
homme qui ofe les contredire, les plus 
prudcns fe taifent , & les Politiques font 
lèmblant dccroire ^ & fe rangent ducôté 
de la multitude : Cependant le miracle 
s'étaUit^ & quelques iiédes après, des 
Auteurs graves viennent nous dire qtie 
lachofc s'eft faite en préfcnce de mille 
Perfonnes , & qu'on ne voit pas qa'aa* 
cuQ l'ait contredit. Quand on ne peut 
s'oppofer au torrent de la crédulité , 
qu'aux dépens de fa propre vie, ou de 
fk% intérêts les plus chers ^ il eft rare de 
trouver des perfonnes, que aycnt aflez de 
courage pour rcntreprcndre; & le défaut 
de cotttradiâioa peut étter at^S facile- 
ment une preave de la prttdence,OQ< de la^ 
politique de ceux qui auroient pu leçon*- 
(redire, quedelavérité du miracle, qu» 
n!a pas été contredit. Il n*en eil pas de 
même de ceux que nous raporte TEvan-: 
giie; on ne couroit potntde rifqiie en les 
contredifant , & l'oni s^ttiroit aa con*: 
traire la faveur dilMagidrat , & l'appui 
de la multitude. Mais finiiB^ns cette 
téflexionr, & revenons à l'Hiâoire de 
Portugal. 

La même année de la fédition dont 
mm venons, de parler , lest Portugais 
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prirent Brava ville d'Afrique dans le 
Zangucbar , & dont le port eft un des 
meilleurs du Pays ; & ritlc dcZocotora 
près du Cap de Guardafbi. Alfonfe Al- 
kttqHerque^commtw;z. à quitter le métier 
de rirarc qu'il avoit tait jufqu'alors, pour 
entreprendre quelque chofe qui convint 
mieux à fa valeur & à fon nom, & fit 
dans la fuite de f\ belles aâions, que les 
Portugais n'ont point eu depuis de Vice- 
Roy des Indes , qui leur aît aquis tant de 
réputation , qui aît exécuté de plus gran- 
des chofes, & formé de plus vaftcs pro- 
jets. Il fcroit trop long de parler ici de 
tons fcs exploits , on le contenterr» de 
marquer les principaux. Le premier fiit 
rifle de la célèbre ville d'Ormuç , 
dont le Ro\Ze$fadm //.fat obligé de fc 
rcconnoître Tributaire de cfJui dePor 
tugal, & de permettre qu'Albuqucrque 
y fit conftruirc une Ciradelle , où il mct- 
troit gamifon. . Il cft vrai que Tinfidé- 
)ité du Prince , le peu de courage des 
Portugais! & la défertion de quelques 
Capitaines firent perdre à Albuquerque 
tout le fruit de cette expédition. Il ft 
vcngeaduRoid'Ormusenfeifant divers 
ravages dans fes Etats , &• Jmmédiatc- 
ment après , il reçut la nouvelle qu'il 
avoit été fait Viccroi des Incks. Ce fut 
en 15 10. <|oe les Portugais abordèrent 
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pour la première fois dans Plfie de Sttr 
inacra» Albuquerque attaqua & prit la 
même année la fameufe ville de Goa^ 

?Lii devint djçpuisla Capitale de tous les 
ays que cette Nation poflcde dans îc$ 
Indes & le fcjour ordinaire du Viccroi. 
Elle fut préférée à toutes. les autres, à 
caufe de (es richençs,& de la fertilité de 
fon terroir. Les Indiens., qui connoif- 
ibicnt l'importance de cette. Place , fi- 
rent tajit d'efforts pour la reprendre, & 
furent (i bien fécondez par les Habitans, 
qui ne pouvoient s'acommoder de leurs 
nouveaux Maîtres^, qu'enfin Albuquer- 
que fut obligé de l'abandonner , après 
s'y être défendu jufqu'à rieitréinité. 

Mais cet affront étoit trop fcnSble & 
trop capable de décréditer la puifiàace 
des Portugais dans les Indes, pour ne 
pas tâcher de le réparer. Le Vicerot 
ayant mis ordre à fes affaires entreprit 
de nouveau l'attaque de cette Place, & 
le fit avec tant de vigueur & de conduite , 
qu'il s'en rendit maître pour une fécon- 
de fois. 11 en fit brûler les Fauxbourg», 
& pour prévenir un afront femblable aib 
précédent , il fit fôrtîr tous les Arabes 
quiydemcuroient, & qui étoient les en- 
nemis les plus irréconciliables des Chré- 
tiens, & permit à tous les autres peuples 
di'y demeurer , pourvu qu'ils payaflènt à 
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EmanucJ le même tribut qu'ils payoîeiit 
à leur Souverain Idalcan, lî permit aufE 
aux Portugais d'épôufcr des Indiennes , 
pourvu qu'elles fuflcnt baptiiées, & leur 
affigna des fonds de terre pour les faire 
valoir , afin d'avoir par ce moyen des 
fujets fidèles & d*unc mcnle commu- 
nion. Il démolit les Temples des Ido- 
les , & fe fervit de leurs matériaux , 
pour réparer les Fortifications de la Pla- 
ce, On affiire oa^on troUva unCrucir 
fix^'atrain en demol^flant ces Edifices , 
d*où Ton conclut qu^il y avoit eu autre- 
fois des Chrétiens» Albuquerque, pour* 
tout dire en un mot, n'oublia rkn, fé- 
lon notre "Auteur , pour fiifre de Goa 
tme des plus fortes Places , & une des 
rt'us fiipcf bes Villes de l'Univers. Le 
Papél'érîgeaen Archevêché & luidoa- 
na pour fufraeans les Evêques de Co- 
chin , de Mafcaté , & d'Of mus , fans 
compter ceux de pîufieurs autres Villes 
fîiuées fur les Côtes d'Afrique .& au delà 
du Cap delîonne Efpérance. Il eft vrai 
que IcsHollandois ayant enlevé depuis 
aux Portugais les principales Villes 
^u*ih pôflcdoient dans les Indes l'Ar- 
chevêque de Goa fc trouve aujourd'hui 
làns fufragant. Le Roi de Portugal étant 
maître de cette Ville y créa un Pacle- 
i'n.cnt & luî atttibua là connoiflànce de 
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toutes les affaires civiles & criminelles , 
avec pouvoir de les juger en dernier ret 
fort , à l'exception de condamner à 
mort un Gentilhomme, ce que ce Tri* 
bunal ne peut faire , fans un ordre ex- 
près de la Cour. 

En ifii. Albaquerque prît la ville 
de Malaca , & le butin qu'il y fit fut (i 
confidérable , que k quint qui apartc- 
noit à £manuel\ fut racheté par des 
marchands, qui en payèrent ccrit mille 
écus d^or. Il y bâtit une Citâdene , & y 
iSt pluiicurs beaux réglemens. Cette 
conquête fut répandue dans les pays les 
plus éloigner par les foins du Viceroi ; 
& obligeaplufieurs Princes à reçhçjcher 
l'amitié d'Emanuel. Le Roi de Siam 
fut un des premiers à envoyer une Am^ 
badade à Albuquerquè & à faire alliance 
avec lui. Les Portugais découvrirent 
fur la fin de cette année Tlile de Banda^ 
féconde en plantes odoriférantes . 

En 1 5* 1 3. Andrada y qui commandoil 
la Flote Portugais , remporta fur les 
indiens une Viâoire qui n'avoit point 
eu encore d'exemple dans les Indes ; puis 
qu'il leur prit ou coula à fonds cinquaa* 
tc-ncuf gros Vaiflcaux » un grand nom- 
bre de flûtes ou de brigantins , & leui 
tua ou fit prifonniers près de huit mille 
hommes. Cette aâion répandit l'époui 
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vante parmi CCS peuples» & mit à cou- 
vert' la ville de Mtlaca de l'infulie des 
Tnfideleç^ qui a voient fait des efforts ex- 
traordinaires pour la reprendre. ' . 

Peu après cette viâoircAlbuquerquc 
équipa une Ilote, pour faire la conquête 
d'Aûen, l'une des plus belles villes de 
r Arabie hrurcufc i mais cette cntreprift 
ne réttflh pas. Il porta enfuicc le Roi 
des Abyffins à envoyer une Ambaflàdc 
tu Roi de Portugal ; mais les ennemis 
qo'Albuquerque avoir à la Cour firent 
courfr îe bruit que cette Ambaflàdc étoit 
^ppoféc , que l'Ambafladeur Abyflîn 
étoit une Créature du Viccroi » & que de 
fbttimtbrité iliui avoit donné ce carac- 
tère^ i^biirlïirprendrc Emaquel , & lui 
jbcrflïadéir pâ? fe , qu'il nVtoit occupé 
gdfe defa-g|oirc. • Mai? ces braits ne fii- 
renc point desavantageux à Albuquer* 

' En I s f jT»' cc^ Viceroi rétablit Tauto- 
ritf dçïb'n ^aîttt a Ormus, obligea le 
Sdut'craiit à ^eheiçcr de payerunTri-i 
butàEmààucl, ^«de permettre de cort- 
tinuet \^ conftfuéHoh de la Cirâdelle 
qu*on àvojt comthençéc autrefois. 

Lt^lôirequ' Albuquçr^ne avoit aqui-^ 

ie^ote tnop çrjmde, pour ne lui avoir 

pas fôrdté des ëoYie^. Onpeiïuadai 

£tetnidv*q«'ii'Votik>itfe réndreSoo- 
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vcrain daps les Ipdes ; pour le prévenir 
ce Prince le rapella, & donna la Vice- 
royauté des Indes à Lapez Scarez,. Il re- 
çut la nouvelle de ïo\\ rapçl dans le tems 
qu'il rctournoit d'Ormus à Goa , & il 
auroit obéi ^ Q la înort n'eut prévenu 
Xbn obciflànce'. Il écrivit au Roi en des 
termes refpcau.eux , & fc contenta de 
lui recommander.B/^^ Albu^uer^uc fon 
fils naturel. Le Roi lui fit pren4re le 
nom SAlfQn[e\ cpmme il étoit porté par 
le Tertament du Père., le' combla de 
biens, & le maria à une des plus riches 
Dames du Royaume. 

Les projets qu'avpit for met ce grand 
homme étoient digp^s fie; %î,<C9urag<^ 
ri av.ôitrefolu de çpuper uô|cçrjt;aiji eyjfr 
ce dp terraip , pour ifaifd c;Qi^l^r ks'çaux 
du Nil dansûn Jiouvcâu canal^r.de jqW 
dire ce fleuve à la mer Ar&biquc ,. de 
rendre par ce moyen toute l'Egypte flér 
rilc, &de priveç Ics.'^^ur^çs de tout î'i- 

yanta8Ç'S«'ys.ÇÇr(MVçRÇt-r,4' m^m^ 
|^néùuc.eipecede.Ji;>arqja£5. 4 i?ne myçn*' 

tioii ipgqnieuÉ&hj>p>^eUpjj^.f)q\ir traàf- 

porter j^fqMcs -|uj;, \^ ^^JYftK^.ÎPtériçjur de 

la Mer d' Arabie, trois censç&cjyàttxà 

^s Troupes avec telquel/es yV çpnçjpçoit 

qu'on pouYoii^a^'rc 4eli:çiitc , .fûrprcn- 

(drc ..les Arj^bçs ^t Wpfld^^^ 

calpycrOc m^d^>¥mf^f^^i^J 
' . • ^ côn- 
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confervcavcc tant de foin, & qu'on y 
révère avec tant de fuperftition , & le 
brûler à la porte des Égîifcs des Chré- 
tiens- 

Les Viccrois des Indes , qui f uccedé- 
rent à Albuquerque ne firent prefque 
plus rien de coniidérable. Ils voulurent 
s'établir à la Chine , & l'Empereur de 
ce vafte Etat leur donna quelques pla- 
ces, pour fervir d'azticaux Portugais; 
mais ils entreprirent d^y faire les maî- 
tres, & y commirent tant d'mfôlenccs , 
que les Chinois tombèrent fur eiix, en 
plièrent une partie en pièces & firent 
esautres prifonniers. Ainfi toutes efpé- 
Iranccs d*établiflcment & de commerce 
dans cet Etat s'évanouirent entière- 
ment. 

En I jri8« Emanùel voulut abdiquer 
la Couronne en faveur du Prince jean 
fon fils & fc retirer en Algarve ; mais fcs 
Confeillcrs lui firent comprendre que 
fon Fiîs étcit trop jeune pour fe charger 
du Gouvernement : il céda à leurs avis , 
& continua de régner jurques à fa mort. 
fi époafa la niéme année Leomre (œûr 
de Charles V. qui fut depuis Empereur; 
quoi qu'elle eut été dcftinée au fils d'E- 
manuel. Charles auroit eu de la peine 
<lecon(cmir à ce mariage, s'il n'avoit eu 
belbin que ce Prince lui prêtât deux cens 
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mille écus, pour diftribucr aux Electeurs, 
ce qui lui valut la Couronne Impériale. 
Emanucl mourut le ij. de Décembre 
de I f 2 1 . à l'âge de cinquante deux ans; 
(kJeanlIL fon Fils lui fucccda. 

Nous nous fommcs attachex princi- 
paiement dans cet Extrait , à l'Hiftoirc 
de l'établiflcmcnt des Portugais dans les 
Indes , parce que c*cft ce qui cft traité le 
plus au long dans ce Volume , h ce qui 
fe pafTa de plus important fous le Régne 
d'Emanuel. Ses cntreprifcs ne furent 
pas 'fi heurcufes en Afrique. Il y prit 
pourtant quelques villes fur les Mores, 
comme on le peut voir dans notre Au- 
teur , qui nous aprçnd que. NoroffM 
iCSouvcrneur d*Âzamor Place fituéç dans 
le Royaume de Maroc ^vok dcffein 

♦ d* aller affiéger la ville de Simr , fituJe en 
Arménie frès de PEuphrete ; mais que les 
Bvbares coupèrent les chemins , par où 
il efpéroit de paflèr. Si M, de la Neuf- 
ville en eft crû , ijan^kai» Ai^andre ne 
forma de pirojcts Aus hardis qiue pelut- 
là , & le cheval regafe aivoit été fort 
utile à Norogna & à fes Troupes , pour 
leur faire faire plus commodéineiK un 
f rajet de quelques mille lieilçs. . 
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A RTIC L E H 
Observation Singulie^UE 

^V» Per ÏCARWB CARTILA* 
Ol NEUX , ifùUviÀ fHkel'Dieu de 
Parti le i^. Avril 1701. d^ms leCa- 
Javre d^u» Jeune Hoimne mùr$ d^Hf^^^ 
drt^Jie de poitrim jointe à fine pàlpi^ 
iationdecœur tris'-violenie: communi" 
quée à fAtaetir dç ces Neuvelles* 

UN Garçon de î 8. à 20. ans ayant 
le vifage tout boofi & étant depuis 
j quelque tcms fort languMIànt , vint à 
rWôtel-Dica de Paris pour s*y faire trai- 
ter. Il fc rétabîit un peu par ks remèdes 
& h bonne nourriture dont on lui fit 
ufer pendant qudqcctems, en forte que 
quelques jours après , il fe trouva en 
^fat d'agir decAté & d'autre, &de ren- 
irt quelques ferviccs aux malades de 
rHÔÉcl-Dicu. Cette guérifon , qui n'é- 
toit qtfimparfaite dura environ deux 
mois : mais au bout d^ ce tems , fon vi- 
&ge s'enfla de nouveau & devint pâle , 
fcs bras devinrent auflî oedémateux , & 
il fe fentoit de tems en tems attaqué 
d'une difficulté de rcfpirtT fi corfidért^" 
ble, qu'il fût enfin obligé de fc remet- 
tre au lit dtt commencement du mois 
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Z(J tfnuvdUs de la Repuhlitjnt 
de Mars dernier. Le Médecin Tayani 
vilîté le foupçonna , après l'avoir cxa- 
mitîc » cl*iêtrc attaqué d'Hydropifie de 
pokfiiié 'dont les fymptomci' paroif- 
foiehtdéja-: mais Icftaccrdens»^ qui ao 
cosnpagaent ordinairement cette mala- 
die n'étoicnt pas.fculs ; ils étoicnt joints 
à une palpitation de cœur très-violcn- 
te, dont il étoit aifé de s'apercevoir en 
mettant la main fur la région du cœur, 
qu'on fcntoit fauielcr avccimpétuolîtc. 
On auroit pu même , en aprochant l'o- 
TciHe de la poitrine , entendre le bruit 
que faifuit le cœur , en frapant les côtes. 
Les fymptomes , qui accompagnent 
l'hydropilie de poitrine, femanifeûant 
de plus en plus, i méfurc que cette fu- 
jicÛe maladie fe confirmoit , ôtérent aa 
Médecin tout Heu de douter , que la 
maladie de ce jeune homme ne fut vé- 
ritablement une Hydropilîe de poitrine. 
11 commença dès lors à en avoir mau- 
vaifc opinion , tant à caufe de la mala- 
die miême , qui de foi cft toujours mor- 
telle, qu*àcaufc de la violente palpita- 
tion de cœur , qui nçdifcontinuoit.pôint. 
Unelaiflàp^de le traiter, fuivant les 
régies de l'art , mais avec peu de fuc- 
cès , car cinq fcmaines après il roou- 

\ On. fit aprcs fa mort rouvcriure de 
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ibn corps; oa trouva plus.dc dix pintes 
4*eau dans fa poitxinc, & ce quifucxlc 
plus furprenant ^ le Péricarde tout car- 
tilagineux ) & tcliemcnc adhérent au 
cœur^ qu'ilfalut Parracher avec force 
pour l'en féparer. Ainfi le Cœur uc 
pouvant fifre fou mouvement de fyfto- 
Ic & de diaftole , à caufe du Péricarde , 
9uile ferroic de tou^ cotez, au lieu de. 
lui laiflèr un e(pace libre , comme il doit 
avoir naturellement, il ne faut pas s'é- 
tonner Il le Cœur, dans cet embarras, 
fiiifoit des mouvemens fi violens , & 
âoit, pour ainfi dire, toujours en.coa« 
vulfion. 

U cfi à remarquer que comme le Pé- 
ricarde étoit trèsrétrpitemcnt collé s^a 
cœur de tous cotez , on ne trouva au- 
cune cavité entre ce même Péricarde & 
le coeur, &par confisquent point d'eau 
du tout , qui s'y doit cependant toujours 
trouver , & que la Nature y a rois pour 
humeâcr continuellement le coeur, & 
faciliter par ce moyen le mouvancnjc 
de cette r artie fi nécdTatre à 1 a vie . 

Après avoir arraché le Péricarde on 
ouvrit les ventricules du Coeur, qu'on 
trouva fains & fans Polypes , remplis 
feulement d'ttn fang.caillé. 

Quand on vint an Poumon, on fut 
• bkn^fiHrpnsde le voir fon petit .& afièx 
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dcflcché , quoi qU*i! nageât dans un« 
grande quantité d'eau épanchée dansla 
poitrine , qui dtvoit y ce ïcmWc , beau- 
coup rhumcâcr , & le 'gonfler confidé- 
rablement. 

On voit par tout ce qu'qp vient de 
raporter , que la ftule caufc de cette 
Palpitation , dont ce pauvre Garçon 
éioit vraiftmblabîement attaqué, depuis 
long-tcms y ne venoit que de Tâdhéren- 
cc cxtraordînaite du Péricarde avec le 
Coeur, jointe à répaîflèur&àla dureté 
extrême des fibres de ce même Péricar- 
de, qui s'oppofoient par une réfiftànce 
continuelle à tous les niouvemens du 
Gœur , lequel ,. comme on a déjà 
dît , doit ^rc très-libre & fans aucon 
obftacle. 
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DlSSlRT ATIO» PrE'LIM'I- 

jiA^iKE y OU Prol/g4i9t/nes fur la Br- 
BLE. .Par Mrb. Lo(ii$ £l- 
'XI ES Du Pin, DoSeur^mTéA- 
iagU de Af Facuhé de Parss^ ^Pro- 
feffèur Ro^fahft PbihfoPik. ShmePre^ 
merr fi& MffcitffTefiameHt, A Am- 
.fierdaoa I chei <Scoi^ Gailct Di- 
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reûeur de rimprimerie des Hagactart. 

1701. 104. pagg.288. 

i. 

RI É N n'étoit plas digne de roccit- 
. pation de Mr.' Du Pin, que TOd- 
vrage qu'il a entreprit ,& dont voiti 
comme la Préface: onpeutînômcditç 
que quelque excellente que foit fa fl/- ' 
bliothhue des Auteurs Eccléjiaftiques\^ ç|- 
k n*c(t pas d'QQ ufagc fi univèrfc! , lii 
P«r conféquent d^ane fi grande utilité, 
9ûc ce dernier Ouvrage/ Il y a bien dès 

dcce 
maU 

- , ^ , ^-. doivt 

fouhâitçr d'avoir tous les fccours né* 
^flaires pour lire utilement l'Ecritùrtf. 
Quoi que M. Du Pm ne s'écarte pas des 
«^timens de fon tglifc , il y a tant de 
Modération & tant d^équité , tant de i\t^ 
ornement dans ce qu'il écrit, fidanscc 
rf^crnier Ouvrage en particulier, Àileft 
^ ^iQigné de ces airs décifift, quixrho- 
qaent dans les Livres les plus favants^ 

2f\\ tf y apoint de Chrétien Je quelque 
•ommunion qu'il foit, pour peu qu*il 
ûche fa Religion, & qu'il puiflcdiftiti- 
gûcr le vrai du faux, qui ne foit en état 
de profiter dans la Içélurc de CcLî^^rc. 
M fc propofc de fournir tous les moyens 
D^ceflàires & poflibles , pour bien en^ 
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^O Nouvelles de U RefHhls^ie 
tendre TEcriturc Sainte ; pour cet effet , 
il adeficin de traiter de rautorité^ & de 
rinfpiration des Livres Sacrez , de leurs 
Auteurs, du tems qu'ils ont;écrit » de 
Toccafîon quUc3 a fait écrire, en quel- 
les Langues ils QQjtiité écrits, quand ft 
par qui ils ont été traduits ; quel juge- 
. ment on doit porter du Texte & àcs 
Vernons, de quelle manière il Ie$ faut 
lire & interpréter ; de la Chronologie & 
de la Géographie Çacrée, des Mœurs, 
des Coutumes^ des jUoix, des Sacrifi- 
ces , des Fé^es , dçs Cérémonies des 
Juifs, desEdifices, des Poids, desMe- 
furet, des Monnoyes , de la manière 
dcconipter les années & les mois, qui 
^toit en ofage parmi ci^x; des Anl* 
maux, desPlantcsi, des Pierreries, des 
Habits, &des autres çhofçs particuUé- 
jrcs^ dontiled parlé dans les Livr^ Sa- 
crez. Il joindra à tout cela r£xp]ica- 
•lion des principales difgcukez ., qui fe 
lencontrenc dans le Texte Saoré ; il exa- 
minera eu particulier les pai&gcs \, où 
les Textes, priginaux font différcns des 
Verdpns, &conciUçra ie&Qontradtâions 
apparentes qui fe repjcomrenc en qucl- 
i^ues endroii;s de TEcriture Sainte. 

Il y a quelque tems , que la Diflcrta* 
lion Préliminaire de cet Ouvrage a été 
imprimée à Paris y jtxiais le Sr. GaUet 

vicot 
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vient d'en donner uùc nouvelle Edition 
co ccPay&,'&:ilyi«aparcnccqu'eîlcfcra 
bientôt débitée. . Cette Diflcrtation con- 
ticm deux Parties. La première iraitc 
de la Bifatccn général, & de rAncien 
Xciïamentcn particulier v & îa econde 
du Nouveau. Nous ne parlerons que 
de la première dans cet Article, &rcn- 
voyeroDS la féconde au mois prochain. 

1. Cette première contient onae 
Chapitres. Le premier traite du Rc- 
cucildcs Livresqui compofent la Bible, 
du CaiTon & des Livres Canoniques & 
Apocryphes en général, M. Du Pin 
foutient avec raifun , que les cniq Li- 
vres de Moyfe furent recueillis en un 
ftol corps peu de tems après fa mort. 
Ofeft là le premier Canon des Livres Sa- 
creî qu*on aît eus. Après Moyfc , il y 
cur plufieurs Prophètes & autres Ecri- 
vains divinement nifpirez ; mais on ne 
voit pas que leurs Ouvrages ayent été 
recueillis en un Volume , & compris 
dans un même Canon avant la Captif 
vite. Ce fut vers le tems du retour de fa 
Captivité que le Canon fut dredé 5 puis 
qu^i-ne^ôutient aucun des Livres écrits 
depuis le tems de Néhemie, On trouve 
dans le Livrd de * VEccUfiaftiquc une 
preuve que le Canon des Livres Sacrez 
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^ z Nouvelle f de la Réfubliqfte 
étoit déjà fkitqaand ce Livre fut com- 

SoÇé. 11 y a grande apparence , que ce 
Lecueil e(l dû à '£^^, mais en ibrtc 
néanmoinsque NdheoHe travailla aaffi. 
Il y en a qui croy enc que les Juifs ont fait 
depuis un ou deux autres Canons, dans 
Iclquels ii$ ont ajouté au précédent les 
Livres de l'obier de ^ditbyàcc. mais no- 
tre Auteur dit que cette opinioa n*a au* 
cun fondement; qu*il efl certain que les 
Juifs n'ont point eu d'autre Canon que 
celui d'£fdra$,ni reconnu d'autres Livres 
pour Cicrcz , que ceux qu'il contenoit. 
Les anciens * Chrétiens ont fuivi en cela 
les Juifs. Mr. Du Pin marque en partî- 
lier j quels font les Livtcs que les uns & 
les autres ont reconnu pour Canoni* 
qucs; &fait voir que les anciens Pérès 
de PEglifè ont été dans des fcntimcns 
fort différcns fur ce fujct. U parle aufli 
des Livres Dcutcrocanoniqucs , c'e(l-à- 
tiirc , de ceux dont on a douté dans l'An- 
tiquité, quoi qu'ils ayentçfé fouvent ci- 
tez par les Anciens , & quelquefois mê- 
me tous ie nom d'Ecriture Sainte, Il 
foutient que Totk, Judith^ laSagep^ 
i^EcclefiaJliqHe , & les deux Livres des 
Maccabées\ n'ontjamais été dans le Ca- 
non des Juifs , & ne fe trouvent poiot 
dans les anciens Canons des tiivres Sar 
. I crcz, 
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crez , faits par des Auteurs Chrétiens ^ à 
l'exception de ceux des Eglîfes de Rome 
& d'Afrique. Lr» anciens Pérès n'ont 
pas même cité le Livre de Judith , bien 
loin de l'avoir mis dans IcufCanon, îe 
premier Coneilc de NicéeTenà autEex-^ 
^~-ck»;.-jmis l'EelifeLatincryti mis dans 
le Concile dcLarthagc fous Innocent T, 
dans celai de Rome fous Cf/a/>, 5c dans 
celui dcTrentc,qui aauflîadopté lès au* 
très que nous venons dénommer. Mr4> 
Du Pin explique comment ces Livres 
Deaterocanoniqttes ont été mis dans >fè 
Canon f & pourquoi on les y amis j il 
ne dilSmule point lés objcâions faicei 
contre ces Livres , & allègue les rép^n^ 
Çss les plus plaufibles qu'on y peut faire: 
Il.paroit par ce qu'il en dU ^ que quoi 
quil admette leur autorité , il met pour- 
tant, une grande différence entr'et»x & 
ceux dont l'Eglife n^a jamatsdoaté. 

11 paâè enluite aux différentes dhri« 
ficHis <, qui ont été fakes des Livres dâ 
r Ancien Teftamertt ^ & dont il y ctt a 
planeurs, qui font paremenrarbitrafiresc 
IKparie des Dvres perdus , Apocry^ 
phcs & foppofez par lesjaifs, &deqael> 
oocs Paflagcs des Prophètes citer par les 
Évangeîiflcs , qui ne fe trouvent point 
dans les Livres d'oà ils font tri tcz. 

IL Le fccoodCbapitre traite de V Ao* 
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'^4 Neftvelhs de ta Repuiliefue 
loritéde TEcriturc faintc, des différen- 
tes fortes de Révélations, de laProp?^é- 
lie, de rinfpiratian&de rinfaillibilité 
des Livres facre^. Mr.Da Pin fait vorr 
que Dieu n'a pu nous tromper, & qu'il 
«ft TAutcur de l'Ecriture , & c'cft ce 
principe , qui en établit toute l'autorirc. 
11 parle des différentes fortes de Prophé- 
tie , & explique con^ment on peut diftiiv 
guer les faufles des véritables. Cette con- 
noiflaocc regarde ou le Prophète lui-nné'- 
inc, ouccuxàquiils^adrcfie. Quantan 
Prof^hétc, il lui eil facile de connoirre 
que c'ell Dieaqui lui parle , lors qu'!l le 
fy\t par des voycsexréricurc» ; car ces 
voyes font claires, (èniibies, & faciles i 
connoitre. Un Prophète entend une 
Voi^ di^infbe , il ne voit pcrfoaane, 
H ne peut douter que ce ne foit 
Pieu qui lui parle. Il voit une fr 
gure d'homme ^ qui lui parle , & 
qui difparoit : un buiilbn ardent d'où il 
iort une. voix , il veille, iled dans fou 
bon fcns, cela fuflit : à moins qu'on ne 
voulût dire, que tout cela pourroit être 
^oduirpar un Etre tnteUigent diitingué 
4c rEtre Suprême^ Mr.Du Pin n'a pas 
répondu à cette objeâiou , (ans doute 
parce que la réponfc eft facile. Il eftinv* 
poffihle de s'imaginer qu'un Dieu bon 
4&ge , pernKtte qa^uo-Etct différene 
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dç^lui vienne njc parlerai Cm nom, fans 
qu'il roccionnccn mêoïc tcms les mo- 
yens de me dcssibofer , s'il ne l'a pas 
cflfeébTCfricïit ciiy»yé y, parce qii'ii me 
nietti%Hrpàr là dans kiinéceShéiofur*- 
memable èe nie érompér. Les Infpi- 
rations qui fe font par des yoycs intif- 
neorès^' font plus difficiles à diftingucr, 
& peuvent être plusfujettesà l'iUulion, 
Les^Pifophdcesécoscnt convaincus, que 
iau;Inà|àrâ!iiQn$>nEiiiMieiit deDicttypar un 
fehtimem iweéricuD : ils. apcrccvoicnt 
iioffi«tâtleoair^£bére de là Divinité & la 
tnoTn* de Diieu dans leurs fonges ^ dans 
leurs vtâoûs, & dans leurs extafts, com- 
me oafi»t en. foi -même lès difFérens 
mouvémcqs de (on anie , : comme: on- 
Aftiiigûe tout d'un €OUp'<^eux c^ roii> 
coQootteniroyan&leacYffagc ou enreu^ 
cbâit leur \mi ^ quoi que ceux qui ne 
)€$)iccffU2oifl[ènt pas putficnt s'y tromper; 
cximmc un homme, qui connoit par* 
faitement la monnoyc , diftingue tout 
d'mi^coup la fauflc'de ^> véritable; quoi 
que. JûS autres y foicnt trompez. Peut* 
iac pen»rcàt-'on demander commem utV' 
Pcôghétse'ai'Ctinntt^ la première foisque^ 
Flnîpinttioa qu'il avoit venoit de Dieu ; 
mais il y a aparcnceque Timpreffion étoit 
fidiftïrçîme de tout ce que cet homme 
avoit fenti jufques-là , âtavcàii tant de 
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caraâéres de (on Auteur , quM écoit ino- 
poffible de s*y méprendre. On il ùtat 
nier toute Infpicâtion , ou reoonnokre, 
^ttcfîDiea a rtilpiré'Certainr heaumes , 
il leur à donne des marques^ fûres. qn'il 
àoitrAuteurde œsiiifpiratioaSt. qu'ils 
n'ont pu s'y tromper. 

Pour ceux à qui le Prophète s^adtdlc^ 
il Y aplukiieurs régies pour œnnoitrc , £ 
c'çft jun véritable ou on fanx Prophète. 
I.i.a première eftqme cr Propliétc joe peut 
être véritable ,' s'il enlec^des chofts 
€ODtca)iresià la Religion qubn Csâi d'ailf 
leu^ tjFès*certainement avoir Di6apoar 
Anteur. 2^ Il en eftdie mémefice qu^il a 
prédit n'arrive point dansk tcn».qa'ii 
svoitrmarqué» ^ Cesrdéux'r^ies&miexi' 
cliilives^ îltfieif eft^psifi.dè.'ncraedcs ûât 
vantes. ^.La ttoiiiéineieft ^anclaboo* 
ne fo4/ Se kl probjté des (noéurs de < cdm 
qnr parle au nom de Dieu. 4. La qaat 
triênic quand Diçu coiaârnie fonautorH 
té & (à miffion par des miracles, s- ^ 
lacfnqûiême^ ' quand il edreconnu pour 
Prophète par i» v^oiji pai^que felidée 
furl'événeincnt.d.etesprédtcaik»i$, -par 
k témoignage d'un autre Prophète , ou 
par cclufid^ Dieu méoie ,coQifnequand 
on entendit une voix du Ciel ^ qui dé- 
clarft qèe.Dieu reconnoiiloitJS^ poiui 
ibn piowrcEils* i 
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Mr, Du Pin parle enfuitc (k la Saçcef- 
fion des Prophètes parmi les Juifs, & ré- 
fute ce que Mr. Simon a ava»cô touchant 
les Ecrivains des Regîtrcs ,9»? étoient 
Prophètes & d jvinement infpwez. i 

De rinfpiration en général, il paflc à 
rinrpiration particulière des Livres de 
l'Ancien Teftamcnt. Il rejette ropinioo 
de ceux qui ont crû , que les mctfs, les 
termes » les cxpreffions ^ .& le ftile a- 
voicnt été infpirez \ pjirce que cçtte fup- 
pofitioa.cft inutile . quç les.Eçrivains 
Sacre> n'ont pas toasecrit du mâme fti- 
le \ qa'unc même chofe eft exprimée ca 
différens termes dans diffc'rcns Livres,& 
par différens Auteurs, que tout ce que 
rÉcritureà laTraditjon mus aprennent 
touchant rînfpir^îon 4çs livres Sacrez, 
ceft qye ceux qui les ont ccriis ont été 
dirigez &'in^irei par le S-Efpcit, quils 
n'ont pu fe tromper ,^& que nous fom- 
mcz obligez de croit^ que leschofes qu ils 
nous apprennent font véritables &,que 
Dieu les a révélées ; enfin ç!eft l'opinioa 
de placeurs graosthéologiciis anciens 

A-moderncs- • ,.1 ^ 

Quelques uns qht prétendu , qu il n y 
ayoitqucics Prophéties, laLoi^ & les 
Myftércs , qui euflènt . été révélez 
immédiatement aux. Ecrivains Sacrez , 
& que les Hiftoires & les exhortations 
j B ^ mora- 
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morales, que les Auteurs favoicnt par 
eux-mêmes , n'ont point été diôées , ni 
fnfpirécs par le S. Eiprit. Ccft en par- 
ticulier l*opmion de CorneUus à Lapide^ 
D'autres (ont aîlcn encore plus loin • iïs 
ont dit q«c= les Prophéties métoc i>*om 
pasétéinfpirées aux Prophètes, dans le 
tems qu'ils Tes écrivoient ; mais qtiMls fc 
font feulement (buvenus des chofcs 
qu'ils avoient^uës ou enteiKlucs ci>dor- 
mânt ou en veillant. L'Auteur çrort 
'qu*oii peut fiiciletrietitaccordcr tout cehi^ 
lî Ton veut s'entendre. "Si l'on prend fc 
terme d'InCpiration, pour ta révétattoa 
nouvelle d'une chofè , qui n'étok pas 
connue auparavarrtparunfentiment n>- 
'téricur,ileftvrai de dire que Hi plâpart 
des Hifloircs taportécs dans les Livres 
^derEcrftureSaime par ceux qui ks a- 
yoient vuëv, lues, ou aprJfcs^, ne font 
pas infpîrées en^ ce fens , rton plus que 
Tes préceptes moraux , qui étoient con- 
clus aux Auteurs parla raifon naturelle, 
ou par ritiftruaion , ni même les Pro- 
)>hétic5, qualesPfophéR'S avoîcnt cifcs 

^siyantqued'écrire,&^^'^l*'^^'^^P^''^^'^'*^ 
qu'hiftoriquemerit. Mais II par l'Inrpi- 

ration on entend^une direôion & une a& 
iiflance particulière du S. Efprit^qui con- 
duit l'elprit de celui qui écrit, en forte 
^li'il ne pcrmctpas gu'il fe trompd,Ofl ne 
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ikuroit refuicr cette lofpiration aoi E 
crivain$Sacre2. Deux conditions étoieiit 
lïéccffaircs pour cet ciFct , félon Mr. Du 
Pin ,. la première que la volonté fut droi^ 
te, & que celui qur éaivoit voulut con- 
llammentdirelav<5rité& ne pût vouloir 
mentir ^ la féconde que fon entende^ 
ment fût éclaire, en Ibrte qu'il ne pSi 
pas fe tromper en prenant une faufÉrté 
pour une vérité.. Ù me femble , qu'on 
<ioit encore ajouter, pour le moins, que 
ic S. Elpritfaifoit comprendre aux Ecri- 
vains, (ju'ik dcroient écrire telle où 
telle chofc : car ils n'ont paS' éait tout 
ce qu'ils favoicntdTîiftoriquc, de nKj* 
#al, ni , peut-être même de Prophéti- 
que. Peut-on douter qqc ^oyfe n'art 
eu d'autres révélations j que ccMes qu'H 
a écrites? & pourquoi^til écrit les'jncs^ 
plutôt que les autres ? N'a-t-il Ciivi en. 
eelaque fou jugement & (à raifon^ , o\%^ 
Vil a été coadaitparleS.Kfprit? Il me 
femble que le premier ne fuffiroit point 
:f»oiir faire un Livre divin. 
. Mr. Du Pin demande encore H g& 
néràlement tout ce qui eft dans l'Ecritu* 
. PC , mâme les faits & les quedions , (fsi 
•ne rq^ardent point la Re^gibn & les- 

potntsdcPhilofophie, font divinement 
. mfpirei. Il y a eu des Théologiens qui 

outo£î avancée, qpeleS.Efpritn'avoit 

point 
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point inCpké ni affilié d'une manière 
particulière les Ecrivains Sacrez dans les 
chofès , qui n*ont point de raport à la 
Religion. Notre Auteur raporte les 
raifous de ces Savans , Se fait voir qu'el- 
les n\>nc point de foiidicé ; il Ibucieiit 
que le plus (lîr eddedire que tonte l'E- 
criture eft écrite par La direâion du S. 
Elprit, & qu'il n'y a ni erreur > ni con- 
tradiction dans aucun des Livres Sacrez. 
III. Le Chapkretcoiliéme parle des 
Auteurs dci Livres de, l' Ancien Tefta- 
xnentfdu tenis auquel ils ont 6é écrits, 
& du but principal qu'ils Vy fi)ntpr(^)o- 
fez. 11 foutient que Moy fc eft T Aotear 
du Pentatcuque , i& réfute toutes les rat- 
fons par lèfquelles on a voulu établir le 
contraire» Il ne nie pas cependant, que 
les Ecrivains Sacrez , qui font venus 
après lui,n'y ayent ayante quelqqe chofe^ 
foie pour l'intelligence de certaiips en* 
droits, foit pour finir l'Hiftoire de Moy- 
fe, en rapor tant celle de fa mort , qu'il 
n'a point écrite lui'mêoie. Il en cft de 
même du Livre de y^fk^, celui dont il 
porte le nom en eft l'Auteur à la rcfia^ 
de quclques^ endroits : Mr. Du Pin se 
voudroit pas néanmoins l'aûùrcr anffi po* 
fitivement qu'il a aifcuré que Moyfe étoit 
l'Auteur du Pentateuque. . Il parcourt 
^méiop Jcsautres Livres > & s'abflieot 

fimout 
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Ibrtoutdc décider doaoràlcificht'fur ce 
dont on ne peut avoir que des conjc- 
âurcs ; il péfe , il examine tout ; mais 
il ne dtf cîde pas toujours. Ccft' ce qui 
paroit principalement en ce qu'il dit ftr 
le Livre d'EJlher, Il avoue ingénument, 
que quelque parti qu'on prenne fur la 
queftion , qui eft YAjftterus dont il cift 

Earlé dans ce Livre , on fe trouvera em- 
arràflé de difficultés , aufquellcs il eft 
prefqueimpoffible de répondre. Il croit, 
après les Rabins , qtre la Synagogue , 
J>oar conferver la mémoire de la déli- 
vrance accordée aux Juifs par le mo- 
yen d'Efther, & rendre raifon de Tori- 
gînc de IafétePj6«riw, afaitcompo* 
fer ce Livre , qu'elle a aprouvé & mis 
dans le Canon des Livres fâcrex. Il eft 
de Popinion de ceux qui cpoycnt que 
celuy de la Sagep\ a été écrit par un 
Pitlon Juif Hellénifte , qui vivoit depuis 
Efdras^ & aparemmcnt vers le tcmsdes 

MacccïbéfS, ■ ■ • ^ 

IV. Lb Texte Hébreu desLivittdc 
r Ancien Teftamem fait le fujet du Cha»^ 
pitre IV. Notre Auteur y prend Its cho- 
ies de fort loin, il y parle de Totiginc 
& de la divifion des Langues, il exami- 
ne quelle a éii, la première Langue du 
Monde, & fait voir la véritable origine 
du nom d^ Hébreu. Il croit qu* Adam & 

.t Eve 
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Eve ont CQ le don de la parole par m- 
fufioiî dès le commencement de Jcur 
Création , & qu'ils ne fe (ont poiat fos- 
mi un; langage d'eux- mênaes. avec le 
tems« Il prouve que la Langue de la 
Famille àkHeber que parloicnt Tbare\ 
Nêcbor y & Abraham avant qu*iJ (brtit 
de Chaldée, étoit la Langue Chaldéennc, 
^ue cette Latine a toujours étë différen- 
te de THébraïque, & que celle cy eft 
celle qu%\braham aprit étant (qrti de 
Jbn Pays, que fcs Dcfcendansontcon- 
lervée , & qui n'eft pas différente de la 
Chananéenne ou Phénicienne, qucpar- 
loient ceux qui habitoiînt dans le Pays 
de Chanaao entre le Jourdain & la Mer 
Méditerranée. M. Du Pin n'ed point 
perfuadé , que cette Langue foît celle 
^u'a parlé Adam , quoy qu'elle puiflè 
en avoir confervé quelque chofe* D 
cft du lènttment de ceux , qui préren- 
dent avec raifbn que le. nom HHehrcu 
donné à Abraham à a fa poftérité ne 
vient point d'I^ber , mais de ce qu'il 
6oît venu en Ghanaan d'au delà du Ficuf 
4te» * Nous avons dit ailleurs que c'é- 
tott auffi le fcntimcnt de M. Hyde, & 
nous ajouterons ici , que nous croyons 
que c'cft aujoard'huy Topinion la plus 

corn* 
* yoffK les Nouvelles de Béyrier i-jol* 
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commune, ixs Juifs confcrvéïcnt la 
Langue que leurs Ancêtres avoîcntaprî- 
fe en Chaiiaan jufqu'à leur Captivité- 
Ecant tranfportez en Babylone , ils nç 
l'oublièrent pas d'abord. II y eut up 
tcrns pendant îcquel les Langues Hé- 
braïque & Chaldaïquc furent commu- 
nes parmi eux : mais peu à peu la Chai- 
daïqùeprit le dellùs, & devint la feule 
"Langue qu'ils parloient depuis le retour 
dclaCaptîvité, en forte toutefois qu'ils 
conftrvérent plufîcurs mots Hébreux. 
C*c(l cette Langue àînfi mêlée , qui fe. 
parioit communément dans la )udcc 
du tcms de Jefus-Chrift. On ne fau- 
rolt dire quand la pure Langue Hébraï« 
ue n'a plus été entendue du .commoii 
es Juifs ; mais on prétend avoir de 
bonnes preuves , qui font voir que ce 
ne fut que quelques années après le re^ 
tour de la Captivité. 

M. Du Pin croit qu'il eft fort vrai- 
icmblabîc , que comme Adam& Eve 
font les premiers qui ont eu l'ufage de 
la parole, ce font auffi ceux qui le font 
fcrvîs les premiers de récriture , leur 
efprit & leur induftrie la leur ayant , 
fans doute , fait inventer , ou , du moins, 
â leurs premiers Defcendans. Il c(l 
auffi dans le fentiment deceuxqui fou- 
tienncnt , que les anciens Caraâéres 
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Hébreux dont Moyfe & ceux qai ont 
^rit avant la Captivité fe font fcrvis, 
font ceux que les Samaritains ont coq- 
rervcz , & que ceux dont on fc feri à 
préfent n'ont été mis en ufage que de- 
puis la Captivité de Babylonc. II fou», 
tient auffi la nouveauté. des Points Hé*- 
breux , & raporte en abrégé ce que 
Loais C appel a allégué pour appuyer ce 
fcntiment, les objeôions de Buje^orf, 
& les réponfcs qu'on y a faites. Il re- 
jette méiiie Topinion de ceux qui pré- 
tendent qu'ils ont été inventez vers Tan 
500. de J. C. par les Juifs de Tiberiadc , 
& croit beaucoup pluà vraifemblable îc 
fcntiment de ceux , qui n'en mettent 
1 mvention & l'ufage , que depuis l'au 
000. Une des principales raifons qu'il 
en allègue eft que fa Mifi^e la plus an- 
cienne partie du Talmud n'a été com- 
Çôfée que dans le fixiéme fiécle, & le 
almud de Babylone n'a été achevé 
que vers la fin du feptiéme. Or l'on 
prétend qu'il éft ail? de prouver que 
les Auteurs de ces Livres n'ont point 
connu la Ponâuation. Il paroit fort 
vraifemblable à M Du Pin , que eeft 
des Arabes que les Juit% tiennent les 
points voyelles, & que c'efteux qui les 
ont inventez. 
Dans la fuite de ce Chapitre, l'Au- 
teur 
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prouve, que le Texte Hébreu des 
Li V res facrex n'a point été perdu pendant, 
la Captivité , qu'Efdras n*a fait que le 
reftitucr & le corriger \ que les Jui^ ue 
l'ont point corrompu par malice, que 
tout ce que le P. * Peuon & d*autrç$ 
ont allégué pour le prouver n'a aucu- 
ne folidité, & qu'il y adcsraifçnstrès' 
fortes qui prouvent le contraire. S'il 
y a quelques corruptions peu cflcnticl- 
les , ce qu'il ne dcfavouc point, elles 
font arrivées par hazard par la faute 
des Copiftes. On ne doit pas auffi tou« 
jours juger, qu'il y ait faute dans l'O- 
riginal, parccqu'ileft différent des Tr*» 
duâions. Il le peut faire que les Inter- 
prêtes ^e fe foicnt pas attachezà lalet;^ 
tre du Texte, ou que la faute foitdans 
la Verfion- M. Du Pin ne defavoiie 
pas pourtant, qu^n ne puific quelquer 
fois préférer la Verfion a l'Origiiial: il 
en marque les occaiions^ & en allègue les 
rations. * ,, !• 

II. parle dansce même Çhapitre'dç 
la Maffore^ du Kfri^ 4 àxxCetiù^ & dç 
la C^aljs. Il croit que tc^ut ce qu'il ,y 
ad!uti]e dans la Nlaflbre., ç'e(î là fixa* 
tipn de la ponâuatiop & de la LfÇçon i 
iès différentes Leçons & quelques Ob- 
Xcrya^iops critiques fur ja^freâiondu 
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Tcxt€, qui y (ont marquées. Darcflc 
il c(i allez porté à foolcrire aa jugc« 
iTKnt peu avantageux que LàmisCaf* 
fel & k fiit Mêrin ont fait de ce tra- 
vail immenfc des Rabins. A l'égard 
des différence* du Kcri & du Ccrrb, 
elles font d'ordinaire de peu de con(c- 
qucncc , & le plusfouvent il cft aflci 
înditFércnt pour le fcns, laquelle qu'on 
fufve. 

V. M ♦ D u P r N employé tout (on 
cinquième Chapicre à traiter du Pen- 
tateuque Samaritain. Ily a ramafl<f& 
abrégé tout ce que les Auteurs ont dit 
de plus important fur ce lujet. If y 
fiiit THlftoire des vSamaritains ; il exa- 
mine de qui ils ont reçu leur Pentatcu- 
que, (i celui que nous avons cft cela/ 
que les Samaritains ont eu autrefois, 
de quelle autorité il cft, en quoi il dif- 
fère du Texte Hébreu commun , s'il doit 
lui être préféré ou comparé. Enfin il 
y. parle de la Langue Samaritaine , & des 
verfions du Pentateuque Samaritain en 
cette Langue, en Grec & en Arabe. Il 
luit en tout cela , conmie fur tout le 
rcfte , des fentimens mitîget , s'écar- 
tant toujours des extrémité! de part & 
d'antre. Il prétend que les Samaritains 
€nt reçu leur Pentateuque des UVaëli-^ 
cet , & non pa^ des Juifs anciens oa 
•"• - ■' -^ ''- '••"■/ mo- 
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modernes 1 que œluy que nous avons 
aujourd'hjy elt le même, que les Sania- 
riiaios ont eo autrefois \ & qui <$oit du 
Kms de S. Jérime. Il ne le regarde ui 
comme iiiutite ;, ainlt qu'ont fait quelque^ 
Savans, ni comme préférable au Texte 
Hébreu, ièloo le fentiment de quelques 
autres. Mais il veut que le Texte Hé- 
breu & le Samaritain fbient re^rde^ 
comme deux copies d'un même Texte 
OriginaUll prétend qu'on ne doit pas tou-> 
jours fuivre ni le Pentateuque Samari-^ 
tain , ni le Texte Hébreu féparément; 
mais qu'il en faut juger ielon les téglea 
de la bonne Critique. 

VI. L ES Vcrfions Grecques de l'An- 
cien Teftament en général, & celle des 
SeftwÊU en particulier font le fujet du 
iîxiéme Chapitre. Mr« Du Pin croit 
qa*on ne peut point prouver qu'il y ait 
eu une Verfion Grecque du reutateu- 
que plus ancienne quecelle qu'on attri« 
bue aux Septante. Il raporte THidoire 
de cette Verfion telle qu'elle nous a été 
domiée par Ari^e Si par quelques au* 
très Hilloriens , & fait voir que cette 
narration eft tout-à-fait fabuleulc. U 
montre qu'Ariftée n'étoit point « corn* 
me on l'a prétendu, nn Payen Officier 
du Roi Piolomée , mais un Juif Hellé 
nifle d'Alexandrie ; que & narration eft 
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nnc cfpécc 4c Roman , où toat eft cxi^- 
géré & aftèôé. Il croit cependant que 
tout ce Roman a quelque fondement 
véritable, & que jamais Ariftéc & les 
autres Juifs d'Alcxandrieoc icferoieat 
avtiëz d'écrire de pareilles cho(c s, fila 
Loi rfavoit été traduite en. Grec par des 
Juifs fous le régne de Ptoleméc Phila- 
delphe. On peut donc regarder com- 
me un fait certain que ce Prince de-, 
manda & fit fiiire une Vcrfion Grecque 
des Livres de la Loi ; mais les autres 
crrconftanccs font toutes fau/ïès ou. in- 
certaines, &il n'eft pas même fur que 
cette Vcrfion aît. été ftiite par foixamc 
& douze pcrfonncs» M. Du Pin, eft 
auffi du ïcntimcnt de ceux qui.croyent 
qu'il n'y eut d*abord que le Pentatca- 
que qui fut .traduit^ par Tordre de 
Pioteméc ; que les autres Livres de TAn- 
cicti Tertamentontçté traduits de tems 
eti teins par d'autres Auteurs ; qu'oà 
fi fait un Recueil de toutes ces Ver- 
fions, dont les Juifs Hclléniflcsfefont 
lèrvis communément, npémedansicurs 
Synagogues^ & qui eft devenu célèbre 
fous -le nom de Verfion des Septame, 
depuis qu'ils eurent inventé, pour la 
rendi-e plus authentique^ THiftoirc des 
Septante Interprètes ^ &enfaite celle des 

CcUules. 

M. Du 



rM%J?« Pi^ J?i*Ic jaq flu xlong dans 
-;§g -. n?fi9»Pl CtMfcpitfjç 4€s He»aplis.&i des 

^u % ^^y^mêf^^ £d^k«es.: jwqcnncs^ & 

Il avoue que cette Vci^wn^jïtfut paflcr 
JPOMS t>SWWi :©î|W! il J'en faut bien qu'il 
fl^î^ nSifl^^'^IV p?!raU<5lQ avec VOtigw 
M-f l.it>¥îWl»Pi^cj5tjp^ de 

Jpjçlguçsjft^i^dfifufif^, 4ui .QODfVouIu li 

uy)YjJ*^ •*<* ffWiéaFjc. Chapitre traite de» 
Vcrficyis^^tw^ççlçiîiiBiblç, Aprin* 
œaleowoî de lay.ulgiate. M.rDuPin 
fôuticat que \q Qî^gte ,dc IVcatc en dé- 
H*^?PÎ'<?^^Cj.y>erJ!kon ^uthjqnéijuc ^ ji'a 
?:)^^ iîn*Sg#lfç^;i:lîiia.c»tfipaieriné* 

PFWvcs^^njTflHJîbCQfaûejIô Cbncite^à 
prétendu; ç'^ft tf a*itai:iftc & d*aprou-r 
v^ ccttç ycrfion , ppur faktîibi & pour 
être al léguée en Public,' & d^ordonocr 
ffif ^«c.tjôj UfiHilftîdjWïpflift Écdirit;aans 
î!^ W^4icjttio^f 4,jd#jttèteftl^^ àt 

W^ IÇî. CQjrfért«ic<». ;Hiiti?à poiiAprd* 
î^^^>PÇ<^€i3îte VfiiJgatBj aiÉiiTcxtcs 
Uçgioa^x, o|i. les luijconapârjBr; rdéfi- 
nir au çUc , fut f^itc pau Inf^f atidn da 
v>. iXf^t , ni 5»ôftiraxj captant aot O- 

■:ri .G- fin, 
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enfin, il H'a p^nt dé%:i^À^ soie Parti- 
culiors . d'avok^ rcoottt-s au T«xtc H^ 
brca^ ao mônw à d>titr,c^X^crfîoiis Li- 
tuics faite» fut PWétwW, JJbè^cxjyîtqcnrr 
kscpaflagesid(y;i*fi^rtirc' Séîiitc, & ne 
les, a poim ^bllgéfe- 'ai Aivrc -tonjOttrs le 
Icns dciaVulgate. 

, y MU. Les VetiîiHîS Orientales âc ta 
Bible font le ftijct dki* Chapitre huitié- 
«îc. 11. cchifficiiîee ^ar^ le$ï Paràphrâfcs 
ChaldaïqDier. J^i'Aikiâtif cvcàt' ^uc ceî* 
les à'Unkelos & de JonaihaH^toïti pins 
mipetineiiqïRr la ÔjrWttre' ; ' ^is qo'oa 
B^ pcûi pas lufcciîaîrcnieiît aflorer, 
qii'cJlfls foicrtt dJû:sich« de Nôtre Sei- 
gneur, il n-a garde- id<e doiitier idàns la 

cenKiiqfBl, le»oiitifkitQSi;9^tnàts il tnMcs 
croitif as aaiTv itauâles ^ kf àetrei lV)nt 
prétendu. Gc • fent^' d'toctenncs Vrp 
âons oû explicat)Ofis\ <)fii ont divers 

uâiges, qtfxHi peut Voir <lansnorrc Au- 

ficur. . ' - ' '■ ••• 

Veinons, déila fiibte eadangue tùlgki- 
r6v.& d<|4à:liaure;de>lficriiiirc&iin- 
ic. ' Apiès: on xôtK Htflbrique . de ces 
Veciioiis^ il^exaoïinc, f. Si ia'lcéhire' 
de k^Ëcntoro Stupre eft abroHrmcti c d6 
ftUdiie aoB Jim|:3^ Fidéks^ & fî elles 
éat fatai£peill'U1*âtrd'^^•M«'^ué>{l>àr ies 

^ Pré- 



des Lf/fr^/. Juillet ly&t, ^t 

Prêtres & par les perfonnes éc]mét^. 

1. Si cette kéhitc peut être ufile'à^ioitis 

les Fidétes , & quels fom les femit)iej>^ 

des Pérès fur ce fujct* 3.' SI* eft vrai 

'me rEgHre ém \c f^ikéme ^Me tk 

^ït défendu la lediire $u Peuple ^ jSc 

iDéme les Tfaduâtonsde la Bible en 

'Langue vulgaire, & quel auroit f^étrt 

le modfdeôet te d^ftnfci 4. Si tts piféL 

tendues déftnfes' ont encofelicu ,' I^ 

taîfons qui lu ont lak JTairé ne fiibii- 

fymt plus. Oe qui concerne TH^irè 

des V«rfiotis'eft tiré pour la plaçait de 

cequie M. Sinfon en a déjà dit^, & te 

rcde a été '■ puifé dans ce que M. y/H- 

0àtfid a écrit (ttr cette imatKre ; corn^ 

-me M; Du Pin Pâvoeèdc bdnnc'foJ. 

•Jêr ne* dois pa^ onbiier cequMt^emarqïrie 
de la rareté des Bibits EfpaÉnèléi. 

-Pendant que toutes les autres i^àidrk 
ont rediercbé d'avoir les Saints Li Vfës 

4n leur Langue, il feînUe'que la le^ 
Hatîoa E(p»gnole ah regardé icétte ré- 

-diérehe, comme ii»itile, oucohiiiKc 

^^Migeréufe. Cepetidittt A'^m^tk^ 
le centre de la CMhotm^, le Rdi s^< 
pelle le Roi Ca$héliqke par dtftm\!Hl 
A les Efpagnols croyent que c^eft^fi^i 
euï, qoirfiiut aller cliértiicrleChrt- 
(lianifttie dans & pTtrs ^ghindé^pdf (M , 

- qic ^ut*bd~cîonclilf rc <te IMi'^^'KytWte 

'■•-•' C z Ujô 

/ 




mfii4€4X^\ç y qoi!on régime en ECpagne 
J^cJcélUiîÇ'fdç rEcrkuciQ.à tout Icmoias 

^piniop des ËfpagMÏ^ n'cdrpoiot celle 
^ Mr Du Ba , >'^..U„É»it lui rçndtc 
ccme iu(lic<:^: qu'il ééfcnà^iirfcfiffit^dc 
Jki^> ,leâui>e de EgiriMM-otSâdotc ^c^fiiae 
;^Tec. miUQi;<c$ie'Jzéte>9lCrto>p1i»%'Aéiet 
jPxQl^elkns. Mi^^sào canURC içtnlF^ 

^uc rEcfitiiM^ SmotCK^t^t^^àific qs» 
jjç^ur .4tro, lue f^grckli RrÉws fii& ipar tes 

.R^)%^ >i^l^^<^t(C|ui0iirft^^^ imerdi- 

ff^^^ïdm ^IHiiteotioitdde £)»çu;& do^Àa- 

{qqvsr f^^m 1 ^Hir''<^n»toil -des Juif^ & 

4c^ Chr4iie»s* ^ ecfeCbêpteftjinériicd't 

i»Hf^3 t tOn, y itfWIWr|çntr>agtre$7Çho- 
^t^d^ f I91S .^^mnifeiBûx i YbQvmm des 

i]pçflfi^f;tf & JM. Du Pia renchérit 
vÇiiwri?futvtpi||iOC:iquc Jcs Aim^î^ds en 
. ^rsià^-' rJ^Tflliinitoine tou^ ceux, de & 
^ ÇimPf^^^^^^y 3«w «0 p«ii:ulirr ^u pi 
.o5«ffflpo^ * WiHte' leâiirç des. SS.. Li- 
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vrcs ; il prétend que ce n'a point été là 
1 intention du Concile de Trente ; & 
quclî oh trouve quelque chofc de fcni- 
bJabledans Ylvdex^ ilhedoit po?nt èiIrc- 
impure à ce Gbncile, puis que cet /»- 
àex n'a été ftit qu'après la fin de cette 
Aflcmblée. Si la Faculté de Thé^Io- 

Î fie de Paris a paru pendant un tcmspîçu 
avorable à la Leâure de la Kblc, on 
nous aprénd qu'il y a longrciAs qu'elle 
a changé deconduite & de maiimc. M- 
Du Pin croîtquecetteLeftfiretic ftt ^ja- 
mais fi Déceéàire qu'à |>réftm ^ pour 
roppofcr^iu grand nombre de Liytes 
des faux. Mjrftiques , qui ne cpotiem^ 
nent <}uc de VatnesfpirituaUtet ibuv.»t 
danffcreufirs^ & toujours intttUcs. , 

Xw Le dixiéofie Chapitre^ parle dbtt 
Style, des fcns de l'Ecriture, &dc$diJk 
féremes manières de rintcrpréter. ■- Nok 
tic Aù:cur maintient l'éloquence dc&Li-^ 
vrcs Sacrez contre ceux ,• qui on^ pré-» 
teiida qu'on n'y en devoit 4)oifit ;chert 
cher. llTouticntauffi lai Clarté >de?lîEî 
^criiurcdanslcschôfesinipottmaos. V o 
XI. L'oK^iii'ME & dernier Gha4 
pitre qui cû fort court , parle de la di- 
vifion de la Bible en Chapitres^ Vcrfets > 
& autres Parties, 
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A RT I C L E IV. 
Histoire DE l'Isle de Cey- 

I^AN t Jcrite far, le Capitaine R i- 

B £ Y K p , ^ frcÇentie au Roi de Pêr-, 

. tifgal f» i.tfSf . Traduite, du Portugais 

fé^ Aloufr, PAUé Le Grand. 

, Enrichie de Figures eit Tai&e-douce,: 
: SaivaiK la Copie de Trévoux. A. 
I Amllefdam, chez J. L. Dé Lonne.^ 
.. 1701. EugraDdiniz* pagg-352. 

^^Ot7$ avions déjà une DefcripdoQ 
À de rtfledeCeylan , oa da moinSy 
da principal de (es Rtiyaamcs , qui eft 
<elQi de Gatidy. Elle a été fniçe par. 
Robert Kmx^ qui y avoit dcincaré prèS/ 
dt vint ans ^ & qui Péciivit d'abord en 
Aitgtois. Dix ans après , c'eft*à*dire, 
en 169 f .. on en fit aneTraduâion Fia* 
mande , qui fut biemûr fuivie d^unc 
Françoife. . Çcft fur la Flamande 
que nous : donnâmes ua Extraie ^lèi 
long de ce Livre dans la * BiUi^'^ 
tUfue Vpiverfelle. On pourra le con- 
fillter, & le comparer avec rHiftoirc, 
qui fuit te fu)et de cet Article ^ pour voir 
en quoi les Auteurs conviennent & en 
quoi ils diâ^reht. Cet. Extrait nous 
dilpenfoa de nous étendre beaucoup 

dans 
* Tme XXllh fag, xig. CTc. 



des Egares. JiîiHct 1701." f f 
d;inscclai-€iv parce que nous éykcfoiis 

JLï.Ga^raWe RJhèyr» rf^ pîis eérîc fur 

Ipogtem»^ i Ce^teâ^r & à^fcfvi'dansi I^ 
guerre, qac les Portognis y ont eue con- 
tre leîHoHaadoiR '^'MJ'I'éGriwdviz s'ell' 
pas comentédc traduire l'Ouvrage de 
RibçyjrP^ . : Jiy^ ajnuï^ ëîvershGhapîtrc^ 
Û«^ }^t^bm.^AMUêns\^Am% IcfqucU 
Iwâ^t.côotrirajrquplqu^foîs'rcMi Auteur; 
H * cortltitoé':pdûî ^èt -éflèt' ^rveri Ma- 
noTcrits V :- &:pluiÎ3CUrç-Odvra^cs împrf ^ 
Qi^z.: il reftitcd^abdriceux qui ont cru ,' 
que riflc de Sumatra étoit la Taproba* 
œdcs AnciffiMt, & prétend que tçatf ils 
co oiUcrftt np pcntîcoiiven-ir^u'â l'Ifle d€ 
QçQ^Hm^' jce.;qai>isft>auflî «e^'fcntimcnt* le 
phisreçtt.; LcsAutairs du moyen âge, 
tels Kpx"i4m7fimMa^£eUm^ Cofwtas IcSo-^ 
li^aire^ Agëoéralemcut tout lesOrien- 
IWK la Dominent SetiMdih o^Serindiul; 
CoHnas le 1 Solitaire l'apclle tuM^i^U^ 
p><ir uo^çhan^ment de TR en L, quicft 
îÇ[fci ocdinaire dans la prononciation, 
& M* le Grand ne doute point , que 
QB ne fait du. là que s'eft formé le 
nom de Zdlan. Marco Paolo & Ayion 
rArmeniea font >lcs plu« anciens Au- 
tcors dans Icfijudsi^l ait trot^vc ce nom.' 

P .11. ans entiers. 



N4melU^MfJ^-Bx^Uiffi€ 

Il croit f^i^jç'fi^iéyikxMn^e le Grimé 
que les Lurûf)^i)iXmt:taie9kb^-del^ 

cftijçpiuf î^ipn.ieitoirt les^EirhTbâii^ 
qui {ontpàrreKiilK jufi{«f'à'iK)kiS) qiAtfd 
parlé dfii'ia^ de Geyteti s^ &«^€ft ccsèarde 
toias ie$ Àacieus/: qui a k mi^ilr mal' 
que fou ^fc^u^:,;ÇDJui.'dônmim eîWJî 
9iUije.ftack»,5lScj|^^ >cc iquiclWrw 

plï^rîdcs-.Rf^aoh^ «itfi»ch«Hesr que' 

1 a. nier emporte jdçiQâis en tems qim*^ 
quç Êarçié do cfetie Jflc da xîôtc •*!' 

bit4ç:;ç,flpaisj^h5i:iic{:rôcciii*ênp pM lardiofe' 
de \îi iT)éj;i3C ïyi^iôîc/' qoci Ta. raporléb 
Robcçt Knoï 4 qui a.ctï même tcrnstc- 
futc cçue opinion. 11$^ diftut que ocs- 
Pçjiplcf 6çuH) tç^Mairceidai'QMnihéitc- 
de faut 4'OFJçfa^,/iîUfilquésti«$.' de Icuri' 
¥^iflciau^;f^rjCiK*pottciz-.fur- iesiSftâèSy 
qui ûm prèft:du.iicii,, i|uV3m! à'^^amîlé 
depjuisCiii/<â(?.- J^es Equipa^ fc'faàVe- 
reiit à terre, &. trouvant te Pays bon & 
fçrtik^, iïs s'y établirent. IlssvaiWrcnt 
bicmôt aprèç, wcf: cto .Malabàréi , & 
ceft>-:çi, y QIWflyoicor.iccqi qui*il$ cxi- 
^ient, & quMs npifUTioient G^/^. Ces 

• •• èxitei 



dts^ LeHres. Juillet 170 î . 5 y 
Exilez s*étant alliez avec tes Chinois , de 
àcûx noms n*en ont fait^quXin , & f« 
Ibnt apellez ChingaUsi & enfuice Chin^ 
pdais. , D'autres allèguent' une aatretH^i* 
gitiedeceiiom. 

I. L'Ouvrage deRibeyroeftdi* 
Vifé en trois Livres. Le premier parle 
de rifle en général h de ch&que Provin<* 
ce^n particulier , il marqueta fituatioû, 
iès ncbeflès s les fruits qu'elle produity 
les Pkices ta les Fortereifes qui y font « 
Icf^droitsque les Rois de Portugal pré^ 
lendcnt avoir fur cette Ifle , les Loix-; 
les Coutumes , les Ufages , ks Rits^ 
& les Cérémonies des Chingulai s. 

On fait que la meilleure Caht^IiÇ) 

qu'il y ait au nninde viçnt de Ceylam 

La feuille du Canelicr aproche beaUh» 

coup de celle du Laurier \ clkf netombe 

jamais , qupi quNt y pleui^ foo vim(/ ^ < Sf 

on laromt emrç les :<loits «Ue^f etid une 

odeui? tc^s^méable & en méaitt>itet)tB 

très4iDvtc. Cèi^ ATbrt ti*«ft pa» ^and^ 

& leplus^^haut ii;*a:>pas.|>)iiB ide tkt« tMP* 

fes«' Ilpcnefiui^itdôu&li^sfuméO) 

&ce fririt reâcmble^auxibayes i^ Làu^ 

rier:^ La cinlcof du dlmat ft^ 1*)^^'' 

dicé'de la«lerpe< le-fom gemi^t pt^qu^- 

aofii-tèt qu'il eft ton^é ; &.cos«Afbvc9 

croiiIetitlivitê& fi facilement s que les 

habitans font obligez par une Loi abat* 

.1 C 5* tre 
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tre les chemins & à les nettoyer y & G on j 
écoit une année fans le faire» oay ver-» \ 
rok un boisJi^pais qu'on ne pourroiç 
p)us paflèr. Cependant , quoique cet 
Arbre vienne très-vite , .on w: \c dé-, 
pouille que de crois en trois ans; &la 
première année qu'il cft dépouillé il pâ^ 
roit comme mort. Pour ayuir cette 
écorce on fend Tarbre en long : elle cil 
4'aborda(Ë^ blanche; mais elle prend à 
Vair une cou leur qui tire fur le brai3» & 
fc ployé, comme nous la voyons. . Ou 
Remit poin( d^autre façQU aux Ganclicrs , 
que de couper les plus vieux , pour don- 
ner de Tair aux plus icunes. Ces vieux 
Caneljcrs ainli coupez & fccs font le 
ptos beau & le plus agréable feu du mou-: 

Le foivre qui croit dana Cette lue Ce 
isend beaucoup plus cher , <)ne celui des 
autres paï s ; mais le peuple ne prend pas 
M^ peine de le ramaller , . parce que le ter- 
rç^rfournîiTàmd'aiHears abondamment 
toiMlcequi cil uécjefiaireàJxvtc^ iicroi? 
roit & f^tigmes iûutikmentv . il y a dans 
cpttQllk tant de bois & de tant d*el^é* 
cses.difféixntefiî.<|a'oQ oc (àirquechoiiir. 
Qny V oit peu d!avgentinonnoyé , parce 
4|tte tiout le commerce s'^y. fait paréchan- 
g& L^s Poaugjiis y en avaient pourtant 
wroduiti . ' . ; . 

. -^ ' . Les . 



- <///- Lnires. J aillet 1701. f 9 

'Ijcs-Ctrii^lais croyene l'immortali^ 

\6>é&X^Ats^^ Rs enfli)gneiit que celle 

des'Méchs^s' paâèipoup tinc foi 9^ feiilc-i 

metltdu«94é!cofpSid*un animal domc-^ 

ftiqaê &^cetie idhin bf âvid hotnmc dans 

i le corps d*oR tigre, d*an oiu-s, ou de 

! quelqueautriebétcËiroucbe: que quand 

: cei animaux meavcitt , ces Ames vont 

• en Taotre monde, où elles ont k dou« 

t Uc de-ce qu^dlcs avoient ici. Celles 

, des méchans , font deiiif fois plus mé- 

i chantes & reçoivenc de rigoureuics pu- 

s nitiocis ) & celles des bons , au contrai* 

i re , iont dctt<x fois meilleures , & ont de 

f gransplaifirs & de grans honneurs, fe« 

I Ion té bien quTa eu ^le Défunt , ou ll*lott 

i Id poftequ'il a rempli. Si le Roi l'a volt 

bbnôré de^qadque -chaîne d'or, ou de 

^ ^lueique joyaci , en récompenfc d'une 

i belle aâioo , fes Héritiers font obligez ^ 

f Ibus peine de la vie , de raporicr cette 

s marque d'honneur au- Roi i &< comme 

) xftù, uxie înAmie- parmi ces Peuples de 

«opicHer fèalemenc tfo f réfent que le 

Râi auroitfalrÀ qu^on^rc^endroit , il 

pPfapas moycn^de'S^éff détlure , en force 

^ctout lui rerieot toujours.. 

. Gos Pebples-ibm de grans Enchan^ 

teors, (ion veut les en- croire. Ils ont 

«ne prière dcmt ils fe' fervent pourapel* 

lc# les'lbrpefl» y *qui viemicat- fe. jouoc 

■-y \ C d aur 



60 NdHveiUs dc'U Ref^^Uqut 
aucoor d'.eu^ & le Mffilnt. j^cndro atcc 
te mabt* {|$:pro(ionccQtaaffiécrtaiiié8 
p^rpfes. ^; pouir guérir ;<x«kx. qui eri ^oot 
iDordisS;: \M»t9;C(HnQKil8J:oDnbiflbiit 
Ics: herbes qui feQtdbpoQei.candteJcQrs; 
morfiires , A^:<}0'ili» $-CB éèftcnt beau* 
coup, il y a biea de Titpparence qu'ils 
n'y âjoUtcht des paroles y . que pour aba- 
fcr îc ]|)cuple greffier, & igaoraiit. Ils 
endoniKiit. auffi . Jcs Xrocodacs^ , & 
lOTîi qu'oa v^ut ;iiîérfc lai'cr à. la riviè- 
re, onvatrQuvcrces.Encbatîmir$, qui 
prefcrivem ce qu'on doit! faire : mais fi 
ou omet quelque cfaofe^ oo e(l pris par 
le CrcKodilc, . - 

Leurs MiRriage^j fe /Qrtt Cioi towo- 
jcoûi) de cérémonie, .Awflî.le Mari & 
4a F^meae.ofit^U'Ja. ptttixniHlirï donfè 
quitter ; quacid ils vculctit v^ de ft rc* 
marier à qui bon IcjUr fcnfd>ie. Lors 
qu'une jeune fi)!e veut fe -marier , elle 
cboiiicyun Epouv. de . même' condition 
niu'eirie^ car aucun bonfUtneiiic peut chaA» 
^r d 'état , ni é|>ou6rr we pérfoonc q« 
Ibic au içfÈà^m^^û'^^&ïûi ait \xku A3 
en eft de mftaedQÇ;femrac«fc :Oe«cAîk 
convient des çondittooi avec €ehii qu'çl* 
Je; a* ch<^i(i &^ca fait p^ à fe^'p^rens, 
ijqj vôycnt iS^cçUteyaçQmmodc; s'il$ 
agréent la ch9(è>A ib pcépàitent un grand 
ceps^,;&vj[ûi»tooti«|acéisliÊ9V^ lA 
*. . ^ C^ ) ' prc- 
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de fept,ft^e$ ^ le fcptilmc & ceux^qoi 
Â>m ^rès.n'ontipas.lC] mâmc droit que 
lesifit ailtrçf » {^ premiers jours paG' 
fc2 , ifi Biifvil^ai^i^splvisdci^ivilégcqu^ 
'feg- ff4rfft,:, lo|:^çiil^,(çp»niq.€ft feule »^ 
il peut la.Bf^re^ ^pjaU ii ruii ^esfrénç^ 
Qft:'ay»5Q;^yc(^; jl nç, peut ps^ cntijçr. 
Ainfi 9 ope f<&iiime (u|du: pour toute une 
famine , & tpuc eft commun entre les 
frères. lUaportentàlamâifoncequ*iU 
g0giieDt:, lesenÊ^ns ue^ font pas plus au 
ijEiiiri (jtt'i fej»&écç%;, aq^flî.lcs apcHcqtriJs 
tpuf leur pif rç. , Q^dit q^^à V>cûi(è , UD 
frércfe marie ordinairement pour ^uto 
UrFamiJle, mais, pcut^ftre, ed-ceune 
mediânce. 

Le plus grand crime d'une, fçpune à 
Oey l^n ^ çcll^ d|avoir x:ommercCj .^ée 
UB bpiwi/e (^t liç feroit pas.^'une.ftM|[) 
feï?ilf*çc«pditipnjîu*ellc/ Ellçcftpumf 
dp mprt fans qqartier. ; (pn p^fc ^; Çe$ 
firéreil, tbusJesparens'ledéc|aieBt les 
Parties , . À croyent qu'ils pë peuirent au - 
trement réparer liront qu'elle ^ fait ^ 



(^famille. Ea^néral le; ,Chingulai^ 
'font oatiez fur le poînt d'tiouncur. On 
;;. I ;'. C 7 n'a 
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ïi*a pour s*€n cxnivaîncre , ^*i lire \c 
Cha|:4tte fciilétrte dû ^mwr Livre êc 
«ôtrcAulcur. OatrélftîùngdcauPayst 
Ms^cnont urtc adti^, ^*4Î«- aprttuftenr & 
qtffly parfont; çomn^ifâfâsàpi^feWc* 
parions le Latîn. Ils ont FétÎKÎt fin & 
délicat, & comprecmcht aiféolcat. fis 
font bons Poètes , & fom bicwone diàiv- 
fou. Ihotnprcf<ïaecoà$(!cla?oiK, & 
çliantent (ragr^bleineQt, qtfoti prend 
an grand plailk iîes cmètidre. 
' Hs ne nianqtient qric de ft1;iTHiiô'ils s'en 
fervent pèù. 1 fs vivent (brt îoi>^tems. 
L'Au:curyavâuft Vieillard dclix vints 
ans , k dont le fils en avoit quatre vints 
dix , & i Is al foietit cncoretoos deox à pié 
iiaMcflfc, àanclieiiedechtïett^x, tes 
«fes & te dlImtldle!^/ faftà fc ftrvitdc 
bâton. 

La terre de llfle de Ciffylan eft co^ 
verte de gibier. Il y a dans les bois une 
cfpêccdeLciard long de trois palmes, 
& dr-ane çonleor qui ' tire 6ir îc bran. 
ï'Jàifîéars t>erfbnnes, qtit en ont man- 
gé, arturcnt'^^uM'tff 4 poinft dé ^bicf 
qui aîtmeillcatgout. Les rivieire^don-- 
Bttit beaucoup de poîflTon & de coquil- 
lage. Il T^f i pohtt de Pays , où ks 
fruits (oient meillçars, iScle» arbres en 
portent deàt fois Tatirtée^ Les Gh'mp- 
laitlacacillenr tout Vcfds,- prétendant 
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qa''ils(bnt mal faiiis , quand on les man- 
ge trop mûrs. Mais de tous ces fruits ; 
il n*yci>apamt ^ui aproche cFqneefpé- 
ce d'Ora»ge , . qu'ils apdlêtif -ïOrafgge 
du Roi, L*Auteur croit, que quand ce 
Pays ne produirait point d'autre fruit, 
il pourroic paficf pour le Paradis ter-* 
relire , & cette Orange pour le fruit, 
qui tenta nos fn-emiers fvarens ; parce 
qu^on ne peut trouver dans le mondé 
un fruit plus excellent que celui là. Le 
ris y vient en abondance & prc(qu^:n 
tout tcms. Oi>en voit qucKjuefoisdans 
un même chan»p qui commence à le* 
ver, d'autre qui monte en épi, &d'auf 
Ire qu'on moilTomic. Les VaWcs & 
les câlines y font en tout ternseourcr-v 
tes de fleurs , les vergers foiH d'ordi^ 
naire fur des ruiflèaux dont les eaux font 
claires comme du criftaK Quoi que 
ecttc Ifle foit près de la Ligne , Tair y eft 
fi tempéré, que Ion peut dire quMl tfy 
iàit preiqae nifroidm chaCKl. 

On n'y faHTc pas d'y avoir des itiaiïl- 
dîes, &furtoiit les étrangers en- y arri- 
vant. Il y en a une que ceux du Pays 
apellent Bet^here^ & à laquelle les Por- 
tugais font fort fujets. C\A u ne êfpéGC 
<ie crampe, mais li violente, que ceux 
qui en font attaquer tottibeht par terré, 
& oa Goupecoit ^u tuotccsm la pmtk: 

■H* 
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malade , quMs ne le fentiroient pas. 
Le meilleur rçmêdje e(l de nnanger de 
la chair de porc «Se dû bifcuiC) de txiire 
du vin de palmier & de fumer. Les 
Cancers , que Ton regarde en Europe 
comme des maux incurables , Ce gué-. 
rifTent en huit jours à Ccylan. La ter- 
re y produit quantité d*herbes d*unc ver- 
tu merveillcufe, fur te ut contije îcs poi- 
fous. 

Ilyaunpctitaninial gros^comme on 
furet , nommé Ms^gus , qui a une tel* 
je antipathie contre les ferpcns ., que 
d^ qu'il en (ont , pu quM en aperçoit 
quelcun, il ne fe dovine point de repos 

?[u'il ne Tait tué.. Comme c<:s fcrpcos 
onttrès-vénimcux, dès que le Maogos 
fc fent bleiTé , il a recours à une cer- 
taine herbe qu'il m^uge , & qi^i eft uo 
merveilleux contrcpoifota pour lui* Ctt 
animal n^épargne pas non plus les pou^ 
^es & les coqs d'Inde ^ & quoi qu'il foil 
d'ailleurs trèsnméch^t, .oa.nelaiilèp&s 
.d'en nourrir; parce qu'on ai mç mieux 
fc voir expofé. à ôrc.mwdup^r Us 
,Mangus ) qu'ié(r<c tu9 pfur les rei:p>eD$. 
.Il y a dç quatre eÇ)ée«Hlç^ c<s d^ruioiS 

SlusvcnimeufcslcsuaAiKiuc 1«S awcs* 
, 1 y en a un qui r^'a que d^X'f^itncs de 
long, de coukur brune , & pâiticaUé- 
'^rcment fou^ le v^nore... I^^^^qu'oa en 
'.;'■' • • * eft 



dé$ jûeHra. Juillet 1701. &f^ 
tnorda on tombe duos un profond 
IWmmetl^ *&{(i ont n^eft prommtieiit' 
£95c€mrtt<,uoii meatt/ cnvxnoiiis àe fix - 
liOires;i rUn aubrp ^eiKk'Céuj[!''9u^>l, a^' 
inordiissfU^ieiiir^ û( V'ort méurf cû vint ■ 
^wute:hcmQS'::inais il ycaa ttb dam^ 
le venng^dl &pvomi & tî violeur ,- qac ' 
dcsqa^pnchoiDniie ^.eft piqoé, icfang^ 
lui fort par tous les porcsfs .& il tfY-ai- 
poiiit^fde^bnnrféo.vlXk- iCrrpcat qix*6n 
MfKUa Qeéruj^ G^Ptik: eA ti r^peâé , . 
que' p«i-âaM]eriB'qtte)h6 â»è du mat. 
IiiC8 »Chiiii9alsi6' l'apellkm '4e Roi des * 
ièrpais. ik%h eto^mt, ^ q^e* s'ils en 
tBOiedc nnv tous les^amtres ïbfpeiis>'de 
inânne< eQ)éc^> vcngcroWnr: (à mort» fof ' 

tôttte'JaTfamitte du liiciarcrieFv ào inan- 
g^toienr fil ftmmç ) fir^g!^^^; & fcs 
cVàSùit: Quàuiddoncunde ces'ftip^ni ^ 
irpitq»fîqtikctttf.v Ott^levnra fait'<jticf. 
'.que ntàr-v ils-rencbanrent y ToWigent 
dev0iift devant cox I lui font unelorte 
re|M-ittiàndç v & ^*toaçiûeDt qu'il ne leur 
nti%àpJuis. . -r. y 

liy a un"4\jtrv ffefpcnt d'une grôflhir 
fî ïrtonflrueafe^, qu'il ettgknittt une ge- 
uf ceotr un cerf tout entier. Les Cafres 
font très-ftiands de ces fcfpens, ils les 
tnangent A^ les* trôôvcnt fort délicats. 
La chak' letveft'blaftGhe & la pcàu gii- 
iâtre, •' *•• •' '• . *>" -t. . • 

• i Mais 
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Mais tons ces (erpens ne font poiat fi 
incomaiodesqdc1cs6uigfiies, duncoct-. 
te Iflc cflt plcrac; - Oti ns fimrpk feire 

taqUif ; qitolqoefoisf h imt.ct&^ft%oi\': 
tout jufqu'aa vifaige v àtitcntrlc lang 
lïiêmc des gencives. Les^phÉâ petites fiwit 
les plus încoituîiùdcs^ & celles qui pi- 
quem davifiitagci : ,; r.. j .. :* 
; IL LtB fccdndXtvxé contient te :TC-^ 
cit dçsgaerrtt que lés Poft<igâisL>idnt; 
elles darfs Hlflc àt Geytan,avcciieRx>i> 
de Gaady.&àvccicsHôllaiKfcrts. ' Nous: 
n-entrcrons poiiu dans le détail dctou-'î 
tef ces guerres; noas couttivam tfcrCr; 
marquer ^ que l'avarice ' des- fSouvcr- 
neursPottugaisaété la principale? caufc: 
de la perte que le: Portugal a feite de 
rifle de Gey l^a^i . Ces peuple s*ctoicnt . 
d^abord fi bien accoutumez aux naàni4- 
res des Chingulats/feles avcMcnt fi bien 
traitci , qu'ils paroiflbient tinis pour tou- 
jours. Les Ghingulais les loiiaknt en 
toutes occafîons , & ils avoicnt accou- 
tumé de dire pour t^rrioigtîcr iVlinfic 
qu'ils £n faifoicnt, cju'il n*y avoir point 
de peuple , qui égalât les Portugais , & 
que s'ils s'ab(ieiîoient de manger de la 
vache, ils vaudroient >bieii IcsChingu- 
lais. Un Gouverneur Portugais enle- 
va à un homme de fk nation un élé- 
phant 
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nt que le Rd de Cândy lui âvoit 
jk>nné, foits prétexte qu€ ce Prinocâvoit 
5c^ quelques années fans payer le trn 
tHMt quMl dcvoit à la Couronne d^î^Por- 
ciigal , & qui con6ftoit en deux Elé- 
plians , mais à la vérité > parce que cet 
Anîmariui plut, & qu'il eu voulut faire 
Cbn profit. Cette avarice mal enten^ 
ducr irrita le Roi de Candy , il voulut 
stn venger, la guerre s'alluma, & n'é- 
tant pas aflèz fort pour réfiftcr aux Por- 
tugais , . il apeila les Hollandois à fou 
recours , qui après divers fiégcs & plu-; 
fîcurs batailles , (e font enfin rendu 
maîtres de toutes les Places , que le Roi 
de Portugal pofïcdoit dans riflcdeCcy- 
lan. 

III. Le dernier Livre ne com- 
prend que deux CHapîtrcs, quinecon- 
Xîennent que dix pages. L'Auteur y 
explique les fautes qu'il prétend que les 
Portugais ont faites dans leurs conqué<- 
tes des Indes; il raporte les noms des 
Capitaines généraux qu'ils ont eus 
dans riflc de Ccylan , & tait voir que 
les Hollahdoisfontpuiilamment établis 
tiux Indes. ' ir croit, que la principale 
faute des Portugais , ell que le Roi, & 
fes Miniflres n'ont jamais fongé à fe 
faire donner des Relations cxaâcs de 
, l'éiat où chaque Gouverneur laiilôÂt 
t fon 



6^ NoHvtlhs de ta Répuhlnfue 
Ton GoQvernefiicnc; &ccux ci fâchant 
biçuqa'onnclcur detnaodcroit point de 
tçl jCQmpte , ne pcofoient qu^aux nioyehs 
de ^'enrichir. . It croit auffi que dV 
hor4 les Portugais occapà'enc plus de 
Pays, qa'ihnVi P^uvoient garder I. ce 
qai partagea leurs forces , &. empêcha 
qu'ils ne pufTentfè d(5tendrc contre ceui 
qui voulurçut les attaquer*. 



ARTICLE V. 

EsSA YS upon L the BalUnce of Pu- 
' wcr. IL The Right' of making %i't\r ^ 
Peace , ofîd Alliances* III, Vni've^fal 
' .Monarchy. To which is added^ An 
Afpendtx Containing the Records Re 
' ferr'dto in the SecoimEJfay. ' London\ 
Printedfor James Knspton. Cefl- à- 
dirc, Epis.- L Sut l' Equilibre de la 
• Puijféince. IL Sur U droit di faire- 1 a 
\ Paix^ la Guerre , y des Alliances, 
\ III Sur la Mmarchic Univerfelle. A 
' quai on a ajouté un Appendix conte- 
nant les ASies dont il ejl fait mention 
dans le fécond EJpti. A Londres > 
chez Jaques Knapton. 1701. in 8. 
pagg.4!0. 

IL Y a de bonnes & de tnauvailès 
chofcs. dans ce Livrç* Nous n^vis 

aiTé- 
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arrêterons à ce qii'ilyade bon,'&îaif- 
ftrons le rcile fur le compte de TAu- 
leur . oii nous y ajomcron^ quelque* 
Gorreâîf; 

L D A N s le prttnterïflHî , iï entrt-^ 
prend défaire voir, que les Rois d'An- 
gleterre , qui ont bien connu rintérét 
de la Nation , & qui l'ont préféré à leur* 
intérêt' particulier, fe-ibnt toujoub at- 
lachet à maintenir ré(|«Uibre entre les' 
Purffances de TÉoropé ,' & à faire en 
forte que, Fiinc ne s'acrut pas au priîju- 
dice des autres. H prétend qu onf a, 
abandonné ce plan, 'quand on a con- 
clu le fameux Traité de partage, qut 
feît tant 'de bruit cicpuis quelque rems i 
et futtout en AtîgTctéri»c. ' Il Vétertd àï 
ctt. faire voir Icifâcheùlcs (faites, (ans: 
noos-montrerccqu'il y avoir de meili 
!cur àfaîre dans une conjonâure fi dé-. 
Hcatc , ou , du moîHs , il palle fort Hî;. 
gérement lut cpt Article , qtfH expédie 
cô deux dû trdis; périodes , faiispbnlcr^ 
qu^vàiU! ^u^oficîjt pu tirer quelque 
fruit dté èjcpédicrts qtf il prôpofe , la 
Frarïee fe fcroit énfipàrée "cié tous lês^ 
Etats dti feu Roi d'Efpagne. * Il con- 
clut ce preriiier EfTai, en difaht, que fr 
lei Aiiiglois voycnt que fadminifti^ioû 
dcsaflafcé^ foit-en de bonne? tnâmèi 
& qù'iW'roîctit bien perfuade3& , *qucl& 

fom- 
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JO N^HVtll:^ de U He publique 
fommes qu'ils dooncroiu poar les oé- 
ccffitçz^ publiques , feront fidèlement 
cjnplpy^es à ceâ quoi on Icsdcriixiera, 
ils feront prêts à fucrifier leurs bicos & 
leur vie, poqr rétablir cet équilibre lî 
oéccflaire au repos de i'£ur€^ ; n'y 
ayant point d'extrémité à laquelle ils 
uç fc rçfolvent, plutôt que de fc ^yoir 
Qpprimei par unepuiirancc étrangère, 
9U de- vivre pujours dans la çraince <ki 
perdre une liberté qu'ils chériiïenc fi 
tendrement, ... 

L'Auteur reprenant les chofcs d'ailcz 
foin remarque , que depuis que i'An- 

J^leterrc eut perdu tout ce qu'elle pof- 
cdoit eu î^raucc , elle fe mit peu eu 
pei^ic àts affaires étrangères, iltmi: 
l^}i/(\XC. Iç prenaier qui s'aperçut. que 
iWoiflemcnt du pouvoir de la France 
^toit daiigercux pour fes Etats: il s^al- 
lla avec rEmpereur Mammlli^ & ftt- 
<&fW Rpi:d^E;fpagne,, 4 <J€dara U 
gucrrlç à Charles ViURoxÀç Fr^ 
ppiir ^empêcher de réiinir If Bretag. 
a^^s'Etats: mait il ne^connut pas af^ 
2:56 h'içn. le pouvoir de fcs Entiemis : il 
Qrut;lcf "Ducs de Bretagne. & d'Orleam 
^iUx forxs pour leur rélîfter, il les fe- 

Îbûmt 'îf op tard ;. le prçmier de ces 
%^'M^j*^*l aiarJ.es. çyp^fa- fa. fiijç 
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' g«e^, a^ûiikion éànx rAngktcrrc ftntira 
-\OD% 4eim \ts foncftcs effets. 
- ; ' • dttNwli VTAli Km fils 'émplbita' les tré- 
-ibre^qU'il âVoit jaiflcz., i faire divers 
iTTàîtCt'd*âPiatKC& de Hgucpotir main- 
te»» TAjuilibrc entre IfcS deux plus ptiif- 
ikns Et»ts de TEuropc, la Fjatice^ & 
la Matfi;m d'Autriche. La Reine £/i. 
xabeth fuivit les maximes d'Henri Vllf. 
^atU Finance ièf'oit devenue laproye.dc 
la Mailbn d*Amrrchc, fans les fecôûï^ 
^'«etle lui fournit. 

- ' Jâqnes L pour des rues particulières 
:iîc crar pas devoir marcher fur îcs tra- 
cées de (es Prédéceûèurs. Il latiTa opri- 
mer les Pfotcftàns en France* en Af- 
tc*aagttfef- il' -entra dans dcsN^gbcîà- 
tiôttsifticrétes avec le Pape : bicîi ' loin 
^e sfcppoftF à la puiffaiice de l'Elpg- 
jçne < 4^1 fcmbloit vouloir envahir lou'- 
^•c l^Europc , iî fit aIKtnec . avec cîlç. 
-Mois (on Parlement l'obligea en x6%\. 
â- rompre avec <iêftè^Goorortric ; doijt 
41 wdo«ôir tc^pbii^bft-ai^et^^um^, & 
jj» gl^etre nie -tto-pà^'piutpt dédar^i^^^ 
^uîab en îfit dey feto'dë^joyç en Arigfc- 
tebe , polii*'tfiiairqùi^r cqmbt^h on ià 
j^t^oit néccflfairey pour rétàbBf Téqui- 
libre :eritre les^ PuH6necs tle f É^^opci 
.^ Charles- K & ^s MtaïflSrei i^t^ t*ri«i. 

kt^x qV^ étaM»lefotiyéir'<Jâj^%fiiqnë', 
0:;; & 



7^ NûHveUt^ dt U, liff^iftte 
& à chcrcî^cr \çt v^oyem^c fec^flèrde 
Parlcmens, Çcpep^^ ^çp jsmvmgi^ 

voir, de rpJp^gMç.^M^r.ÇQÔJQUrs.ciidi- 

.fcs nit9c$, |wrMbikté:^c«/Q»idr 

caux.de ^kbeli^.&L.Ma^^m^ , .:qqi 

; VAmc«rj'pr4^fSldflHe^rpî»mi[ftya^ 

>^,fol« <lc !gftWicr^rDl«W;^^liftç»iVaYi5 
du Parlement ne fit ^te^rWniRCwi'i^h 
térét de laN^iicnfl s -ji?»iiv.fciiMçrî^ent 
pour maintcwr fomcftf#»..à quisîqqc 

.prix, que ce fût. Ceft <dfM^| mt^Jfmi 
que qnçi q^e \'Ç;§?agWfii^'<|^ ^««^ 

_affoibljes ;H oc. Wi9:fi^»%\\à^il^ic»m 

avec la Fra^e contç^^ik, >TJi:ftpt;,jirpîf 

que les AFîicl.cft;frçr«SiideH»«j^;I^W 
.ftoiept tp»^ .^YTOîègcpx' à-iÇCKe Qwî. 
rpiuie,4 ,pr<jft4iqa^cs.à i'Ap»giteeyrft; 
.M Pr<^t^^4 qp^ICîCft :14. 1§ piRiniW:»- 

des Angloi§.:^xcfHJçrl*f $^o(il,5H^B^ \^ 
y\x^ «>*ie.)r;(^*qftqdWiC2ifjllft^ 
.Ml ep«ftçr4,,^qftjq^8 Jiq^f fQwleift 
d'avpir.AéipjrqawgfrfrJ^jRl^dpiil tàt 

/> ' qme 
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<^ac nui cher dans lectiemin «|iie Ccom^ \ 
yg^X lui avoit ouvert C'cfl lui qui a : 
apris aux Rois d'Angleterre i puifer . 
dans les tréfors de . France , pour fe 
maintenir cond>ele«rrs peuples, du peut 
cntcepreadrc &r..lei»$.:]tbertet^ Les 
Angtoîs ine tiré rcttt axiQui àvad^^e idu 
Traita quM fit avec ccxte Gouroone , 
& il acbeva d'élevcc la. fIrânGe y & d'a- 
battre tcUémcnr la paifTaoce de rEfpa- 
gae , qa'eUe n*a pà fe .relever depuis. 
U cft Tcat que touc.l'faOkoneur fembloit 
ftre do^vcôté de . Mngletenre , & qu'il 
paioMbit bica^ionci» pour cette Ré- 
puMiqW'dé cotttraitidre k France à^ 
chaficridefts Etats ttes âls deCharlesX* 
maistoutlç profitdaTraité étoit iûçth. 
té' de cette Ckmronne., & le Ordinal 
Mazarin^ qui n'alloit qu'au folide» le 
TOToit bien. 

Notre Auteur n^ pas de pane do. 
fiure voir que Charles IL ji'eut jamais 
àccsurl^intérSt de ]i£nrope> ni d'y main* 
tenir cet é^piiHbrc liiiécef&jrf. X^sAUt 
gloîs forent mtmc S aveàglei fous fou. 
n5gne, qœ ceftit de l'avis deTon Parle- 
ment qa^il dédara laguèneà U Hol]an« 
de ea 16^4. . Toute cs^tt intrigue Ait 
ménagée par le Parti Papide^ qui, avoit 
dcflcia de détruire les Réformez, & par 
des Royaiiftesootsel ^ qti ne pouvoicnt 

D fou- 
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74 Nau^AltsÀr y RnpubHcp^- 
fouli^ir towi ce Qtii porioit fc nom dcRé- 
publique--: Auffi ccitc guerre fut-clic. 
apclléc la Guerre du Lord Clêfford.- 

Enfin les Miniftrcstjuvnrem les yeux» 
ils vii^ent qu'il :n*y'^oic.quc.ia France 
qui (>rofirâtîïte cette gMCTtic. :Qharlc$*h 
m la Tt^p\c AUiance ^vp^.zxisxmrïm\\ytQi^. 
nu l'Europe c«paiy-v <i^'cHt à^iaitlcon- 
tiDué. ' Eift .fiiHibicû'/tcÇite icn Aaiglc-^. 
tctrç , -que ce faU nomobligca la Cham-. 
bre des Co«imutics à^ accorda: des fuWf-î 
des. Ce q^ii s*d\ paflK d«pui s }>an ra port 
aux ^ffiiircs donti il*fiàfeitieÔ:fiocoljim4v 
qtf >i iv'eft pBS' r^«cffaicé^<k jsîy ^ «rtctcr;- 
La Cô»féciue«icc générule'-qrf bn -capdit: ^ 
dpet-, c*eftx[ue k maassaifeiîondaiîedtD 
rAnglctcfre foiisr Iciilïégiics' fïrjlcérfcDS 
iécé cavïfe de ragrandilïorreent.dc là 
France, & quç ce fcrxDit inutilcmcoc 
qu'on travailleroit à rétablir A''éqfiiHbrc^ 
iî'ks^AogloîS'n'y-Trntfoioiitpoûr cicni/' 
. L^AuteuVicoiivicritdebamieibr^ qiiè 
depuis îa'-prQrogHtioïî do Pa:ïicnïciat de 

de i^i/^4«»^<î^'^-^^î^ Couronne» l'An- 
ctetcrrc rfa pas jbuï'd'un:momcDt de 
repos. LcPapifrac s'y cft acrU cpnfidéi 
r^leraçnt:. lepnu\«>ir,'dc la^France eil 
devenu ^rmidnbîe ; :& Ja.Cpur d'An- 
gletcrrç ui^a. pris aucunennélbtcs , .qin 
ne tendilïiaatidireddmcuti Jài:rMiÈc<dc 
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PEt^. Nous n'entrerons pCMnedafts 16 
dccaj] dtf'CC qui (bit dans C€ premier Ef* 
fai î il y pâroit trop d'emportement coti- 
cre îêMiniftérc. ■ 
- 1 1. D A K s k ftœnd , TAutcur eiî^ 
«•epreôd de faire Voir ,;^uc le PàrkS 
meiit- d'Angleterre doit tôwjowrs éfré 
cbtffukét^ar le Prince îo« çfk*û s*flgit àè 
&k\tt îa Pfa}^ ou k<3ue^r^, oô dtf cotV-î 
clurr:C des traitez d-aHiîH*ce , '-^c. ïlfût^ 
court pour cet effet THiftoiit'de tonif 
ks Rois d'AngleicïFe dépaii G^laùmè 
le Conquérant, ']xi((^ot^ -^'Charles IP, 
& allègue toutes leà occ^fens^dans lep* 
mielîcs ces Princes ont cônfulté - jc'i 
Grands du Royaume ou leurs- ParIcP 
mens, il eft vrai ^'il y trouva dî? terni 
en tems quelque vuide \ mais il tâe^e d'y 
(ùpléer le mieux qu'il peut. On ne voit 
pas, par exemple, que le Roi /^^» aît 
confuké fon Parlement daos le Traire 
qu'il fit avec lé Pape; maisrAuteur-té* 
pond qwe ce honteux Traité eut de très4 
tâchcufes fuites.. '//«'«r/ VIIL fitbeaù-^ 
coup de Traiter de Pai^ , & dcclara-dH 
verfes fois la guerre, mais l'Auteur ne 
nous parle que d'une feule ôccafion , où 
a jrît confulté le Parlement ^auffi dit H 
qucfonr^nefut tout-à-fait Defpotique* 
ia Reine Elizàbcth rie le confultapoint 
TÎansdeparcifîles.occafions^ mais èiaré- 
•" - U 2. pond 
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fond <i»*ontavoit bien que eettc grande 
ripc;eflfe ^ tes Mmiflres n'iivoienc à 
cœur que ript^rêt de la Nation & ne fi- 
rent jamais aucun Traité que dans cette 
Ti?ë. Jafxes /.:& d'autres Rois d*Aïi- 

!rteterre;(e .font pUias , \Pi$, que leurs 
rarlepaens fè fQttt mêlez des ^aft ires qui 
ço^icerapient le. Qpiiverpejiipnt ,; pré- 
tendant que'^p, n'étoit point de Icuç 
compétence. L'Auteur, répond qu'ils 
avoicnt tort, & que cela n'a pas empê- 
ché , que les Parlemens ne leur aycnt 
donné leuïs.avis, lors qu'ils l'ont jugé à 
propos : mï^is donner des avis avec refr 
peâ à fon Souverain » . & prétendre 
<^'il ^e, puiâè paS) agir par lu^i^ mcme & 
indépendamment de ceux qui les, lui 
donnent ,; cft-ce toutà-fait la même 

çhofe ? 

II i. Le troiHême Eflai cft le plus 
court & :1e pins cujrieui* Il uraitc de U 
Monarchie Uniyerfclle. L'Auicut 
parcourt briéven^ent les aiicknaes Mo- 
les , .& cçUe 
a Occident ; 

prét^nlîon < 

chic à la Monarchie Univcrfelle & fur les 
démarches qu'elle fit autrefois pour, y 
parvenir. Il explique les raitbns qui om 
empêché qu'elle ncréuffit dans ua fi va- 
fte projet. Les principales font qu'é- 
tant 
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tarit montée^ ârec trop de précipitation 
à ce haut degré de puirtance, où on Ta 
Vue élevée, cflc n'avbit pas eu le lems 
de jetter d'affcx ^profondes racines : que 
rEîpagnc dépeuplée par àc longues 
guerres, par le banniflcmcnt des juift 
& des Mores , & par les cruatttcx de 
rinquifitioh n*a pas pu fournir les Ad* 
mécs néccflàircs » pour exécuter ce vafte 
projet; que fes Etats étoient 'trop fépa* 
rez les uns des autres , qu'elle n*a eu 
que deux Princes Guerriers Ferdinand !i 
Charles Quint ^ & qu'elle a entrepris de 
faire en même tems la guerre en tïop 
d'endroits difîérens. 

L'Auteur croit qu'il rfcn eil.pas. 4^ 
même de la France: qu'elle a tou^ les 
moyens néccflàircs pour parvenir à la 
Monarchie Univerfellc , & qac fi Tes 
Puiflànces qui ont intérêt de s'y oppo-^ 
fec , !& furtout l'Angleterre , n'y tra^' 
vaillent de .toutes leurs forces , qniFy 
verra courir à granspas. Il a remarqué 
à cette OGcalion dans fpn premiqr Effiû j 
qu'il efl: très-facile qqe les Monarchici 
Françoife % Efpagnole fe réunifient fous 
un même Souverain ; puis que (i le Duc 
de Bourgogne vicpt.à mourir lans enfans y 
ce qui ç.Â très-poliible ^ il n'y a çiulle 
apparence , que le Roi.d'Efpagnc d'i 
pi>éjGcot renonce aune (\ belle fucceâion^ 

D 3 6x1 
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oo. quitte, ce qu'il polïcdc aaucllC' 

niient. 

■t Lr' Amcur avoue , que le Roi de Fraa- 
cc femble avoir péché-conttc la bonne 
Politique en obligeant par la perféca- 
tloiî, un fi grand nombre d.t fcs fujetM 
fortir .de fes Etats : mais il prétend qu n 
«. eu ptinoipalemcjit en %\xé dcfe rendrç 
par là agréable' aux fifpaga^Ç^. gtaiids 
ennemis des Hérétiques , à:quc Vex* 
tinâion de' la Rcligiaii Réformée -eo 
France avoir pour but k fuccoffion à la 
Monarchie Etoagnole. Il cun vient que 
iojftV;i¥/^..a*iCXUéniement apauvri fcs 
peuples, pour fatisfatre fon ambition, 
k qu'il s^cft'fort endette : i mais il dit 
qu*il'crièft de ce- Prince comme d*an 
^particulier , qut -eiigage tous, fcs effets, 
^ emprunte môiîvc de tous cotez , pour 
Tine affaire de la dermére importance; 
mms qui le rcHdra riche pour toujours, 
Vila lerbonheurki'y féiidSr. 
' Lors que Charles Quint forma \t 
ç^roja de la Monarchie Univcrietle, il 
•ne manqua pas d'Ecrivains, qui pour 
i^rcparer les efprits , entreprirent de 
faire voir, que jartiais l'Europe nejoiii- 
f oit d'un plus folide bonheur , que fi 
'^lle étoit fous le Gouvernement d'tta 
feulMonarque. . >>[otre A utelir ne dou- 
té bas que la France u'ak-dcs Ecrivains, 
'o'^ ' qui 
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,^^î nousprêcheront.la mcine' doQrinè: 

■ mais ! lia réfute par rfvancc/ avec beaû- 

_coap detuîidîtc. Ce n^cfl pas l^éndroit 

le moins utile, ni le moins curieux de 

Ion Livre. . 

. IV. L'A pp É N pï X contient les 
.Pie'ces ju^ftifiqaciycs de cç quHI a avaiv 
cé dans, fou Xccônd ËfTai.. ■ 
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, wàux ou riim^rimez^ depuis peu , ac^ 
"r jf^^^t'^^^ dc^uclç^uçs Jiemf^ucs.^ \ , 
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D I ^SJK T A t.r N ^A'î> OLo à E*rl- 

QV'^.po/ir le Bien-heuYeux RobERT 

li» A K B R I S S K t L E S , 'Fondateur Je 

' l\Qrdr^ ^^ Font-^JEvraud, Sur 'ce juin 

; ^à M^Mqnljeut^ Bjylà dd}M Pm DiSliù- 

, i^tre JtliJUiriqiée ^CrittqHc.^ A Arj- 

.' * yçrs. pourHcnri.Dc$bqrdes,t^^ 

. rc d'A'mfterdaiîj.^ 1 70 £ . ifi, g', p, .3 1 6. 

r B A xt,^' ây.ant parte' de l'Ordre 
- . Jt^dç i)^^ E\Aar.id dans; fon. Di&io- 
.oairé,; nta^DÛ. "fe aî'fpQarcr'dc:noa$cion- 
^Rer un abrégï'àe'ia'Vîcdé mertdAr^ 
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8o Nony elles d^ la Re'puhtique 
hriffelles Foudatçar de cet Ordre, ni 
pafler fous fîlcnce ce qù*on raportc de 
fingulicr de ce bon Rerigieux* , Il nous 
aprend que Robert & deux autres cé- 
Kbrcs Prédicateurs de et tciiis-là con- 
vinrent de feparrajierjes. deux Sexes, 
& de laifTer a Robert le îbih des fem- 
mes, pendant qu'ils fc ch'arg<^roicnt dies 
hommes. Ce partage , ' dft^lMf. Bayté , 
efi admirable ^ \sf ne feut être camparJ à 
celui de la Circoncijio» èf du Prépuce ^ 
je veux dire à celfd qke fircftt S, Pierre 
£5^ S, Paul^, quand il fiit dit que S- Pierre 
. s^apliquernit à la converfion des Juifs ti 
S, Paul à la converjion des Gentils, La 
féconde choTe fiiiguîîére, 'que et Ro^ 
bert, & que nous expliquerons encore 
dans ks 'termes dé 'M. Baylc, c'^eft que 
fzi une L(ii diam/tralejpent ofpofée,àU 
Loi Salîque , il ne fe contenta pas qUe 
COrdre put tomber^ en quenouille , // voM" 
lut qiÇune femme fitccedât toujours à une 
autre femme dans^la dignité d^ Chef ^ de 
'Général de l'Ordre'; en (prtè qu^on troit 
tout un grand Ordte'cômpofé de Religieux 
'(^ de" KiligieUÇei reconnoitre une,', femme 
pourfèfiVFéfiffjfin-GéfiA'ât^J Cés dtux 
Articles font certains ;.'maîs il j: en a 
un troiiiéme; quW prétend ti^êtcc fon- 
dé que fui! des oui-dire. On a pubRé 
qAïc Rôl^ert s'&xpûfbjit ioiteiitktionsîcs 



des Lcnrf s, Juillet tJOï. 8f 
plas rudes de la chaiç,, pour avoir pluîs 
de mérite dans le triomphe qu'il en 
remportoit , il partàgeoit le lit. de fes 
Réligiculçs , afin ques .aprochaiu du pé* 
ri lie plus prèsqu'il luiétokpofîblè, la 
.vena de PavQh:."furmonté.cn fut plus jl- 
J^iftre & d'un plus çraa4 prix. Le P. qc 
iaMfviferme Religieux deFont-EvrauJi 
d entrepris la défenfe du Fondateur de 
Çon Ordre, fur cette accufation & fur 
quelques autres , dans un gros Ouvragé, 
\ qui a pour tîtrc * Clypeus Eontebraldenjis 
Ordinis. M, Bayle avoiié qu'il trouve 
trcs-fortes les raifons de cet Apologiftc , 
& déclare qu'il h*a, garde d'affirmer ëe 
qu'on a dit de Robert d'ArbrifTclles. 

C'eft ce qui adonné lieu à ce nouvel 
Ouvrage , dont on vient de donner le tî* 
%xc. L'Auteur fait partout l'éloge de M. 
: Ëayle, & sM trouve quelque chofe à re- 
dire à ce que ceSa vaut a écrit du Bienheu- 
reux Robert , c'è ft qtf il ne s'cft pas aflèz^ 
récrié contre la fauilèté, ni avec autant 
de vivacité qu'il a fait contre d'autres» 
contes , qui n'étôicnt fondez que (ur des» 
oui dire* L'Auteur de cette Lettre à M, 
Bayle entreprend donc de nouveau TA- 
pologicde Robert d'Arbriffclles. Iln'cfb 
pas partout de l'avis de fôn Confrère le 
^ Df; P.de- 

i * On fn peut vohr l* Extrait âani h Rcpu^ 

hlî^ui des Lettres de i6Z6^ v^vr// f tf^. J «4- 
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îf:, ' ÏJffitvcths de U^tfuhticjue 
ï*. <Jc ta Màinftrmc , .'& "peut-être S 'dtf- 
fenfe. fera d'autant plusfolick, qu'il ne 
le prend pas fur un ton^fi haut. Le prci- 
'inicf Apologiftc a prétenda% que non 
Yealement Robert d'Art>tïfrelles 'étok 
ilîiiocéut ; mais quMI if y afvpit pas mê- 
i^ilie contre lui la nK)iiidrc hitneur j en 
'forte qu^on pouvoir lut apliqiier l'Elqgc 
^qu*an * Ancien faifoit d'une honnête 
femme , fine cul^a , fwe fabula. L'Au- 
'teur de cette Licttre avpÔc les bruitsqiii 
'eouroicnt defoti Fondateur;- 'il fotttieot 
'feiUemcnt que. ce n'étoit que des bruits 
[ Répandus' contre la: i-çputatton " 'de ce 
''Èitnheureux, quin^avoienr ^cutî-fôH- 
dément , & dont il tint fi peu de compte , 
qu'il ne fc mit point en peine de les ré- 
' Ifuter. Ceux qui voudront avoir un en- 
' tier éclairciflèment farce fait, ^doivent 
"^ joindre cette Lettre à Çc'quiadéjaéte 
' écrit iur cette matière. ' fi y parçit Seau- 
f coup de fîacèri lé & de bonne foi. 

' IL 

• ■ • < 

'Mi M 6 i^i^ de Gafpard Comte Je 
r 'Chavagnac ,. 'Maréchat de Càrnp dani 
'^: %$ ArméesduRoi, Général def Artik- 
f; r/V, Servent de Bataillé de celtes Je fa 
'"' Majejlé Catholique ^ i^i UeutenantGe- 







/l'a» , revue ^e^ég/e.- A Amfier- 
dam, chcx Jean Malherbe. 1701. en 
p'anduiii. pagg.470. 




>&^s dcïàr *«ittt5' à; Aihlfcrdam' •: - rhais 
«i» 4feâit- CtetAiériw valent mkux qvtc la 
•frCtttfârèt p^cc qii€l Crtis tien changer 
•«ijtikrîsiony acorrîgé un^grand nom- 
•*& 4Jc*wwas fok- pour- ici ;ftomV pro- 
Afe$.}^r(>lt^^*leftiJê'; *caT T^I. :dcÇha. 

' vain; C'eft-é^iiubj^ipm+affiiretv par- 
ce que j'ai eu en main rexcmpUire cor- 
irigé'y Wâîtt'qiNinîlc ^onnât'^^^ flmpri^ 
-inenûc ÏVf a Kéh *de$ chofescuricufes 
^àHs i^i'^MÔtiëioijiiSé' frfr le4 defniéré^ 

liffit^dnijëf èii-'-i 6^2. '«^ii nie'ftijt ^tr^ 

<^i«îô^Hdé4*-Atltëtft pour faire* élire 
'ÏU>i'dclPcfl<feié le fermer Duc de' Lor- 
-rofwrl M. .^cêha5?ftgnac , qiit^.étok en- 
-«éfetikk «voiléicc Prince, «« «<^^;- 
.èeà'éd^teiàîtç^i^ùïBrtiiife' affaire die 

lérectbiHK#ô*ée^^^ Thats^POncfe dli 
:Tiiiâ?m n^'^S pojnt'a'eiftrîc devofr 
2BÊG6ar<^àa8^«Môgïïé fur lartfte <te^ 



»4 N^F^l^^^A^MM^^^^ 

ion Neviça» minpil tMJc^^fçff.njéÛRts. 
L'hiftpiredeces niégoci^tipaseÛcatlca- 
fc & mérite d'tee lue. 

sio.N <^ P^Ej^y WiES. .^p Veri 

• FranfoUy^ Et M^siximêf ou Réfiexms 

Cbreti^nne^, tirées de 4^v€i^s P^^p^^ ^ 

P Écriture Mainte ^ mifes en verSi fir^ff- 

fois {m P»faie garti-mliçr^-ke'^ jF^ 

mille. Par Mr^ .^►i^t. 4?-:Jf >]A- ^ 

. ^mftcrdam ^ chez Jaq9çsï)p^r<k$. 

IL, Y A l6ngtcrnsqa*ouar€cbnnaU 
néçcfljté quily avoit de corrigçr Tanr 
cienne Vqrfion dçsj^Pfeg^pTjcçjçp Ycrs 
Françpjs , que,le$ iRéic^jno:p>diônt^ 
diÀsAcursEgiirçç! .:Ibcftryi|îH^!<:iaî^ 
fait dfis ^hapge wûf,4iWC8i? çnK W * & 
HCcrfniT)e d'pnç ms^ié$C[ io^p^^ptiblCj, 
mais on ne s^y, c(l pa$ prisf a0çz tôt & çn 
n'y çn a pas aflcji fait* ., X-tÈglifc de Ge- 
nève & quelques autres; çntd^jaabaor 
dôpné lcsycrfiot>s4e:2lfîrj^ ^<îç^Aî^ 
.pour iuiytc-eeUc 4^'^r^!Cajfr<ï;5f , .éa | 




exemte 



^ des IfHtw, Juillet 170 r. 8f 
çjj^te de id^fijittfs ,. .comme on cacoi^- 
viendra a: Cfmem., IprOju'oa rçxam^ 
nera avec qqdque foia. Il cft fur d*ail- 
-îcufs V <JïiP- <l*iP^ flw^ Mr, Contart nif- 
iporât pasjçs;:r^^.»ie «Oirc.Pocfie, 
liqaalW4ç Çoè'tç^n'étpit |>û5 ccllpfitt'il 
!poflèdoitidi?msiJppIu$ fcaii^ dc^ptft- 

.fcâioti. ) il .^YPitî t;aftt d'êtres- ' i«llc» 
pônnoiffafi€!es^qUei-CÇ: a'afl pas faire tort 
à fa m(fmQiJîç H suc de dire qu'il a'étok 
pas excellent poctc- . : ! > - - 

Vexcippjxî.dfi rïglift dfi G«évc en 

.a révejU^ pl«rifc^& mixf^n .&jly)a deja 

qpejquç jflim. iqiJeL çôWii rcMifion des 

Pfea^-nicç, eft. fiir» te itapis :^à ce Paya & 
aiiîcwt?. . G'oft « qui îI.' pouttf Mr. A 
;/ia DeviuÂt mettre par: écrit fcs ped- 
fées fui ce fujet daas une Lettre à nn 
;de it% Amisi &qui yien^d'êtce rendue 
publique. Il y.esx*mii{f Mj^ÇcffitéquJil 
y a de retoucher ranciènne Verfion des. 
Pfeaumcs y quçM*4)n chante dans les 
Eglifes : il fait voir que ce travail n'cft 
^pa» fi giçile, ^qu^Qî^pourroit d'abord $1- 
magïuej: : mais-coinmç les obftactes ne 
font pas pourtant iafurmontables -, il 
proppfe Hcs moyens 4^ ks fiurmontcr. 
,,, Qette Lettrc.étoit u;op petite , pour 
ArGkïipriHyî^lcB^r^fneRt. ^ Il f a joint 

' âcs Maximes cp vfics fui quelques en- 
^^âj^ïts cKoilîs.^c l'Hiftojrç&jiiiter; & 

. r D 7 V'il 



-& ivami Me* Ces Maximes jR)fit coar- 
•^cs , & faci lies à rctiilir ; jettes ^f t^miettc 

-Aflrès» en ,avc*t •éiilptoj^^^ï'^iir^rB- 
aaflaarcêeïiigéacisU',' MtUcïrt: çdmineil- 
jac .paar'la^ Grèatter^rda: Woftâe' ;' • W cdn- 
ïi»ûeMfHi!Roirc Sdimdj jalqtt'à la Pro- 
phétie de Balaam^ i^-fCgurdcIcMef- 
frte:; 'IS^ )4tfeiKiaijr©îeft^fotthakésHîa'it 
*iiab»<tdlii4cQffti«UMtr«&f'4Chcyèr bètOé- 

-lie XiJ6tî«it<?-»a^:j<^rtC'1^'4i8utfeefer<5«^^ 
ii^&hBS-eiî'divdrs^ternSrJflir kftoi&'futl^ 

soSfitfU^, A Gteit*y^;^î3fith^dfe'T}>ir 
:-> Gâ>grtphle'feB^-îj>Utoti'''-- 2^''^''' 
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11. . Y A . longtctns qja'x)n .a reconinf ,. 
qiie fi ôn^^oavoii intinucr dans it^ac 
, des : EbÊwas . « que ^ ce. .qe'on voit . gii?«l s- 
-aprcontnt c(l ufi-rjeji&'on dîVcrtiiîcénicnt 
«^lâiôt qii!uiic a;ttachc f^ricufe., Hlssîy 
:^woiiif^oicnt tfcux-:mcoic|S fans* prin^^ 
: comme Hs Je pfîrtemà ccsaucrq ftvfts 
«-de jeux , dont ils ne réticent d'aiitrjC'âruac 
-qufl cefm de fe divertir. iC'cft cette 
'pcnféc qtii-a f^ir que. i' Abbé :>dc J3m»- 
^t^iiiSi redtdt oî jco.'de CarfaslttScicB- 
-uo <ki Blafon , .dont KatusScrn'cft.;pte 
-d^illeârs fàrtÂiwFtiffaHtet..'jftîy en ja 

qaicfftcvottla faire la rncme^chulbàlî^- 
j gard de la Langue Latine ;- roaiS'iiÇ.dou- 
"tc^u^ilsayenircofli, par lapai&t) qu'en 

allègue l*Atttettr de YEduGotim fuf^ 
■^Prifu^^ & que je -ne faqrois raw i*x cx- 
' pïpq^aer qu?co ine fcrvam(dcffe^o|pt|çs 
i' paroles, Loriqs^U fajtt ûprefidriAn^par- 
'l^icuiïèrcesCartfii^ d\t*û î-mjf', trotte des 

• vjêmes diffic^ttL ^ (fueji ^n lei apremit: 
' dans un Uvrc , ^ encor^yde flut grande^ ^, 

• farce <fue la amleur (fui lie 1er tmis entr*- 
€ftx n*>fi pas un lie» naUtrxl^ ^i foulage 

'la'r»emoii>e , ^ cuidemexrRbeauconpd^r 

■ l*e^rjtr vS*// ny avait due dem^m triis 

chfei àrepehir'y .fièui-eiré mte méthode- 

^trop grand n<imbre lyjjp'it fi tof^nd &* 
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■ $8 Nouvelles de U République 

II n'cncft pas tout-à-fait de mêmccfe 

bi Géographie , quand on.fc renferme 

comme a faitjM. VioUer ^ dans Tou- 

. vragcdoHt cni vient de donner le titre, 

éms les divisions principales, fans en- 

Vtrer! dans - un gtand détail II -ne . nous 

, proppfiîioi que fciïc Cartes -, qui ne 

' font poîtit tTop chargées , & qu'on peut 

àprendre facilement dans huit jouss, fans 

Jwoir trop bonne mémoire. Que (i ab- 

-folument, ou ne veut point fc 1er vir de 

■ fes Cartes, foiiOurr^go ne laiflèrapas 
isd^étrc utifc d'âilteuris ; parce qu'il don- 
/ne en nJêmctcnii» un Abrégé de Géo- 
graphie en Tcrs , qu'on, pfeiit àprendre 

• ailément, dtquelesEnfans retiendront 

• avec beaucoup moins de peine, que ce 

• qu'on leur fait aprendrc-en proie. 

Je ne dois^pasouWiec, que M- Vio- 

l!^ reftïte dans .fa Prrffaoéiile» raifpps 

' qtie M) Robbc a alléguées., ' pourquoi 

on appelle les dcgre^ qui vont de TE- 

q«atfeur vcfs run.& J'autrc Pôle degrct 

deLkitudû\ &ceux qjii xnafqucnt lafi- 

- tuation à l'égard de TOrient & de TOc- 

cident defrezdi LtmfUude^ & pourquoi 

' oti les compte d'Oçcilent en Orient. 

> Xâ raifbn qu'il en alloue , & qui pa- 

' roit bien plus folide, c'cftqueJcsGéo- 

\ Çrtphos ayant cmpruiïté des Aflrono- 

" mes. les Ceréles qu'ils marquent fur le 

Globe 
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Globe tcrreflre^ lîsTeurpr^t'^uflîdonrf 
îcs mêmes noms , & fe font accbùtuni^ 
à compter comm'e cox. Oriîs comptent 
la Latitode des Eioiles de part & 'd'au' 
trc de !*Ecliptiqueen tirant vers (es Pô- 
les; ftceiiï de Longitude en commen- 
çant au premier degré du Beiicr en al- 
lant dXDccidefir en Orient^ félon le mou- 
vement propre du Soleil. ./ •■ ;. 
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ART I G LE VIi; 

ISMrait de Mverfes LeUres. 

.* JLJrdont'le tîom a déjà paru dans ro$ 

*NoavelIes, a fait imprimer un i» S. 

fous 'ce tîtrc, GeorgU Bàgtivi Medici 

' îîf Prnf. Rom. Soc. Reg, Lond. ^ Ac^- 

de m. Impérial, Leopold,. ^c. Socii , de 

Fibra motrice ^ morbofâ^ necnonde ex^ 

ferimentij ac morhis SaliviC ^ BiUs , £3* 

' SangHiHis j {^ ohiter de Rejpiratiq^e ^ 

Sonino ; de Statiçe Aètis ^ Lictuidorum per 

Ohfervationes' Barômetricas f^ Hydrcjïa^ 

' tûap y ddufuM 'Refpirationis expii(^aia\. . de 

'Vii^cidatime SafigUinis in Tejîudine ejuf' 

■ dèmclue cordis anatome Epijîola, Peruji<e^ 

' D^ Angleterre, Mrs. Churcjoil ont pu- 

^' • ': ' ■ ■ '■'" ;,.'■ •■ blié 



.90 • j^tuvelleî de la ^ RepukU^jiie 

:bliéfëprojetcj^*i|s.ont/fait , ^d'imprimer 

. urr RHHeii'cU l/^oyags^ tant . <ic Mer que 

de Tcjrre , en quatre Volumes. /»i^/. 

' ïl y aura des Manufcrits , qui n'avojcût 

'point encore para. Gomme l'Ouvrage 

'doit être en Ângîois , on traduira les 

'Auteurs qui ont écrit en Latin y ï'Vaa- 

'çois', tirpagnoU b'âUcn , Allçmaud,, 

ou Flamand. ' On y fera auflî entrer le 

JTTaiti-de Gre^tves ^-ittPié ^^n Denier 

Romain ^j ai çplçl i^^iralff^J^s^ avec 

des Acfditions Manufcrites de TAuieur. 

L'Ouvnigc contienéra-enwon huit cens 

feuilles, ^fcraeorlchj de pr.ès<ic ikux 

^ccnsquarantc Car^s Gfogriphiquts ou 

^ Tailles dôucd. On ixicttra à la t^e «a 

.DîIcoursfurJes progrès' de laNaviga- 

' tîon, rinveotion de rAiguijlé aimantée 

~Ac. de la façon de Mr. HaUy. Quel- 

' ques autres Libraires ont auflî public k 

f dcrtcin qu'ils ont d'imprimer en Anglois 

çUii' Recueil de'.Voyagcg en deux gratis 

/Volumes fwjfb//<î; mais qui cil diffèrent 

de celui des' autres. Le nombre des 

Voyages imprimez cft fi grand, que ce 

.feroit sVxpofcr à faire une dépenfe pro- 

' digîeufe, que de vouloir en faire une Col- 

^Icdion un peu complète. D'ailleurs 

^çeux qui. ont cté. dans, les n^ê.Ties en- 

rdroits ne laurbîeht s^empSchcr de dire 



"les marnes chQ&$j.çc yii i^e^fiût qu'en- 
nuyer 
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fluycr un Lcâcur : âqaoi l'onphorFoit 
ajouter que les V'oyageurs cmplôycHt 
f6uv<Jnr iine bonne partie de leurs Li- 
vres à raportcr des pariiciiîaritcx , qui 
les regardent uniquement , & dont un 
Lci^icur n'a que faire. On fouhaiterok, 
■pouD remédier à tous ces déf'auts ^ 'dc 
-prendre ëc- chaque Voyageur , Latin', 
i'>ançoi«,&c. ce qu'rl s ont de meilleur^, 
-èi d'y 'joindre les Cartes (x, Icsl^atllés 
douces néceffaircs ; dc mettre au coirt- 
•mcncement un l>atté de la Navigation 
«nciennc ^ mddernc , ' & des progrès 
mi'on y a faitdctemsehtems^; decon- 
fcrvcr tomes les pièces originstlescnleut 
■enijcr , coniinç !a B'.i!!c du 'Pap»c où îl 
dîfpofc des Indes Occidentales en ft.- 
veur du Roid'Efpagnc, îesLeurespa- 
tenrcs ou Onnmfflioiis pourrétnbliflc- 
mixit des Campagnies de Marchands 
dans les Indes, &c. pourladtfcouvertc 
de nouveaux Pays ; rctabîiiîèment dc 
nouvelles Plantations; lesLctrrcs d^^rt 
Prince à un a.îtrc , avec leurs Tîtrcs; 
Stilc, &c. dc donner une Hiltoire-dcS 
Flores Angloires anciennes & moder- 
nes , & des batailles qu'elles ont don- 
•nées , en y ajoutant les Portraits des 
Amiraux & des autres fameux Comman- 
-dan$. On prie ceux qui ont quelque 
Pièce ou Taille-douce curicufe propre 



9% Nêuz'clles de la RéptAlifAe 
à érr€ inférée ^ de les vouloir cooimao» 
qucr. 

Puis que vous avçz bien voulu feifC 
ufagede quel^^ues * Remarques que je 
( ^lr. Des M * * x ) vous ai commani- 
quécs de tcms en tcms à roccalîon de 
gacjquçs endroits de votre Journal > j'et ; 
pifrc,, iVlonlieuc ^ que vous- ne t^oav^ 
'ïez pas lîliMivais que j'en faflè encore 
^unc fur ce que yous: dites de Pafqni» 
.dar^sv;Otre dernier ^, moisd'x\vril. M* 
^odot^ après rAuteur.du^fr^«r//K/A^ 
lkus.y prçceod que c'elt le nom d'ua 
Tailleur,. quic'toit un homme Satyriqnii^ i 
'^tfHibrfis^r-dûittQus fssvaijim^ &c. A4 
M/aa^e y A^\\$ fou Didionaire Etjffli^ j 
Togiq^cdit à peu près la même diofe, " 
&jj aparté là-dclKis un partage trcs- j 
curieux- de Cafiehetro^ qui dit Le lavoir I 
partradicioi. Maisilcflfurprcnaïuquc j 
tous CCS Meffieursayem ou ignoré, oa, ; 
au ^moina , fait tcinbUiu d'ignorer, 
qu'on pouvoit rendre une raifoiV beau- 
coup plu5 iimple & plus mitureUe àa 
nom que l'on a donné aux.dcux statues 
Siatyriques de Pafquin & de Marforio» 
ÛnCc ftrt en Italie de ces deux termes - 
pour marquer un homme Ji/n^k & 

-'. i : • i^é"^: 

•J * Vo^e^i e>itr*4fitrts les Nouvelles de No- 
vemb^ 1700. pa^. 483. O* Décfmhre 9 P^> 
,<3 8.C7-f. t ^''^•447. 



desiLtîtres Juillet 1701. pj 
grûffler. Ccuxqoi avoicût.aflfez <k ma- ^ 
lice pour médire du prochain ; mais qui 
ne fc fcntoicnc pas aflfex de témérité 
pour fe nommer dans leurs Satyres ics 
taifoient courir, fous ces noms^urle& 
q^cfi. . Cependant^ comme ils étoieiir 
Iwn aifts qu'elles ftfflfent expofées à Ij| 
vue de tout le monde , ils crurent ne 
pouvoir mieux faire que de les afficher 
à ces deux troncs de Statue , qui le trou- 
voient dans les endroits de Rome les 
plus fréquentez, &qiiiont enfin retenu 
les noois , qui parpiiToient au bas des. 
Satyres qu'on leut attachoit. .. Il eft julte , 
Moûi^ur y de vous donner une auto* >^ 
rite, qui codfirme ce que je vieiis dV 
v^ncer. Voici ce qu*en àxt Federka 
Froi^inL * Credefi^ che il nomcy tant» 
àquefia (Statua di Pafquino) quanto i. 
queUadiCanifidoglio^ che volgarmevte Ji 
(Ucc Marforio Jiaftatopofio ter ifjberzû^ 
ofià tofio fer ironie. Perche eyivdo in 
UaliaconvQcaboli diquejia fwte c(fgnomi^ 
na^igU huornini grojfi^ idioti\ fono ftatà 
foliti gli ritgegni acuti^ quando n^ tempi 
fajfaù hamto vêluta con argutia maUeg- 
giare de^ fatti d^ahmi $ fotto quefti due 
ftomi ftibUcar U loro malèdicenz^^ perte^ 
ncrjtoçoiltd* Et ilfitodidettaStaiuahà 

moltQ 
♦ F^ma î^ntica O* Moderna In 8> I{^m^ 
1^78. pag. 471. CTc. 



94 N^it^iles ds la Répul^iéfue 
fftokoforttàùJ qufftrtdi , perche ,fiawb\ 

fr nei fiù.frequentata di Koma , JjT e^}»- 
nlA&trada^ cheji ihiitma Pcuiteticia 
moltaopportfimtàdava di attacéèrvi il lor 
Làèelli^Jiuièjvff&rthpiuprefio veduti y» 
pmUdca$i pejctum. On a d<Ht rei;âar- 
qué quc/jsritfï^ àroit cônfpnda Mïm-*' 
fodaavec Pnfquin & dit-ijoc Cê n'iiW 
qoc làrtnéinc cbofe. On n*^ garde d^î 
truuvec cette fkiïtedaps la nouvelle édi- 
tion que l'on viciît d'en ftikc, M<h^ 
reri raétamorphoiè le Tailleur- dont j'ai 
pnxàé dn.. Savcùer , .^'^utrcs knf fbflt 
IJ^bonneur de le tmt^»rdo^ier , fi U 
manière dont ils en paHeiit tous mlifiue 
aflèz que c^çil un çoi3te Ait à plaKlr. 
Et à propos de Mprcri , avei-vdas re- 
marqué , Monficur ^ une feute quia 
pafle dans toutes les Editions de Hol- 
lande , & qui fc trouve pcut-êrrc bien 
^uffi dans la dernière de Paris- ? Il 
apc lie le. quartier où eil. la Statué de 
Fafquin Km:e di Barione , au lie» 
qu'il fallait dire Rione di Parfont, 
Si vous fouhaitcx d'aprcndrc ce que 
fignifie le mot de Parione -, Frantini * 
vous dira qxic èparofa€ûrrotta.iytluûgoJi 
.A pparitorcs , cheji'^mfica in Latim quel- 
h , ^he ia *0ùiyire chiamiama Corforî i 
Maiîdatarii ; e perche qui faceyano la loro 



•^ 
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d^s Lettres. Juillet jjoj;. ^if^ 
refidcKZM tutti li Corfbr»., ewoltt Man^ , 
d^miiy pçrcio quefto Rionefà cofi chia-.\ 
viato. Mais 4UC dirons-nous de ^£^7. 
man^ qui a transplantée Venifc k Mar- 
forio duCapitole?.J^/ (Pafqpillo) dit-^ 
il,/:* fenetiis refpmikt Marfam^'tJtua^^s 
eit^dem^plm 4^U -V }J^^^ f follier.o. ci^^ 
concilkr Hoffman fur .cet A«iclc avcc\ 
les autres Au^ws', quimçnent Macrg- , 
rib à Rome , en faiûntdeux Marfo-\ 
riô, Tun à Rome, & l'autre a Vcnifc.\ 
Pouvoit-il mieux réuffir à Faire d'une 
pierre de w coups, fe tirqrde l'uîibar-j 
ras ©ù kjettpiT cette diverfit^d'opi^ii<?oy,^ 
k cnrich^ (î^n Diâionaire d'une Açidi^ 
tien confidérablé ? Hoffmaiî ij'efl pa$j 
p\us heureux un ^ peu» plus bas que* l'eu • 
droit dont je viens de parkp,.,lors,qu%!j 
cite^un Auteur qu'il ^pclle/J«:i>^;W, il- 
veut, fans doute, ^wQ.RicheUt i:, du: 
iiTOips ê(l-il S&t qa*ij ,à tr^idn^t. dans cèV 
en'il^if , 'quelqufs.ligi>fis.^c foij îlK^io.; 
najre.,. Il cft,.^aivfe%, pl'^s.m4lp:q^>'jQi|, 
ne croit 4^ fjnre-^remarçuçrvlçs bevi^s' 
des'gmus HoniiTies. ' 

De France. Un certain Machinifté 
iio^lîjié de HautefeuiJkz voulu part^^; 

t Dans la nouvelle Editm i^K^ yient^ii 



pW Nttu'vAles de Ik Repuhliq^iè 
get' -avec Mr. *'y^)»(7î9nionncur de 
trouver les Lotigîtudcs & le profit qui 
en doit revenir, • Voici ic titre de fon 
Ouvrage , qui li'efl: qu'une brochure 
in 4» Machine Loxàdromipie ^ qui trace 
Jkr un papier en ^elie fropbrt^on jue Ppn 
veut jAe chemin jùi'-fait nn Navire i par ; 
le mèyen' de^hqkeMetes Pifoter àutêfitfa*\ 
ciietnent la 'combiffi^-e dés Lo^ituaeSj 
avec un nbuvèau principe de jujie^e Pour 
les Horloges , ^c, -Avec un rrnyfen de di- 
minuer la moitié de ja dépenfe Jtiifefisit 
en montant les Bateaux depuis le Pont 
Royal jufqtf an Ptmt Neuf. A paris- x'jou 
Il y a une neuvième Edition du^êtirs de 
Chymie de Lemery. 

je vous ai déjà t îtwndé que PAca- 
démic des Sciences fut ouverte au Pu- 
Hic le 6. du mois d'Avril paflë : mais 
je ne vous ai prefque rien dit de ce qa*on 
y fit, & cela mérite bien votre curiofi- 
té. Ges Mcmçurs permettent au Pribîîc 
d'eneendre leurs Cofafërehcds deux fois 
Tannée , favoir Icf reniier Mercrcdl'd'a- 
près la Saint Martin , & le premier 
Mercredi d'âpres kfemaine de Pâques. 
M. de Litre ^ qui étoit nouvelle ment re- 
çu 

* VoyeK Us Nouvelles ûe Décembre , 
1700* pag. 69o. 
- t f^e^ nos Néuvell. de XUi , I70I. 



des Lettres. Juillet 1 70 1 . 97 

ça aflbci^à la place de feu Mr.Taavri, 
tit le raporl à la Compagnie dcsdécDU- 
vertcs qu'il avoit faites récemment dans 
fes Opérations d'anatomic. Il parla' 
entr'autres chofcs d'ori Fœtui^' dont il . 
avoit fait la diûeétion ta dans la tétc du-; 
quel il n*avoit point du tout trouvé de 
cervelle: cependant ce Fœtus avoit eu 
vie dans le corps de fa Mère , & y a- 
voit reçu racroiflemcnt. Ce Phcno-, 
mène peut donner de rcx'crcice aux 
Phyficiens. 

Mr. Hmbert parla enfuiic de la Chy- 
' mie , & fit quelques expériences , qui 
plurent fort à la Compagnie. II verlk' 
de rEfprit de Nitrefur une huile deçà-, 
nelle bien déflcgmée, & le mélange de* 
ces deux liqueurs prpdnifît une flamme- 
ipar la violc^ice de là fermentation. Il 
jetta cnfuité de TEfprit de Nitrc fur de 
Ja poudre à canoû, qui ne s*cuflamma. 
point : mais- ayant mis de la poudre à* 
canon dans fon huile de candie & y ayant 
vcrSderEjÇ^rit déNitre, ilfc fit feule- 
mcrjt/unc. fermentation avec fumée ;^ 

foû 
^dc 

àj-dire , bien déflcgmée , cft fort pbreu- ' 
le, & ainfi l'acide de PEfprit de Nitrc 
entrant aveci inïpéruo'tîîé dans cc3 pô-' 
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rcs , produit une fermentation aflc» 
promte pour exciter la lumière. Le Cam- 
phre étant diflbut dans cette huile éthéréc 
remplit CCS pore^ , & emptchant que. 
Tacidc n'y cntrciivec la même violence, 
Jâ, fermentation n'cft pas afiêz promte, 
pour produire la lumière, & pour faire 
enflammer Thuile. La poudre à canon 
riç pouvant pas fe diflouare pour remplir 
les porcs de cette huile éthdrée , n'em- 
pêchc'^pdint que l'acide ne s'introduifc 
avec violence dansces.porcs , c^eft ce qui 
fait qu^ellc s'enflamme encore. Voila 
un Phéiiomf'ne aiféx t>itarre , & qui peut 
fcrvir à expliquer les Météores. M. 
Hoipbert affura que tout acide ver fé fur 
uiie huile. éih'eréc de inatiéres aromati- 
ques , quivienncnt dçs.fndes,, fait le nac- 
lîie citetypourvu que l'huile Toit biendé- 
rtcgmcc, 1 1 cnfeigna àuffi là manière de 
la bien déflegxneç. . 

. Ml. Sauveur donns^un échantillon de 
fes bcHcs découvertes fur VAcoufiiepie. 1! 
fit remarquer ce giii arrive aune corde 
tendue par fes deux cxtrémitez lops qu*oii 
la met en mouvement.: Comme oa ne 
fauroit expliquer ce qu'il dit fans figurés, 
je ne m'y arrêterai' jpas. Je m'imagine 
qu'on verra toutes ces belles découvertes 
dans THittoire d;e l'Académie. 
L'Hiver dernier f il naquit une efpé- 

ce 
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0c de Monflre à THÔtçl-Dku » qui vint 

voit les deux globes «écsyc^î ^HijVpniqal 
trou au milieu dû front , & les Parttes«a- 
tureries'de l'homnic à la placé dé nez. 
Mr Merry Je fit voir à P Académie des 
Sciences , . & Iç conferve dans de Teau dç 
yic en fon entier. Ce Monftre , à l'é- 
gacd-^u fecqnd artifllip^i.étQa JDfle0iiei)t 
Taotipode du jpromior H(»mnp^ , ^ le 
portnât. que m2m»\i.B9ffFfi^m. en % 
failteft biehJoflèff^Qt^ puis qu'jeilc 
dit quTAdam avoit avant fon p^ché un 
nezàrendroit où c(l aujourd'hui lapar^ 
de qui fait Thomme. , 

- * li. 7. a environ . denît mw qu*oo 

trqtivs^^n.tiéfi»cài3iie;lieub.idç.l9 Ville 
^Akiehf au ¥£xit^ J^b)cinaad d^ c4té du 
Vrla^ nooinné la B^mM^ Un petii 
Payênî ; qui gardoit tin Tronpeaia de 
vaches dans la Forât du Roi aperçut &r 
ane éminence de terre où une taupe avoit 
fouillé , xtttélqses dpêcci de nnonnoye« 
qui loi'étoieÂi iocônnuëSà'' Il.c0^ prit cç 
quîrerpréichtai&viiev Itlespott^ àfa 
mâStrcflè „ qni «2ft ùiiefiEa*rtÔc de ce Vt- 
Idge. ' Cett€ fiemmcfr fit conduire par 
le petit garçon au lieu où il avoit trouvé 
cette moitnbye , & après. Tavoir ren- 

- •. . . • . ."^ . •• . .\ • • 

^ Bxtrait^MfK lettre du -t. de Mai, 



îCo NtfU^elhé di U RtpuUî^ne 
voyé, eUd'cr<?utk dans la terre, où clTc 
troavâ -afer^ iévcitn^^^Bxgtï^ itoiïfidéra- 

.' Un liera elt fnal.JSr. dans lés mains 
aune femme -^ 

elle en fit confidence quelques jours 
après à quelcuncdefcs Commères, qui 
ne fe croyant pas pîuâ obligée de^garder; 
le i'écret^ qtfcidelte'^qtril^lïn'avor^con* 
fié'y \t jjpbtm patcooii" Mcffic3Q?rsr;lcs 
Offiéicrs'desi eaUK &:fotéiS'te furtnfcauffi- 
tôt. Wi font des lûformationfc^' cqtoï- 
dent des témoms, décréfcnt contre ia 
Fermière & contre ibn Frète. ... Il fiilûli 
àldr6(déôo'fhp?i!«^-'Ite^pt^fttiiérçnt.cnvi- 
roft \ï^h^ tSoi^àati de vùmuss/^^ que 
rbà totîtf^ r4:t>t»m<KapaftâSïint àa R^}« 
Oh ne fait pomt fi iSes Meffieors fécond 
tenteront dcicôltc ioitime v ^ sîib croit- 
ront le Fermier & là Fermière far Î€»r 
bonne foî; Parmi ces JsTpiîccs, il ne s'en 
«rouvc q«îe tt oi^cuiq^atrc d'oi^ - fcs au-r 



cft dePràftCe[rSlefecoadinarteléi au 
premier &rau quatrième de. France, ao 
fécond & hdiiêrnô t|:ai$ luéopards po- 
in W face Ab ûfeffus de ces Eculfons 
cft écrit HenricHS , & à Tentour />««- 
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corum isf Âjfglia Kex. De l'autre côté il 
y a onc Croix^qni cft tdcwréc d'une fleur 
de. lis y & ^iniUrife d'oir Léopard ; aa 
deflous & en travers tkfîricust^ &poor 
lét^eiidc , fitnimtm 'Damim btneàiilHm ; 
k tout en Lettres Gothiques & Pans datn, 
te. Cela fait conjeôurer quccetiemon- 
noyc a été trapéc du tcms de Henri VL 
Roi d'Angleterre, qui, fous le Régne 
itCbarUsyiL environ Tani 421. vint 
i Paris , où il /e fit couronner Roi dc;^ 
France par Je Cardinal de PVsfuktler, 
Tout le monde làttqueHes étoient les 
prétcnfîons de ce Prince. A Tégard de 
cetréfbr, il peut avoir été caché au lieu 
Où on l'a trouvé, durant les guerres dé 
ce tcms- là. 

Madatnc Je UonpecR préibtitcmenC 
aux inatDKavec plus, de vint mille Jéfui^ 
tes, comme elle. le dit elle- même dans 
le petit Livre que ^ je vous envoyé. 
Voici le fujet de la querelle. Mr. PAb- 
bé Je Liôme Evoque de Rofalie & Vi« 
Caire ApoOnliquc, qui.ed âU de cette 
Dame, avpit acheté ,unc. Maifon i 
NiemchpQU .dr^ns H Otine i à dcflcin 
dVn faire uneEglife. 11 futtioublé dans 
cette entrcprife par les Officiers de la 
Ville. Le Viccroi porta TafFaire au 

E 3 : . Trif 

* CV// U Lettre dtcette Dame attxjé fuîtes , 

^ntondira-Annip^^lfisi/tSé...' . 



lOir NBWVtlla de Fs RépMique 
Tribunal des Rîtes , & écrivit aux Mem- 
bres qui le compofent en ces termes , 
Mejfteurs^ un certain homme ^ f^ifi ^* 
Eatrûpéen , nommé * JLeang-houg gia 
e^^venm.JLfuisfeu fctai^iràNiçntiheoiù 
Je ne vois nuMe difficftbé de ielki permet 
tre, Lafetde chfe atù m^ arrête ejl de fa- 
'Poir s^il ejl véritablement Européen ; ce 
q»e je m puis vérifier ici. Fous avez 
flsifieurs Pérès à la C9ur , qui fitvent te 
pti tH tjïj,. ap^la^Untéde me 'donner fur 
cÀla vosotdrrs. LcTribonaii.dc» Rit^ 
envoya onirc siu Tribunal des Mathé- 
matiques de s'informer du P. Grimaldi 
f éfuite Italiea , s'il CQnnoiffoit dans la 
Province de Tchc-Ki^ng celui dont il 
$*agiffoit. Le P. répondit néî qu*il ne 
le. conWi&si^ point^^ Cer^ répatuc ni 
ungràndlâaRt à' ia Religion dainii la Pro^ 
vince. Le THbnhai' des Rites donna 
une Sentence , qui tendoit à Tabolir. 
Cela conllerna tons lesMilTionaires. H 
falutqueles Jéfuitcs François s'en mé» 
hUIcnt^ polur' engager 4e. Pi GriimaWi à 
ïéparèr (a faute V Stette le^ fttteBftnpar 
te crédit de*v ceis 'Pérès. Celle affliire 
commcnça^ en i<î97. & duta julqa'cn 
1699* On en eut des nouvelles en Eu- 
rope des 1700. &les bruits ^'eh répam 
doicnt dans Paris fon di verfemciit 1 
u. vs, '<'. • • "^ ■ îorf- 
* CefiUw>mQhinm)sdeMr. de Lionne^ 
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Jorfqoc le ?• à^Foidaney Jéfui^ç arriva 
de la Chine en France , pour &icc cle$ 
préfens au Rui de la . w de VEmpc- 
reur 'Chinois. Comme il vit que Ic^ 
brJÎts qui couroienc fur^ cette* affaire 
n'étoient pas avantageux aux Jéfuites*, 
il prit le parti de drcfler une R^laxion , 
pour cxcufcr la faute du P. Grimaidi 4 
la rejcttcr fur l'iinprudcnce (Je Mr.. dç 
Lionne , qui avoit voaUi étendre trop 
loin fcs conquêtes fpiTi4i;fcellçs. H re:- 
préfcnte ce dernier comme un.hommp 
qui avoir eu là témérité de quitter un 
lieu 9Ù les Jéfuites Tavoient établi , & 
ou il pouvoir vivre en repos, poqr al- 
ler s'établir ailleurs. Il téiBoigne qu*il 
en fut lui même fort furpris, Qu^ije 
chagrin que M. de Lionpe a re^^qi de 
fqette entreprile pouyoitvenirdeceqiai'il 
avoir voulu fuivredetropprès un Man- 
darin Viccroi de la Province où il écoit. 
Cette' Relation dépeint fort au vif te 
wrodi^iicux crédit des. Jéfuites. ft\ ce 
Pays^là , & le. zélé qu'ils otK à ft. fçr- 
vir .dj ce crédit pour affermir les i^xxçi^ 
Miiiîonnaires dans leurs écabliiE^menff. 
Elle laîflfe entrevoir , qu'il cft dank;er 
reux pour un Miffiotiinaire de rien en.- 
jtrçprendrç fans y être conduit par Ic^ 
jéfuites ou du moins fans les; ayoij: 
confultcz. Le P. de Fipntanpy <;xcufc 

E 4. le 
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le P. Grimaldi de menfonge, cndifant 
tju'aparemmént H avoir oublié le nom 
<^lîinois de M. de Lionne. La Rela- 
tion 6nit par une Lettre anonyme écri- 
te de Fbntnin^bleaù !e i%. deNiivem* 
bre 1 700. à Mr. ie Baron de ** à Lié^e. 
Cette Lettre , vrayc ou fuppolee , nous 
aprcnd que M. le Nonce a ca ordre de 
la facréc Congrégation de remercier de 
là part le p. de Fontaney for le bien que 
les jéfuites font à la Religion dans ce 
vàfté Empire de la Chine. - 

Madame de Lionne ayant lu cerc 
ïlciation fut fort furprifc d*y voir fcn 
fils dépeint comme un étourdi, quifai- 
foit des entreprtfes téméraires , & prc- 
'noit dfe fauflcs mf^furcs pour y réufltr» 
& que la- faute du P. Grimaldi étoiteii- 
çulée & regardée ou comme une fim- 
pte diftraâion , ou comme un défaut 
-de mémoire. Elle écrivit aulTi-tôt à 
Rome pour favoir au jufte la vérité de 
ce fait. Celui à qui elle écrivit , & qui 
^vôitdejalû la Relation du P. dcFon- 
•tancy lui répondit , que tout le mai- 
heur de TEglift de Nicntchcou , venoit 
de ce que le P* Grimaldi Préfidem des 
Mathématiques avoit nié qu'il connut 
M. de Lionne ^ que cependant il en 
ctoit parfaitement connu , que le P. 
Grin^aldi lui avoit écrit plusieurs fois 

: * pour 
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pour lui faire oftre de fcryicc dtns Pal.-' 
faire, oÈ il rabandoonacnfuitc. Qu'il 
étoit inutile que les Jefuites publiaiiènt 
qUe ce Péi:e ne Givoit pas le nom CM- 
Aois de M* de Lionne', car ce nom 
Chinois ^toit. non (hitefticnt fur Ten* 
velope des Letirês , mais étoit encore, 
répété dans CCS mêmes LfCttrcs. M. de 
Lionne a encore ces Lettres du P. Gri- 
lîialdi , qu*i! auroit produites au Tri- 
bunal des Rites pour le confondre , fi 
ce Pcre p'avoit pas réparé- larfaute qu'il 
âv6it faite. Il lui eiv écri\4t d'^in ton 
ferme pour Tcn menacer, s'il ne repa- 
roit te mal qu'il avoit fait ; il écrivit 
du même ftile aux Jéfuitcs François » 
pour les avertir de la mauvaife foi da 
P. Grimaldi, & les enjçager à faire ren- 
trer leur Confrère en luirméme. UE- 
vécue ài^Argoli Italien dé Nation , qui 
travaille à fci MiiSon de la Chine de* 
puis près de. vint ans en qualité de Paf- 
teur & de Vicaire Apoûolique , ayant 
été informé de la faute du P. Grimal- 
diy écrivit auffi à oe Jé&iteavec beau^, 
eoiap^de zélv. JI lui .teptoche c^e- (à 
eonduite' donue^ lieu de croire , qu'il 
auroit prévenu tout le défi^rdce s'il eue 
voulu , & qu'il fcmble n'avoir renié. 
M. de Lionne , que parce qu'il crai-^ 
gnoil qu'en le reconnoif&nt (louc ce 
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qu'il éioit^ on jie laiflât ce Prélat tran- 
quile dans fon Eglife. M. d'Argoli 
éxrrivit une aufte Lçure mx Jéfuitcs 
François Mi fliernaircs daosj* Chine, 
à peu prè« Ûir, le -mçjtjie: toni./ Toutes» 
cejs; tiCttrcf. .euccolj 1 wr: cSk^ ; ^car lc9 
Jéfuiîcs Yoyftat, que teor pratique ctoit 
découverte , employèrent leur crédit 
pour apjiifer le crouble qu*ilS: avoieot 
excité. Cçs lettres furent envoyées à 
Ron^c ^c«î€S Jc'la propre main de M. 
de. Lionne.:* 4(, Mr. d'Argoli, On 
en aiâ.itiienicdçs. copies à Madame 
de Lionne, qui ics ayant reçues , les 
fit imprimer, & fit^gravcr une planche 
pour mettre au devant du Livre , où 
îc P. Grimaldi. eft dépeint en Manda- 
rin du. premier ordre y qui vient rendre 
eomptc.au TribuîiaL des Riifcs afièmblé 
pour J'afFairc'de Nièhtchcou , & qui 
pcnt un papier à la main,' où font écrits 
ces mots , ma mvi homifftm^ je neco»* 
nois point cet homme. 

Ce petit Livre a fort irrité les Jéfui- 
V^i^-- Ils y ont ftk une répoofe en for- 
me: dp Lettre, écrite à Méffieurs des 
Miffions écr^géres',' où ilri^ les 4iccu^ 
ftnt d'être les Auteurs de cet Ecrite 
& de manquer de charité pour avoir 
relevé la faute du Pi Grimaldi. 

L'Aut:ur de cette Lettre tourne Mr. 
' ^ . V de 
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de Lionne en ridicule fur fa éotîduit5 
xlans Taffairc de Nientcheou. Il tlît 
que Teftampc, que Madame de Lion- 
ne a fait faire , étoit propre à mettre 
dans les Almanacs de Liège ou d'Ani- 
fterdam. Les divers tours qu'il don- 
ne pour excufcr la faute du P. Gri- 
maldi font voir que les Jéfuitcs forft 
cmbarraflcï à la colorer. Il reproche 
à Mefficors ' des ' Millions Etrangères, 
qu'ils manquent de reff^ét pour les 
Ordres du Roi , qui avoit défendu 
d'écrire fur celte matière, &* qu'ils fe- 
roient mieux , de prier Dieu que le 
fèntimcnt des Jiffuitcs prévale ; puis 
qu'il mcttroic la paix dans tout le'Chrif* 
tianifme Chinois. 

C'cft à cetre Lettre que Mad. de 
Lionne a répondu par une ftuttc , oà 
vous verrez qu*elîe les repoufîe verte- 
ment , & qu*eHe leur fait cerraîns re- 
proches , autquels on croit qu'il leur 
fera difficile de répondre. Cela pâroit 
aflcz par une certaine Lettre manuscri- 
te qui court , & qu'on attrtbuë aux 
Jéfuites. Jl^ fc contentent de tâcher 
d'y tourner en ridicule Madame de 
Lionne , & lui reprochent aflèz ou- 
vertement les galanteries de la jcuncf- 
ft pafléep& les rides préfcntés de fo^i 
vifa^e. 

E 6 ir 
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ïl cofirt ici ( Paris ) un Libelle /V 
xx. de 44« pages fous ce titre. Rc^ 
j^Tftrame cbaritMe à Mr^ Louis de Ci- 
dé .nomme, à PEvèche de Sabula (ff au 
Ttcariat AfQ^olique de Siam , du }a- 
pon ^ ijfc, avec quelaues réflexiêus fur 
la Cenfure de rAjfemtUe du Clergé, A i 
Colore y- chez Pierre Marteau , 1 70a 
Vous, croiriez y peut être , eu liûnt ce 
titre , que ce fcroit l'Ouvrage de quel- 
'que Jéfui^e ; mais vous en feriez def- 
abufé eh ouvrant le Livre , lors que 
vous verriez l'Auteur remontrer à Mf. 
de Cicé , qu^il n'a pas défendu aflcz 
génércufement a^itre les jéfaites le 
parti >de la Grâce etScacc. Lors au^ou 
vous accuje de Janfcnifme , dit 1 Aa- 
.tiCur i| vous VQHS récriez^ qu£ cette uou^ 
,veauti fiaJla jamais au delà des mer$\ 
que vous fiavcz point araire eu ce 
pays 'là du Janfifnifine y ni de toutes 
tes autres erreurs qui font répandues 
dans PEurope ; ces Pays-là ayant ajjez 
d'! leurs propres erreurs y fans que vous 
leur en portiez d^autjces (ffc. On vous 
demandera , comme je vous le dèma»' 
de , quel ejî ce Janfénifme que vous trot» 
tez d* erreur i^ de muveauté\ Si vous 
répondez que c^èjl Pher^Jie que le S, Sié- 
<^ a condamnée dans tes cinq fropaji- 
tiôm l^ attribné à Janfinins ,. ï^on 

vous 
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7/ûUS accordera que le Jaf/fénipne , pus 
en ce f en s , 9ic%int qn^un. pur phanti^ 
me , il n^a pas en effet pajfe au delà 
des rncrs Ç5V. Que Ji vous frétendex^ 
quje le véritable Janfémftne anfifte à 
Joutenir la nécejjité d^une Grâce viHo'^ 

' rieufe par elle-m^me pour toutes les ac^ 
tions de la pieté Chrétienne , on vous 

- éLvoûera que c''cjl effeÛivcment le fens 
de la doàrine de M. Janfenius , isf 
que par confequent ce Janfcnifme eji 
rJel y effeÛif ; mais loin que ce 
fentim:nt fait une nouveauté ^ une er^ 
reur qui n^a jamais pajjï au delà des 
mers ; c\ji d^au delà des mers que 
nous ejfl venu ce fentiment , qui ejl là 
J^ure doélrine que S, A/iguJîin a defen* 

/ due en Afrique contre P Hérétique Pc-- 
lage î«f [es Disciples* Vous voyei 
bien , Mr. que ces remontrances & 

. un grand nombre d'autres de cette na- 
ture ae font pas forties de la plume d'un 
Jéfuite. 

Les Viet des Saints de Mr. BaiUet i» 
Fol.'^,Volumes^ & 12. Volumes in 8. fc 
débitent iî bien , que les Librafres di- 
fîrnt que ces deux Editions faites à la fois 

. feront vendues avant qu*il foit fix mois. 
On dit que l'Auteor nous aprendra dans 
quelque tems ce qu'il a retranché, & les 
railoos qu'il a elies de Iç &irc, 

.E 7 D<m 
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Doyn Nicolas le iVb«rry Bénédiâin , 
Auteur de VApparatus ad Bibliothecam 
Maximum Veterum Patrum ^c» va cti- 
trcprendrc une nouvelle Edition des 
Oeuvres de S, Clément Alexandrin, Le 
Pérc Iifj«i>» Dominicain, Bibliothé- 
caire du Cquvent de fon Ordre à Paris, 
tW fur le point de faire commencer 
une nouvelle Edition des Oeuvres dc*y. 
Jean Damafcénezvtz des augmentations. 
On mande de Roîien que IcP.AÎartefte 
BëncdiSin de la Congrégation de S. 
Maur va faire imprimer deux nouve- 
aux Volumes * de Antiquis Eicleji^ 
Ritihus, 

Les Dominicains ont publié il y a en- 
viron deux mois La Vte du Graj^d A fi- 
fre de la Chine le Vénérable Père Jeun 
Baptifie de Mjra!és\ Dominicain Efpa- 
gnol. C\ft un petit ;« 12. de 
cent & quelques pages, t Ce Pérc 
fut envoyé de la Chine à Rom€ 
par les Supérieurs , pour informer la 
Congrégation de la Propagande , fl fe 
plaindre au Pape de ce que les Jéfuitcs 
MilÊonnaires à la Chine pcrmcitoient 

aux 

* On a parle du prfmier dim les Nouvel' 
les de Juillet » 700. pi^. 5 . 

"[Il en ejt parlé ff/rt fouyrent d.tns les derniers 
VJumes de la Mnale P raTifue des ^ejuites» 
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aux nouveaux Chrétiens de ce Payslî 
Tufagc des Cérémonies Chinoifcs à re- 
gard de Confucius & de ^cu^s Anc^- 
ties ., que plulieiirs MiffionnîHrcs traî- 
toient dès c-c lems -là dé fupcrftîtion , 
dUdolatric, &c. Les Dominicains ont 
publié cette Vie , pour julbikr leurs 
prércnfions. Elle ell d'un ftrle plus 
modéré, que plufieurs autres Ecrits de 
ces Réiiïçicux, qui ont pnru deputs trois 
ans. Cela n^enipéchepas que les jéfut- 
tes n*y foicnt fort mal-iraite^, & qu*on 
n'y parle des Dominicains avec éloge. 
On in*a dit qu'on vient d'imprimer a 
Roiîcn un iroiliêmc VcHumc des M(f- 
langes d^Hiftotre îîf de Lttt^àiure de Vi* 
pu'ul^Marvilie , où il y a bien des cho- 
fcs qui concernent Luthr^ Calvin. ]it 
fie faurois vous dire ft ce Volume cil 
du même Auteur qui a écrit les deux 
précédens.' 

Le 15. du mois de Mars dernier fîx 
Dodeurs de la Faculté de Théologie 
de Paris ccntùrérent cinq Propofi:ion$ 
tirées des Ecrits de Mr. de la Brofijje , 
qui enfeignoit laPhilofbphie à Avran- 
chcs en Normandie. Elles ont étécon 
damnées, convme favorifant la do»- 
ôrine de Janfenius, Les voici toutes 
cinq. 

1. Gratta amnit qme facit facere direr 

- ai 
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de repngnut liber tati\ fi Itk^nax in indif- 
j renÙA agenii vel mn a^adijita eiî. 

X. Nonfumus. indigeret^es ad hoc vel 
iBud agendfim ratione no/ira libertatU » 
fed raPione mfirée igaoramine vel in^ 

î-. Dices , Hullum potefi effi meritum 
velidemeritum , nifijit indifferentia ad 
Une vel malè dgendum ^ ergo ^c. R. 
Nego antecedem , nom ad meritum fer 
fe mn requiritur talir indifferentia. 

4. Ideo mer f mur alitfuid coratn Det^ , 
qata aliquid agimus qmd debemus agere. 
Qliicmque enim agit , (piod débet agere , 
metetur coram Deo. 

J. Illeverà agit qnod dehet ^ fuiomniâ 
agit propter Deuvi^ fui fol i Oeo fervit , 
tt*foli légitima^ ^ Jfiperiôvi Dwaaim. 

ilparoit depuis quelque itms un pe- 
tit Ouvrage eu vers , qui a pour titre, 
Explication des Mvfl/res de In Sainte Tri- 
nité^ de r Incarnation l^ de la Grace^faf 
Mr, Bonjean Prêtre, Cet Ouvrage com- 
mence par une Epîtrc dédicatbirc à 1* 
Sainte Trinijté. 

Dans vos Nouveîlcî * d'Avril der- 
nier vous avez dit un mot des Elémens 
d^Hiftoire de Mx.de Fallemont^ & avci 
paj?lé de la. Critique des CartcsGéogra- 

phir 
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phîques du Sv.de Fer; qu'il avoît mife 
dans la première Imprcffion de fon Ou- 
vrage, & qu'il a fuprimée dans la der- 
niers. Depuis que cette Critique a pa- 
ru le Sr de Fer n*a pas laiffé d'aog- 
mcnîcr le nombre de fcs fautes Géo- 
graphiques. II faut vous en raportcr 
une , qui vaut Wcn , pour le moins , 
Celle que vous avei alléguée. Elle eft 
dans une petite Carte, d'une feuine, de 
TAmériquc Méridionale ^ Septentrio- 
nale , qu'il fit gfavçr en itîyç. Il veut 
parler des Isles de Salomon , fituécs, dit- 
il , à environ i<;o. lieues des Côtes da 
Pc5roa & à id.degrci 30 minutes deLa<^ 
tîtude Méridionale, & placées en for- 
me de trépié. Le Sr. de Fer dit que 
^cs ules ibnt noftlffîcc^ par )ZI i^tpn* 
ipio\% Vfpian. La raifon qu'il en aporte 
clj qu'il a trouvé une vieille Carte de 
l'Amérique, qu'il a eîied'un PilotcEt- 
pagnol où ces Isles étoient très* bien 
marquées avec ces mots LAtitis , hk 
U s P f A N Infffdas effè oMra. divites 
K'jH nnlli vok-nt Ces mots Latinsfont , 
juger deux chofcs au Sieur de Fcr,ruue 
que ces Isles s'appelienc V\pan ; mais 
s^l avok fû lire ilauroitlû, hicuffiam 
itifttlas ejji aura divites nûn nuUi vUu»t, 
Quelques uns veulent quHl y ait par ici 
des Isles abmdasàes em or. Xa féconde 

cou- 
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<?onréqaence que le Si«ir xl v ^ ■ , 

Wque dans ian.L^i •,"'" '*'^°i ^^J^o- 

^ fcccwre dL' /"«^^ '^^^««^'s if demande 
quHuï feiw""*"* ''«noraWc de ceux 

2é ,-r?..f'^^oo?P«'fer raifonnablemcnt 

^in «e£7r&» g^ 
qui cfl fortcorrompu dans k belJeEdii 
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tion de Morel. On ne changera rien à 
la Verfioo^ ; mais on marquera daqs 
îcs Notes Iç^ fauites groffiércs qu'il a 
çoiniiv^V^* : ^^ tircr^ des Commentai' 
rcs cfe VigfMerftuT Jes Ta^caux de 
Phiioilrate le Jeune , ce qai fèrvira à 
riutcUigençe de TAuteur v fnprimant 
les digreffîons, & tout ce qui fc trouve 
dans tous les Diâioiiaircs Poetiquçs^ 
Ces Notes feront tcad|iitcs.en Latin Et 
parce <^e ïcsTaillcs douces duFhilpflr^i- 
tcFraoçoisdçVigçii^re ont éié g^i^ra- 
le ment cl^imées , on tâchera de les 
copier fidèlement , &.de faire en forte 
que la copie ne le cède point aux Ûri* 
ginaux. 

Voici le Tîtrc de (ccond Ouvrage. 

Phatii Patriarcia CmfiafU!mcpoliiafii 
Myriûhihhm Jive Bibliotheca Graci i*f 
Latine cum Niais Davidis Hœfchelii (^ 
Afidrea Scboiti haSenus editis , aliiffue 
numjnam antea in lucem emijjis in fol. 
On tent dans cet Ouvrage à l'égard du 
Tcxtc&dela Verlîon Litine la même 
chofe que dans le précèdent. 

Le troifiéme Ouvrage a pour tître , 
Dionis CaJJii. Hifioriarum Romanarum 
quidquid fupereft Gracè ^ Latine cum 
JSfotis Roi, Steffhani , Guilielnti Xiian- 
drij Franc. Sylmrgiij H, Stéphanie Fuh. 
Vrjipi , Çif. aliorum. Accedunt ad banc 
- ^ ' * Editioncm 
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Edittonem Fragmenta exExcerptis Ço»- 
ftufjtim Porph^ogen:ta eum Nbtif Hen- 
^tci Valefiù infsl^ Il y aorâ auflr dans 
cet Ouvrage dé nouvelles^ Notes , qui- 
lî^oiftjarriitis été imprimées. • 

Le-inéme Libraire imprimé encore 
on livrede yïtVaillant\xm\i\éyNHrnmi 
AnHqùi FamliàrHm RomanarHmfeffs^ 
fuis interpretationibus illuftrati^ittfot. 

-En Hfant la première feuille des Nou- 
velles de ce mois on y a irowé une faute 
tvnjfdérahlé ^ (fué le Leélenr (^ prié Je 
eorriger, &eft à la^page 17. Lig* 17. 

'Ùisle de Ufcz , cclw de. 
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AATICLE L 
Histoire de la Mérecî-» 

NE, oàronvoUPOrigine^lesProirès 
. de cH Art de Siècle en Siècle \ les Sedes 

quis'yfontjbnnées'y les noms des Méde^ 
^ ctnSy lenrs découvertes ^ leurs Opinions . 
. y les cir confiances les plus remarquables 

de leur Vie. Avec des Figures en tailles 
, douces , tirées des Médailles Ancien'^ 

nés. Par Daniel le Clerc, 

DoUeur en Médecine. A Amflerdam , 
chez George Gallct. 1702. Premiè- 
re Partie, pagg. 274. Seconde ^Partie, 
pagg. 2±8. TroifiémePàrtic.pnce.22/$: 

F 2 ^ 'Il 
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iJL. y a *' çiaq ou fi;c.aus, guclaprc- 
finérc partie de cet Ouvragé ftit iin- 
^ritoiée à'iacoéve , :iTiais M, XeiOleu 
>^a ruir dtvcrfés CorrcclioiK'& additions, 
& l'a e;;richic de figures tiiécs de Mé- 
dailtcs.î!k di ^biccKfs ânciêuftd^.! Xa fé- 
conde & la tr^ihline Partie paroiflcnt 
prélenicmcut pour la première fois. 
>|ous llciinirrbns ini ^ p^truit d^ tôat 
1*Guvi-igé, 'ôtTioiA ht:hht)iîs'd6tefairt 
d'auraat, plus,qfafl; r-^w: la xp^ére en 
cil currcufô , & ^u6 M. Le Ctoerfe'a rien 
oublié, pour la traiter ;^veç Ja dernière 
eAaélitudc.' ' ' - "' - ■ 

1. La première .Partie comprend 
Thiiiloirc de hi Médecine depuis la créa- 
tion du M(>5deîjiift]Jesraifi:afaiincncc- 
ment du, crvntelepiiême Siècle inclaiî- 
vcméuf. ' ïjlc'tlFdiÇiîfc'e^fi ^felièîii^ 
vres." Le premier fcmbic ne reirfermer 
que des chrcfes ou -fabiileûfti <jti fbrt'in- 
certaiiics. QirydcbouVre pourtant par- 
m\ les l^^hm fC^Ëfcnhfé &• dfes a^ifrcs 
BteuxIVKdcefns.; ^eJpt&Thi^es-^x^'Sea- 
'ces quelcs* pr.emkr^ hcpirftck ôirtMcs 
poWi^ ftgiirantirôu pour fc^délivr<?r des 
maladies^ des traces (JcsteniÇdes^princi- 
• • • •' • • . ■' ;^- 'patix, ! 

tdçl'uejr '^u en i6<^6f> * • '•• o 

J 
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paux, teis que font la Saignée & la Pur- 
gtîtion. On y trouve rOrigiiicde h Mé-^ 
dcc?nc & fcs progrès ]>cndanE deux mille 
huit cens^ns, qui fèfont écoiilc2 depuis' 
icrcommêneemciTtdii Monde, ji]fqti*au 
tcms de lu guerre de Troye înelufîvc-^i 
mcrrp. • • ^ 

TômcrAntiqtritéaCFÛquc les Dieux* 
étoîcnt les Aiif ews de cet Art : ceux qul^ 
n'ont p;is été diecettè ôpmfdri' ont , dw 
moins, mi^au rang des Dieux les ham-* 
n^cst^tii avoient inventé» les Arts en gé-^-' 
Hcrâî V & en particulrer la Médecine.". 
M'àison ne |>eiit prefiiue pas douter que 
oe ne fbit le raironncnKnt& le hasard, 
qui ont mis ai\i mains des prçmfcrs' 
hommfe!& fcs premiers rcmcde? dont ils* 
fe'fbnt Çà4\». Les plus anfclens 6x«m- 
plcsqn^ôn ^àiît dê-k manière dont brt iV 
décOBueït les vertus de quelques Plan- 
t(ïS', font voir qu'on en a robligation au 
fcul hnzïird r on a enfuite raifonné fur- 
(escasqaékhuzard prcfcntoir, pourctt 
tirer les- tîfag<?s convenilbîcs/ LcàMé^» 
dccins ont iaitffi trouvé diverg^cm^es.^ 
fans que'le hasard s^cnicnt mêlé,' prc- . 
miérement en comparant les maladies 
les unes auK autresr; & en fécond lieu c\x 
examinant la nature des remèdes caiv^ 
nàs, pour en trouver papcettevoye un 
grand nocnhrdd'atiCros'^' que.Ponîiecon.w 
noii£ji| pas encore. F 3 II 
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Il y a apparence qu*aa commencc- 
ment chacun fc méloit de faire te Mé- 
decin 1 & qu'on fut longccms avant que 
Ig Médecine fût une protefllon didin- 
guéc. Celiii qui avoit fait quelque ex- 
périence (ùr (bi*méme ou fur autrui , la 
réïteroit en femblabie occadon , & ta 
Gommuniquoit à fes Amis ou à Tes Voi- 
(ins. ///r^Tio/e nous aâurç, qiie les Ba- 
byloniens eu ufoient encore aind de (on 
tctns. Ils faifoient porter les Malades 
dans ks Places pqbUques, ^iîa q^e les 
paf&ns qui les voyoicnt, & qui ay oient 
ctt une maladie femblabie à la leur , ou 

Suicnavoient vu quclcun malade , leur 
onnaûènt confcil,& les encourageaficnt 
à pratiquer cp qu'eux-mêmes ou d'au- 
ttiesavûient pratiqué avec uiocè$ , . en de 
femWaWcscas- Il n*étplt permis à pcr- 
fonne de pafTer auprès des malades ^ 
fans s'informer de leur maladie. Or 
comme il eft irès-aifc de fc tromper en 
prenant une maladie pour une autre, 
quand on n'en a pas fait une étude par- 
ticulière, & que d'ailleurs les divers tem- 
péramcns doivent être traiter différem- 
ment dans les mêmes maladies , on peut 
juger 6 les Babyloniens étoient bien trai* 
tez par ceuc méthode. 

I}aiis la fuite , comoie tout te monde 
n'étoitpas capable de faire de judes ex* 

pécicn- 
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péricnces , & que le nombre de ces ex- 
périences s*acrut extrêmement, il falut 
fe décharger de ce foin fut quelques pat* 
ticuHers, qui en fUrehtaitiéremeiitlear 
étude âclcôr occupationjCefut alors pro- 
prement qoe la Médecine devint un Art ; 
ia difficulté eil de marquer le rems auquet 
cela arri va. Pour celle qu'on apelle na.- 
tureJle , on ne.peut douter qu'elle ne fôit 
aaffi ancienne qu^yf.i^W^ & que le péché 
de ce premier homme Tayant expofé à 
din^ers maux , il n'aît cherché des re- 
mèdes pour fe délivrer de ceux dons il 
écoit attaqué, & pour prévenir ceux qoi 
le menaçoient: mais quoi qu'Adam aït 
iréca longtems, la bonne & forte conftt* 
tationde Ton corps, qui avoit été formé 
de Dieu même , rendant les maladies 
plus rares , qu'elles n'ont été dans la (hi« 
le, il n'y a pas d'apparence qu'il ait eu 
beaucoup d'occalions , pour pouflcl 
bien loin ia Médecine , & pour la re^ 
doircen art^ &roQ peut dire la mémo 
chofe des premiers de fes Defcendans. 
On pafle Ibus (îlence tout ce que les 
Anciens ont dit de leur Baccbus > de leur 
HammêH , de leur Zoroaftre , &c. On 
pourra le lire chet notre Auteur. Tout 
oelaeftfî&buleux, ou le pcuquMyade 
vrai eft fi confondu avec h Fable, qu'il 
cil impol&blé xl'y faire aucun fonds: 
^ F 4 Nous 
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N-PttJ-paflon^ mot d'An .coup à Mélamft 
W^\é^% p^as anciens Postes :ciont on ait 
4îO0UQUIâ«ce. H cmcndoit l!art de dc- 
KiDcr&ceJuidclarMcdcciiie, deux Arts 
i^îféparablcseucetcms-itiv II purgea les 
riHies.de Pr^m,; qui •étoient; devenues 
ifoliefr^avrc deJ'Eiiiborct. ou avec da 
J^itd^î fcs Chèvres,. qui ayoicntaupara>- 
yH'mnwDgé de cette herbe.. €'*efi là^ dit 
M.LejQcrc^ lefremierexitttphquemm 
fi\W'^ U.pmrgation* M. Dacicr i fait 
Jjk nj^jfjie ^etnntque dans la Préface de fa 
jIVadôâionFrançoile desOeu vrcs à'Hif^ 
foçr^j^CiMéifimpt^ Àil-W^'adoMté lapremié- 
fis potiçH pH^é^ive ^. dawtilfoitpéarU dam 
tmccjmmtùttfie de.tAntùjHité.- C'eft 
iufTi ccti^stacicnr Médqoin qui a mis 16 
pj<{mkrenjlfage:ttD!nijédicàincnt mine- 
rai pti;s imà*ieuteibc3itvda moins n'en 
trottvc-t-on point d'exemple plu^ an* 
ç&lî. ,11 fit boire la rôudle d'un couteau 
dwi>!dij yin^; ï^rphiclùs Ton 'des Argo- 
«mites !,( q«Knoîpp«vakavoiE d'cnfansi 
M'ela,rai0eftt:fegàrdé comme un Dieu 
aprb fa mort & ourlui bâtkdes.Tempîcs 
eu$lui:iqiiç^cudtortsdeIaGrécc*. . 
.j( Efiit/ap^ Grec beaucoup plus nouveau 
q,u'unaLVirc£/r«//ri?c:Egypticn, qai aprit 
h) MddççiBe- d'/icrw^x , . eft le plus fc 
ïoeux , ou:f^ plus- gciiieralcmcot connu i 
d<îtous Ifis Irtyeuteurs de Ja.M.édecinei 
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On voit ici la» méthode qu'il empU^yotit 
dans la içiiérifon dès malades. On. lui a 
attribué des catc^hîcrvci-Viicufes, Ami*, 
rrte la'péfarrcûion» de quelques niort«.. 
Outre les remèdes ,. il. emplciyoft Je» 
Ghôrmes ^ les Amqlettcsl: .D'aiitr^iQiîtî 
crû que tout (on art nViloit gu(îrcs au-dç^ 
là des opérations- delà JGhaturgie, & M. 
Le Clerc n'eft pas fort éloigné de ce ftn- 
trmémY ou^ du moins, ttcrbitqueç'c- 
t^hpo* Jà'frincipalemcntLqu'jl [(J faifpit 
eftimcr; Onadit qu'il a\^oit reiTufcité 
un mort ,, parcciqu'il ^u^rn Il'ppOi)ff4 
à qui dcschcvaux avoiem- déchiré ou fra-*» 
calTé tous les membres. • 

H cjft évident que la Chirurgie eft la 
pâ^iedoîaMédcoioe, qai a dû: être lai 
l^remiérc connue.- La bonw Coiiftitu-» 
rion d€s.'pnemiers hommes» tes «x^mtoijC 
des îmaîadics : Timis fille nCvlQS >rejidoit 
pas-'inv«încr^bles, & n'cmpécboit pomiî 
qu'ilsiicpuflcnt fc cafler un bras ou une. 
jttmbc ; Et comme il n'étoit pa5 poinblts 
ddfe tirer de ièrablaWcs accidents pur la 
ftule force xle la nattire, il. fuit, qu'ils cut 
rtm befoin- de recourir à ralTillance 
tfm.itrui : ceux qui fe diftijiguérent par. 
kur adrcffe dans ces rencontres furent 
d?àbord fort recherchex , & conlidérc7> 
dans la Sociétés pour le befoin fenliblc 
qu'on Qii;cut.. . Pour ce ^ui ^g^rde les 
- ■ / F f autres, 
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autres maladies, quelques uns ont cru 
qu'on fè pouvoit paiflcr de Médecin; 
d^autrcsontpcnfé, qu'il ne faloit pas y 
aporter tant de façon, que chacun pou- 
voit être fon Médecin à (bi-mèiYiCy ou 
prendre conicil du prcmiei qui fe ren- 
eontroit. 

Elculape eut deux fils Médecins ou 
Chirurgiens , favoir Machaon & Poda- 
Hré. Ce dernier guérie la fille du Roi 
Daméethns , qui étoit tombée du haut 
d'une maifon , en la faignoiu des deux 
bras. C'cft là l'exemple le plus ancien 
qu'on ait de la faignéc. On tient cet 
exemple d^ Etienne^ Byfmce ^ qui le ra- 
porte; & M. Le Clerc en ccmclut que 
quand oe que cèc Auteur dit ferpit une 
Êibie, l'incertitude où l'on eûtouchaiH 
le tems auquel on a commencé dç fai- 
gncr , e(l une preuve très-ccriaine de 
l'antiquité de ce remède. Joignez à cs^ 
q^Hippocrate , le plus aiicien Autcui 
que nous ayons fur la Médecine, & le 
premier qui ak parK de ta faignée , ne 
nous permet pas de croire, que de fbn 
toms ce fût un remède nouveau & inven- 
té depuis peu. Quoiqu'il »e nous four* 
nifle pas des preuves bien formelles dtt 
contraire, cependaïuan peut raifoona- 
hlcment inférer que la faignée fe prati- 
quoit dès longiems auparaivanc > dç ce 

que 
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que ce Médedil faifoit déjà ouvrir toQ* 
tes les veines que l*onoavreaQjo*iFdhat^ 
celles des bras, des pies, du jarret, dtt 
iront &c. On écoit même déjà aâèt har • 
di pour o&r ouvrir, couper, ou brûler 
ks arréres. On apliquoit auffi desvcnf^ 
toafes fcarifiées. Toutes ces dififércmcs 
manières de tirer du fang fuppoiètnné* 
ccirairement que la faignée Icpratiquoil 
d^ja depuis fort longtems , nVtant pat 
probablcquel'on àft ofô ou pu CRvenit 
là , où fhfre tant de chofes du pr«tliietf 
coup. Notre Ameur remarque un peu 
plus bas, qu'i) a fatu beaucoup plus dé 
raifonnemetK pour (è porter à ouvrir lea 
veines, que pour donner des purgatifs^ 
& il en aUégue les râifons. M. Dacier , 
qui entreprend dans la Préface du Livre 
dont j'ay déjà parlé, défaire «ne hiftoî* 
re abrégée de la naidànee & des progrès 
de la M^iecine jufqu'à Hippocrate, i 
cru devoir auflî marquer Porigine des 
deux remâdes les plus généraux de cet 
Art laI\irgatfon^& la Saignée.' On a vu 
ci-deiTus ce qu'i) a dit fur la purgation> 
fort conforme à ce quc'M. Le Clerc en 
raportc: GequHl allègue for là -faignéè 
tte IVR pas moins. Voici ces propres 
tcrrrtes , après avoir, raporté rcxfcmplc 
dôP<*laB^e; il ajoute : Si cette farticu^ 
tarit/ tCefi pas faimhfifi ^ elle nofês fait 

■ ^ F 6 WHT^ 
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t^in^ fH< la faighA etJtf frMq^e dffo 
^imikM^ guerre,^, Troy.fi , c[hq$ <pie, juf, 

ai^HfKe.im'^tm ; . <?tf qui :fait^qi^6n en ig»or^ 

j^lHfi^ rnmêde.:^ mi {pi^pii^. d'abord fi ofpofi 
4 U tiatûrene, (kv&it é- n- irmvé que J9rt 
taaç4,far des ffift 4onf Ia Mrdefiine nMt 
^ndée qm fyr l^^expériancii fans . r^fenm- 
mp^H , fintroi^vs. de. i'mêre: cole^ quil n\^ 
^lhwn^:^^jkMablç qnUl ait été cour 

jKWW" ^ ^-dmS'. tmîe j^ py^(élm\ car 

^^wM/i{(^^ h^ /a^6MM5lemens4« ces 

$lHÂ(Saje,çijî,5'^n^Q(?hqr:dc, croire que 
rna^eft le Co^ilk de. i'aijtrç, yCe 4j'çll 
g^sàjious. à:<icçi4€C apquej des deux ce 
jgioto foiivienc ; tout ce qpç. aoas pou- 
^piisdire c\ftj qucicett^ première Partie 

|?riiîieç)cn rj^Mllga- vé^i^iMm^m'^^^ "® 
y^i 4ébjt^q.qv*;ftnjft4^(^^& (pale l^ivri? 
d^ M, .^^/v>r /î'a paF», qi)'eHi.ï69j. Lç 
'Pl^n dece^kfiiM^r eft fi(6^ .à peu .près l€ 
R)^mc:qpç.c9lm du pr^^^içry^i^ jJffQOt 
to\js.4eux prcjfque. p^rijo^qt-k^^c^s r6 
-flcxioiis. Voila Içi^it^., ç?c|V^wJù^aGUr 

6 '. ' î)m 
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Dans ic même Chapitre , où notre 
Auteur parle de roriginc de la Saignée, 
il rejette cpmcnç fabu:l/eux ce que Pline 
a dit , guc c'cft ^ i'Hi{5poppiame qné 
nous fomines rcdcv^bîçs de l'invention 
de ce remède ; & que c'eft roifeau nom- 
mé Ibis , qui nous a apris l'ufagc dês<Ia* 
yemcns. IJ croit même qulonendoit 
jnger ainfi de tous le^aufreainjédJoamens 
qu'on, prétend tenjr des bêtfis.i. Ce iVeft 
pas qu*il ne. fort poiribla.,qucJç§ bacs 
ayentfait tonnoitre aux hc»n«îes^iycr$ 
remèdes , mais cç n'eft qu'eétautque le 
bazard Icsaexpofées, auflîbicnqiic Jes 
hommes , à en faire J'e/rai. • Ainfi les 
• ^chèvres de Mélampe ayant îwangé de 
rEllébpre , plutôt par .l}az-$rd , quepai! ^ê 
jqu'',Qn npmmQ Vinjiin^.^ ^ Icurjmaîtcej 
ayant pris garde, ccl^ lui valut U^éoo^ 
vertc4'un gçand remède. H fc^^jEût attfli 
que les premiers homjîîe? ayant jrquvé 
quelque iîmple qui, Iqur éjoit inconnu-, 
jen ^yeor fait l'expérr^aîç^ ftr, quelque 
bête ,v avant' que d'en prqndrç fiMK-«md- 
^s^ E^î c^ feus \^ ^tqs jIcjM en auroitfet 
^feignç. Tu^e ;,, 91^ fç .BÎeft'i^as .cfc 
<ju'6nt voulu dire les Naturaliftes» r . . : 
..' M. Le CIcnr,. apçcs avoir f^é d!Ef- 
rcujape&dclèsenfans, fait rHiOoiirCde 
.ki-partqu;il cû: <îans la Médecine , après 
.^'ii eut été mis au rang des Dieux : mai^ 
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comme tout cela cfl ou fabuleux , ou (U- 
pcrrtiticux, on ne s'y arrêtera point; non 
plus ^u'à ce qu'il dit des Déclics ou des 
Héroïnes, qu'on prétend avoir eu part 
à l'invention de la Médecine. 

I f. L«. Livre fécond contient THi- 
ftoire de la Médecine dcjHiis le tems de 
laGuerrcde Tfoye jufqu'à celle du Pé- 
loponaéfey c'eft à-dire , depuis le Siècle 
i^int huitième , jufqu'au trente fixiêmc. 
* Pline a dit qitc U Médecine ejî demeurée 
<9ti'uetUdt ténèbres très-épaifjes jufqu^à la 
pierre du Pékponnefe , ({lî^Hippocrate ta 
r^nûtau jotir. M. LeClcrc neconviem 
pas tout-à-fait qu'il y ait eu une efpécc 
d^interwfj^n^, diîp.uis Efculape & fes fils ' 
juf^u'à Ifippocrate. 1! fait voir , au con- 
traire, que durant cctintèrvaleil y a eu 
des gens ^ qui ont jette les fonéemcns 
de la Méacdne raifonnée , en connmen- 
çant les premiers à diflèquer des ani- 
iiaaux , & à rechercher les caufes des ma- 
ladies d*UBc autre manière qu'on ne Ta- 
^oit ftk auparavant. Ceft'à Pytbagore^ 
à Alcm^on^ à DémocriU;^ & a»x autres 
Philofophcs , dont parle rAuteiir , à qui 
on en a l'obligation. 

Les I>c(ccndans d'Efculape , qtf on 
nomma les y^^/<^if, confervércntla 
Médecine (fans leur fiaimille fans înter- 

«iption: 
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ruption ; mais comme ils fecontentoicnt 
de la pratique , & qu'ils s'attachoient 
principalement à la guérifon des phycs , 
f^ns raifonncr, ni fur les caufesdesma* 
ladies, ni fur Tuâion des remèdes; ils 
n*ccrivirciit rien fur la Médecine ,' fç 
contentant de faire paficr leur pratique 
de père çn fils par tradition ^ c'eu ce qui 
â-fait croire, que la Médedne demeura 
prclqqedan^roubli durant toutçctçms-ç 

Quand les Phîlo((>phes commencè- 
rent à fc mêler de la Médecine, ils y 
introdui firent le raifonnement. Ils y 
joignirent cette partie qu'on apelle Ph^ 
Jroiigie^ cjui traite particulièrement du 
corps humain , tel qu'il e(l dans fon 
écat naturel , qui cherche à rendre rai- 
ibo des fondions de ce corps, en ejca- 
ininant (es parties & tout ce qui y a du 
raporc, par Panatomie & par les prin- 
cipes de la Phyfique. Pythagore, qui 
vivoit environ la LX. Olympiade fut 
le premier qui joignit Tétudede la Mèdé<* 
ciDcàccUcdc la Fhyfîquc. Cen'eftpas 
que lui, nifcsDifciplesfuffentcequ'on 
apelle des Praticiem^ ils ne s'apliqué- 
rcnt prcfque qu'à la Théorie de la Mé- 
decine, i la referve d'f;;}/'^^^^/^^ du 
moins n'cft-il point parlé des cures quMs 
ont faites. 
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Celui ciavôii une opinion aficï lîn- 
guliére touchant la man'iCre dont fc for- 
iiient les animaux. 11 croyoit que de 
certaines parties de leur corps étoient 
côntctîijiës cfan^ ce tjuc contribue lemâ- 
Ic, à îagenéjrMtion,'& d'autres dans ce 
que coatrïbuc lafçmelk; que ces par- 
ties chef chaqt^naturellemenr à fc rejoin- 
dre failoicht naître aiix deux fexcs îc dé^ 
'ïîr'd^ rûriîoh; il croyoit que \q Fœus 
avo^t rgfagc.de la refpiratiou dans le* 
yenïreclela M(îre, &'.regardok'les fc- 
mences des'pjantcs comme leurs oeufs ^• 
qui tpmbent dans le rems de la ma- 
turité. ' ■ 

I>^mocrite, .ce rieur perpétuel , doit 
ftre auflî mis au rang*" des Médecins 
Philofophcs. Hippog-ate , qui lui for 
enypye pour le gu(:fir de fa prétbndfië 
folie, le trouva qui s'ocçupoii à diflè- 
quer divers animaux, & reconnut qu'il 
if étoit rien moins qtie ce pour quoi \} 
paflbit. Ce Phîlofofphe avoit ufi ïcnti* 
ment bien (îngulier à l'égard des mala- 
dies peflilcntielles., &de celles qui paC* 
ient pour inconnues ou noffWfcs. B 
croyoit que quelques uns des Mondes, 
qui font hors de cetui-ci , venant à pé- 
rir ou à fc diffoudre , il tomboit dans 
le notre des corps étrangers , qui caa* 
loicnt ces maladies. 

M. 
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M. Le Clerc finit c^ llcood' Livre 
en remarquant ^ que quoi que prefijujB 
tout paroifli fabuleux o»i. incertain dans 
ce premier, âge de. î;ar Médecine^ fcjui 
s'étend jîiÇiacs au», tons dldippocratci 
on .trouvera pouft^n) que ces premiers 
Médecins o^^t connu prejquc tout cC 
qu'ijyadç plus important dans-cèt Art| 
oxxy du;n]ojn$v ce.K^i padè cikqi^ç 
pour tel'aujourd'hui dan§ toute rEdr(> 
pc {S'il cit. vçai:, comme oa.ii'ôn du- 
rcit gu^-çs dput^r ,. quç riayci>tii)fldct 
remèdes cft.ck tout un autrje,p!f>x.^ ji^nâ 
tous ks raifonnemens qu'Qft p^ïfct fiaiarq 
fur les maladies. Ces .^çi^ns Mcdc» 
cins conn9if£)ient la Xajgn^e ^ .ta j^r* 
gatibn; ils Tavoiçi^ ic (crvir du lai^^ 
du petit lait, jdcs bains t/&. 4e ^r^^ 
ce. Iljs çonnoifloicnt le pavpt, & irrô^ 
meVOfiMm^ ce grand & univerfel adou* 
cillant. Enfin , il eft vravfcmblablc, 
qu'ils poirédoient pluficurs . repiêdes 
fpécijSques, & peut-être, plus que noui: 
Il eft vrai que M. Le Clerc n'a point dé- 
couvert de traces de laChirnie dansccs 
anciens tef?is, comme ont fait quelques 
uns , du moins par raport à la Méde* 
cine : car pour ce qui concerne ce qu'on 
appelle autrement Alchimie , ^ & qui 
cherche l'Art de transmuer lesinéta^ux^ 
comme l'amour des ricbcllès eft auffi 

ancien 
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ancien que le monde, il y a aparcncc 
qu'on a cherché dès te commencement 
toutes fortes àt moyens d'en aquérir. 
III. L H troiWme Livre explique 
jufqucs ou Hippocrate a pouflK Ja Mé- 
decine , dans le tems do la guerre du 
Péloponnéfe & pendant la plus grande 
panic du trente fixiéme fiécle. Ou y 
parle aaffi de quelques Médecins fes 
contemporains. 

Lors que la Médecine & îa Philofophîc 
fcifiKient pcrfeâionnées par les connoif- 
Ckicçs qu'on avoit aquîfcs pendant \*e(^ 
pacc d'environ cent dix ans , qui s'é- 
coulérent entre le tems de Pythagore 
& celui auquel commençai la guerre da 
Péloponnéfe , il fattlt néceflàiremeot 
partager chicune dé ces profeffions, 
puis qu'utie (èule fuflifoit pour occuper 
un homme tout entier. Hippocrate fut 
le premier, qui entreprit ce partage. 
Il ctoit de la race des Afclépiades ; mais 
il ne s'en étoit pas tenu à cette forte de 
Médecine , qui étoit héréditaire dans 
fa Famille; il avoit auffi pénétré fort 
avant dans la Philofophie : mais ne ju- 
geant pas que les fpéculations de celle- 
ci fuflènt auffi utiles à la focieté , que 
la pratique de celle-là, il ne retint de 
la Philofophie qu'autant qu'il en faloit, 
pour raifonncr jallc dans la Médecine , 

dont 
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dont il fit fa principale, ou plutôt Ton 
ttnique étude. 

Il y réuffii fi bien , que toute rAnii* 
quité lui a. fait rhoQiicur de le regarder 
comme Iç premier qui Pa rétablie, 
après Efculape & fes Fils. Les Méde- 
cins qu'on a apcilé Dogmatiques ou 
Fai(bnnai)S, pour les dtftinguer des Em- 
piriques y l'ont unanimement reconnu 
pour lepr çhe£, comme celui qui a joint 
le premier ic raifonnement à Texpérien^ 
ce y dans la pratique de la Médecib|Çy 
On voit ici un plan fort cxaâ de toute 
fa doârinepar raportà la Philofophie^ 
à r Anatomie , aux caufcs de la famé 
& des maladies, aux Crifea, ou aux, 
changemens remarquable» qui y arri^- 

vent 9 à leurs %nes àitTérens^i leurs 
eipéces , aux moyens de conferver Çà 
Cinté , & à fa pratique , ou à la ma- 
nière dont il traitoit les maladies. Ce 
plan eft (i exaâ & expliqué fl nette- 
ment, qu^on y peut en peu d'heures $^in« 
feuirc de toute la doârine d'Hippocra- 

te, peut-être mieux que dans la Lcélurc 
de fort grans Ouvrages, Nous ne nous 
attacherons point à faire un Extrait de 
tout cela , nous contentant d*en tirer 
quelques remarques détachées» 

Il cft aflêz difficile de bien découvrit 
quel a été le fentiment de ce Prince des 

Médc- 
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Médecins lut beaucoup de fujers, parce 
qac. quelques uns de fe$Q«vrages ft 
ïbnif P*=rdtis V -5c qu*6n lui en a attribué 
é\ititTC$-, -quifiMit ouïbfpeftsou vifibFe* 
ment ftïppoftz/ Il éft probable qu'il n'a^ 
voit pas néçligé les difïeâroris des am*^ 
maut ,. pour ftpcrttéHoftner dans It 
connoiflEincedcrAnstomie ; cependant! 
iî eft tombé dans de^-ftfAtês'afTe* groffié^ 
res ftirce fnjct. De-îbn- tcmsônapeî- 
Toit du nom- général de Veine tous les 
V^fiWêauyquicôtiriennein'du fang, & le 
riômd*Arréremîirquoit proprement /-4- 
pre artère OU la ccmneiiu poumon, \ 1 don* 
neencore le nom déveine aux uretères, 
& il (fcmblc même' le donner auffî àm 
nerjS, Il a ctû que lbr$-qu*op boit; la 
plus grandd'partk de la* liqueur tombe 
dans lé vetttftr ,- rEfophage érànt comme 
untNntonnoif, ^a? reçoit ce qu*orvavalc 
de liquide & de foHde: mais que le Pba- 
rinx ne laifle pas de tirer une petite par- 
tie du liquide^ qui s'infimië par fa fen- 
te, I*Epiglmtc, qui eft? comme le cou- 
vercle da Pharinx, empochant que lai 
plusgrandc quantité n'y tombe. Si otl 
iaidemandoit d'où venoit doncique lors? 
qu'en buvant trop vîte il eniroit de l'eaii 
dans cette- fente- du Pharinx , elle eau» 
foit v\\^ violente roux ? Il répondoit, 
q^ue c'étok parce qoôi cette ©au.écant eo 

trop 
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trop grande quantité, s'oppofe dircétc^r 
ment au retour de Tdir , qui vient du 
Poumon ; au lieu i}ac le peu qu*y tn 
entre par la fcntê , éôulàrit doaçcmcfjt'îè 
long dés 'parois' de Tâpre artère ,' brôti 
loin fl'enipÇcher Tair de monter, lui ft- 
cilite îe paflagc en humeàant ce conduit. 
Divers Médecins & Philofophesontcu 
cette opinion devant & après Hippocra- 
te. li crbyoitqué l'Ame ïaifonnàMc i: 
voit fon fiége dans le ventricule gaucht 
du cœurj & qu'elle fe nourrifIbîtd*uné 
matiére'puré'&luminbtife,* qui tk^^^t 
dufang, en forte qu'elle répand fes* ra- 
yons de tous cotez ; à peu ptès comme 
la nourfitVirc naturelle qiii vicrit des in- 
tcains & du V&tre fe dillri'buc'â'ltdtitéi 

le^Partiçs;; .V ; 'r ;'*"'\"' ^^^ 

" ' Tant qu'on, a pfl contrédirt 'iMUi 
iur fa découverte de la Circulation dd 
fang , îi k*cft, trouvé des Médecinsqui 
Tont coi|trcdit ': maïs lors q\i*ôn'n'a pitfs 
bfc' te faire , on îÎ foûteuû qii'Hippàcratc 
*ayoirçr.r(|î-g^é'ccftc I^dEïrjA'c.'- M/ t^è 
Cfcrç, 4^> s^attàchc'furïout ^à^taporter 
joii^ks fénlîi^ii^ de cet aneicfi Médc- 
jci'n V^ qiiîpiit ^uel^ue raport avcclésdc- 
couvertcs.des Modernes , avoue qu'Hip- 
pocrate a reconnu une efpcce dcCircLi- 
i^tion^dù fiiug àdts" humeurs': Mais il 
lûutîént en mcmc tcms que cette circu- 
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iarion étoit bien diiférentc de celle qu*on 
cpfçigncaujourdhui. 1) prétcndoit que 
cette circulation du et flux ai reflux^ le 
faifoTt par les mêmes vAiircâuir , qui por- 
taient^ & riifbrtQi'erit également, du 
centi"càia circonférence oc de la circon- 
férence au centre. Et quant à ce qui 
échapoit aux vaiilèaux connus , il pa^ 
foity félon lui , par deis canaux inftnfi- 
bles, &pardcsvpyes, qu'on ne peut dé- 
couvrir, iiiais qui ne laiflcnt pas d'ctrc 
ouvertes , tant que ranimai cft en vie. 
VAura3ton ^\\\^'\\ cnhplôyoit cft tnilk 
rencontres, ài\i% fàcultez fervarOes deU 
nature lui étoient d'un grand fecours, 
popr le tirer d'affaires dans les difficul- 
têi qui' rcmBârraflbfent. Les mouve- 
mens du. fang & des humeurs fe ré- 
gloicnt pîbur l'ordinaire (lion UnéceJpU 
«félon que Pa-iraûim les déterminoir. 
Voici un paflagc par lequel on jugera de 
ïa clarté des idées d'Hip^ocrate fur le 
mouvement du fang. Il s a\ dit- il, 
deux autres * veines entre lès temples Ç<f 
les oreilles , quiprejfeni les yeux {^ qui bat- 
tent continuellement. Ces veinés font les 
feules dans tout le corps ^ qui ne contiewtejtt 
pùifit defang^ car lefangfe détourne et el- 
les^ Or celui ^ui Je ditourite^ ou quire' 

. 'Vient ^ 

i'^H donne ce now indiffère m ment aux \eîn€s 
O" aux artères. 
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vient ^ aun mouvement contraire à ce/ni 
fuivadececèté'ià^ en forte cpte le premier 
voidant.jèrein'èrm^émffier ileces i/étnes •,' 
^ cebtiqni viem i^emkàÀt ^é^km'dèfcènÀ 
àré^.iknesWcordefO'PaSj mais ils fefoitf' 
feta tOMT-à tour', ftft^nfifndè^t^ circulent 
Puk avec r antre, ce qui profit Îm fulfa-^ 
tien, ou leJrattenmt âë ces veines, Uii 
Médediv , qoi râifbnncroit âBjourdhm 
de ôètte liianiére, lapréteroit bien à rire 
ao pablkri Cepedà^mt fi eenàihis adorât 
ta»r de rAnti<ï««é en Ibfttcrtis, Hi^.- 
pocrate a cnfeigné 1» G5rc«!^ion dti 
£ing. 

Il cohnotflblt , ) la vérité^ Tes ncrfî; 
inaisil fcmblcqti'iliefiigWDroit lesmfagcsi 
ptiîsd[ii*ily à un endr^ft tifû iF aÉî^hë àtix 
Tdnefileor jofflcc pûfdtiifliér. .dl nêlfe'sa 
posaufBdHliqguctdesiefîf^^j ou des h^ 
iàmens. Loi , & 4tti PhUôfôjfffîcs de ce 
tcDis.^ là -fiaroiflem tt^àvoff J)as frûlc* 
nient pcnfé à la part ^'c^nt ?eà rictfs dani 
tesfciifaiiims^'COMftme M; LeClerc M 
taJcvosT^ enraipdrtanfeeqe'Hf(^poerâtè 
» cnfdgiié fiir IcS. Ogatiés dèi îvens: Il 
"ft^lcqtfah^a&^Wnbûé là pbâfîôhdcs 
^hncins dans Tcflomac qu'à Ta chalcot 
dcccttoicrirtie,''^*/^, dit-il, tomen&* 
vet^'y (sf-ifuijomt le foye du cdté gauche', 
4'ôù îui, vient xcurc tchalcur. Il aflîgnc 
,«iffii.q:ttc dernière partie rofBcc de y7- 

1^ '/»<?r^r 
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parer laUifiy <^ qui fc fait , fclo*i lui, ! 
par le. moyen (tes veines de ce Vifcérc, 
qijii j?;tiiçr\t :cè ^'ily'a dcNbllicaf , . oade 
propre à fa>rç(a4>iljeàs(Qsksalimçn&. i i. 
:.Qn fait.qu'Hiff^Cfale.a <h:a^que,los 
eufaiis ^ qui naiubieot ^ Xep^ iïKns pou* 
Yoieni vivre. & atteindre Tagcle plus* 
avancé, &qi>*il n^CQ^foit paîdeméine . 
de ceux qui m\^^^x^tà^hm mois*. Oa 
]^ut vQjr da^fiiKi'Cj?' ^\àô«rdtsxaiibos 
qu'il qi alIf^gi^Qil; ^ qiîiliparoiflèntafiraf n^ 
geii.iQaf(:^; ^i^ qai i6nt trc^iloogiKSy' 
pçiur^trcrftporiéQfiicîi" ^ ;. *^ : - 

A l'égard des caufes des maladies, il 
croy oitqoô l'Air ^H ^coit ila canfc la plus 
gcnéç^e.. ' ; 11 lut. i^tribttpit aniquemcfit 

fc;^; n)4iii4w« ^0^^^t^\ ' & il tâche dq 
prôuvi^q :qu'^ljRSri>P*jVjefmÔ0t ipoInD. âet 
^li'miçpfc-. , .Ce 4.qi*0(i ri'«?^pliqtialfejplœ, 
fut à. obftîfyçr ijulî]^ :èu^f jubindrcs fr 
gnqs ïdçs pala4ie^ , i&nft ifiaa^lej tiaèrhât 
préWndi^. ét^e Jc'ppcmicrij . qûiakcnficir 
gfiéla:ti>s^ijerç4<<)P6V(v^ir^dfl^ 
jpc à ui>i ^ajit^^ f ■qwicjtei idaoif -âcri viër; 
ffl u f eili G|e qu'àj . ^eM^ JairxJàpaghbftijae 
^^la^^lj^ipi .C'^rtpniaîCipfeilBpTCDtîpal: , 

te Jl'aluiquitd h Av^flïipcut-smdiroijttïç'a • 
éfé fon fprt,. éf, Ç^(fti,icmsa^iiç que. les 
5S^éclçdi|is ,.qRi.çii^Qwt!SOCiwciiapiB&irtfp- 

.-.j*. /. Partie, pag. IJ5, 
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pocrate , quoi qu'ils cufiçut innové plu- 
ficurs chofcs touchant la manière de trai- 
ter les maladies, ^•en croient tenus, four 
C9 qui eji Jesjigxes^ àcequccciyi^dccin 
en avoit écrit. Il a raporté pluficurs ob- 
fervations fur les Jigtses dans tous fcs Ou- 
vrages ; mais il> Ibnt particulièrement 
recueillis dans. le Livre c?cs Aphorif- 
mes, & dans trois autres Livres, qui ne 
traitent que de cette (èule matière , Ic^ 
Pr^Kotions , ou , les PrûgH*fiiqH(es\ les 
Prédirions \ & les Vrémtuè^isdcÇos, Il 
cft vrai que Galicn àoxiXo, que ces deux 
derniers foient d Hippocrate. On pour- 
ra voir dans notre * Auteur un abrégé 
fort curieux de cette doâriiiedcs lignes. 
Ce en quoi il le loiic exn ornement , c'eft 
qu*il n'étoit point fupei (litieux , quoi que 
\^% autres Médecins qui avoient vécu 
avant lui & ceux de fou teins le fuiTent 
beaucoup. M. Le Clerc nous donne ici 
une Liflc Alphabétique de toutes ^es cfpé- 
ces de maladies qu'Hippocratc a con- 
nues , nommées , ou décrites : après 
quoi il parle des moyens que ce Méde- 
cin a propofcl pour conferver la fanté, 
& des remèdes qu*il a employez con- 
tre les maladies. .On a cru qu'il tvoit 
" confeilléde s'enyvrer de temscn tems, 
pour avoir mal entendu un liiot Grec 

G $ qui 

* /. Ptfft/V. fa'y. là% J«f^i?«rrtfîf« 
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qui fignîfîe fîmplemcnt hoire du vin 
fur , boire ieaucoftf] , ou hoire jufques 
âlagaycté^ fans toutefois s'cnyvrct. On 
trouveroit étrange certaines boifTons, 
dont il prcfcrit Tufagc, fi Ton ncfarok 
que la manière de vivre, de fon tems ctoit 
infiniment différente de celle d'aujour- 
dhui. H ordonne, par exemple, en un 
endroit , de faire cuire de la * ftifan 
avec du porreaH ^ de la graiffedech/vre^ 
pour donner aux femmes acouchécs , qo? 
Ont des douleurs de ventre. ^ 

Hippocrate employoit la faignée en 
divcrfesoccafions; mais il ne faignoitni 
les enfans, ni les vieillards, ni les fem- 
mes groffcs. Il comptoit principalement 
pour ia guérifon des malades fur le je^ 
cours d€ ta nature^ & fur le Régime^ qui 
étoit fon remède favori. Il prétendoit 
qu'ayant foin de nourrir les malades fé- 
lon les régies qu il donne , on devoit 
pour le relie, les laiflcr le plus (bu vent 
en repos. Cette maxime fait bien de 
l'honneur à Hippocrate , quoique, pcut- 
(être, s'ilvivoit aiijourdhui, ellcrexpo- 
;(ât au mépris de bien'dcs malades, qui 
traitent un Médecin d'ignorant, s'ilnV- 
puife pas la boutique d'un Apoticaire , 

pour 

^ U entendait par ce mot de la farine d'orge 
ou de quelque autre grain féche CST préparée û* une 
certaine manière i pours'eftfifviréiu hefoitu 
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pour procnrcr leur guérifon. Hippocra- 
te cmployoit aufli les Ventoufes ; quel- 
quefois il fe contentoit de la (impie at* 
traâioD, & quelquefois ilfcarifioit. Les 
médicamens compofcz dont il fe fcrvoît 
étoicnt en très- petit nombre, & il y en- 
troit auûi très-peu de (impies : deux ou 
trois pour Pordinaitc , quatre ou cinq 
pour lé plus, & rarement darantage. Il 
les préparoit lui-même , ou les faifoit 
préparer dans fa maifoh , par des fcrvî- 
teurs qu'il indruifbit à cela. Il étoit 
aufli Chirurgien; la Médecine, la Phar- 
macie, & la Chirurgie n'étant pas enco- 
re alors trois profcffions diftinguées. JLa 
Chirurgie n*avoit pal même encore de 
nom particulier. Le Cautère étoit fi 
familier à Hippocrate, qu'iln'y a prefquc 
pointde maladie Chronique, où il ne te 
propofc. On faifoit alors fi peu de diffi- 
culté de fe laiflbr cautérifer on brûlée 
quelque partie , qu'on le pratiquoit mê- 
me fans être malade ; à peu près comme 
on dit qu'en Allemagne, c'cft une efpé' 
ce de di vcrtiflèmcnt , que de fc faire apli- 
quer des ventoufes. 

Ontailloit auflî dutemsd'Hippocratc 
ceux qui avoicnt la pierre danslaveflîe; 
mais il y a de l'apparence , qu'il ne fc 
mêloit point de faire lui-même cette 
opération , dont la pratique faifoit déjà 

G 2 dès 



148 Nouvelles de U Réplique 
dèscctems-!à un mùier particulier, fé- 
parc du reftc de la Chirurgie. La ma- 
tière des médicamens chirurgicaux dont 
il fe fervoit n'étoit pas tirée des herbes 
feules , comme du ccms de Chiron & \ 
d'EfcuIape. On trouve ddja dans Hip- 
pocrateTufage de plufieurs fortes de Mi- 
néraux, comme du nitre , deTaluu, du 
vert de gris , de la fleur d'airain , du 
cuivre brûlé , du plomb , infpodium^ 
du chalcitis^ &c. M. Lc Clerc finit ce 
troiliéme Livre par diverfes remarques 
fur les Ecrits, & fur lavied'Hippocrà- 
te, fur rcftime qu'on en a fait, & fur 
certaines chofcs dont on Ta accufé. . 

IV. Le Livre quatrième contient Ct 
qui s'eft paflTé depuis la mort d'Hippo- 
crate, jufqu'à C/Jr////»^ excîufivemcnf, 
ou depuis la fin du trente- (îxiêmc Siè- 
cle, jufqu*au commencement du Siècle 
trente-feptiéme inclus. On ne trouve 
prefque rien de nouveau pendant tout ce 
tcms-là , parce que le terme eft aflcz 
court On y remarque feulement que 
]çs Philo (bphes , qui vi voient alors, 
dont' les principaux ont été Platon Se 
Âriftote ont imité les précédens. Ils 
poufTcrent un peu plus avî:nt les décou- 
vertes anatomiques , particulièrement 
Ariftoie. On ne voit pas d'ailleurs que 
le fondement pofé par Hippocrarc & par 

fes 
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fcs prédéccflcurs , en ce qui concerne la 
pratique, ait beaucoup varié pendant ce 
tcnislà. 

M. Le Clerc ne fait pas beaucoup de 
cas de TAnatomie d' Ariftote , & il croit 
qu'il employa affez mal , les huit cens 
talens ôt les autres fecours qu'Alexandre 
lui fournit , pour faire des découvertes 
filr ce fujet. En effet , quelle opinion 
peut-on avoir de Tcxaâitude de ce Phi- 
lofophc, quand on lui volt foutenir que 
tous les animaux ont Je cou flexible & 
compofé de vertèbres, à la rcfcrve des 
Loups & des Lions, qui ont cette partie 
compoiëc d'un feuî os ; & lors qu'il aG 
iîircque les os des Lions n'ont point de 
mouellc. On peut confultcr ^ Borri- 
chsHs fur les autres erreurs où Ariftotc 
cft tombe à l'égard de l'anatomie du 
Lion , de celle de l'Aigle y & du Croco- 
dile. Ceux qui ont donné au public la 
diflcélion d'un Lion faite à Paris , danis 
l'Académie des Sciences, ont auffi pris 
foin de faire voir les bévues decePhilo- 
fophe touchant l'Attatomie de cet ani- 
mal; mais ils n'ont pas entendu un paf- 
figcd'Àriftote, où ils lui font dire ce à 
qfuoiil nepenfa jamais, comme le prou* 
ve Mr. f Le Clerc. 

G 3 Au 

* Hermtt, ^^ftior. O" Chimie, Sapientid. 
t i. Partie f fag, ^58. 
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Au rcHc , il cft boç de remarquer 
qu'Ariftotc ne diflèqua jamais-^^e des 
Éêtcs, &quc de lbntcmsonn*ayoitpti 
encore ofé anatomifer des cadavres hu- 
mains ; quoi que RUkn ait foûteivu le 
contraire, par une prévention & un en- 
têtement pour les Anciens , qui lai eft 
commun avec bien d'autres Auteurs. 

Platon s'attacha aux choCés qui con- 
cernent la Médecine auffi bien qu'A- 
riftotefonDifciple. M. Le Clerc expli- 
que quelques uns de fes fentimens par 
raport à cet Art. Il a parlé , cntr'autrcs 
chofts , d'une Aigreur & d'une Ai/»r^, 
qui fe trouvent naturellement dans k 
corps 'V. pendant qu'on eft en famé: il 
parle d'une autre Salure & d'une autre 
Aigreur qui ne font pas naturelles , & qui 
fe trouvent dans les humeurs q\ii caufent 
les maladies : il fait encore mentioQ 
d'urïetroifiême Aigreur, qui eft celle dt 
la bile noire ^ laquelle , dit-il, devient 
aigre d'amérc qu'elle étoit, lorfquc IV 
mertumc, qui lui étoit naturelle, s'attc- 
nuë & fe fubtilife julqu'à un certain de* 
gré. Il dit que l'aigre eft la caufe des 
ébuUitions & des fermentations, quift 
font lors que des humeurs groffiéres 4 
tcrreftres viennent à s'émouvoir & « 
s'enfler ou à s'élever* Les Chimiftes ver- 
ront s'ils trouveront là leur doûrinc des 
Acides & des Alkâlis. i'rfi' 
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Praxagore le troifiémc Médecin célé- 
re après Hippocratc & Dioclès , cft le prc-, 
mier qui aîc diftîngûé ics veines , des artè- 
res proprement dites. Nous parlerons de 
la faite de cette Hiftoirc dans nos Nou'- 
veMes de Sôptcmbrc. 



ARTICLE II. 

Lettre /ente a F Auteur 4e ces Non- 
wlleTfarMr. D E S .M A i 2 E a tjx , 
C^ qui contient diverfei Remarques^ ie 
Uuérature. 

.. ' , • 

JE ne croîs pas , MonGcur , que per* 
fonnt fe foit encore arifé de donner 
une Hiiloire Critique de miilc petite 
moyens que Ton a trouvez de perfec- 
tionner les Belles Lettres^ Un fembla- 
bJe Ouvrage feroit néanmoins plai&r à 
bien, des gens, & il feroit d'une .'grande 
utilité , pour ceux qui veulent écrire. 
Peut - être qu'un exemple tous fera 
mieux comprendre ma penféc. Si on 
corxipare le Diâionaire de Monfîeur 
BayU avec, tous les Ouvrages de cette 
hatVfÇ", on vjcrra;bipn. qu'il y vu une dif- 
férence infinie entre Tordre , rej^iditudc 
& la clarté, quis^ dévclpbpentàchaque 

G + pagç.,^ 
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page, à lacenfufîaii, rcmbarras& robÇ-. 
curité des autres. Je ne parle pas ici des 
matières, que Mr Baylc a traitées avec 
tant d'érudition & de folidité; ni même 
de la maaiéfC fine & délicate dont il les a 
maniées : ce que je veux dire regarde 
uniquemeiit l'arrangement des Noms , 
J'dxaâitude des Citation», l'artifice des 
Renvois , l'ulàgcdcs Crochet^, la va- 
riété des Cîlraâéres &c. J*avoue qu'il y a 
peu de gens qui fentcnt ces fortes de dé- 
couvertes : ils les regardent , tout au 
plus , comme des minuties ; mais elles 
ii'échapent pas aux ConnoiiTeurs. Elles 
leur paroificnt très importantes , & îls 
favcnt bien qu'il n'y a pas moins,d*art â 
fc fcrvir heurcufemcnt de cette voyc de 
débrouiller les matières , qu*à les b'rcn 
traiter pour le fonds Âunî n'y cft-on 
pas venu tout à conp , & il s'eft paflë bien 
du tems avant qu*on s'en (bit avifé. 
Comme ces changenjcns ont une liaifon 
néccffaire avec rlmprimcrie , & qu*iîi 
en dépendent méinc en quelque forte , 
on peut dire auflî qu'ils n'ont éiélntro- 
duitsqu'à mefure que celle-ci s'eft pcr- 
feâionnée, ce qui n'cft pas arrivé tout 
d'abord. J'ajouterai que fi on doit ren- 
dre à l'Allemagne la gloire de l'inven* 
tion deçèt Art ; on ne fauroit refufcr à 
ritalie , celle de l'avoir comme mis dans 
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fapccfcâion. EncfTct, on lui cft rede- 
vable de prefque tous ces changemcns, 
qui diftimguent flmprefllon moderne 
de l'ancienne , & qui ont paru fî né- 
ceflaires » qu'on ne fauroit plus s'en paf- 
fer. 

Vousfavcï, Monfieur, qu'on n'em- 
ployoit ni ChifresniSig$Mtmrefj dans les 

fremiéresimpreffions. Les Libraires de 
ans ne commencèrent à mettre des 
Signatures qu'en MCCCCLXXVI. On 
s'en étoit fervi quelque tems auparavant 
en Italie ; mais après les avoir d*abord 
bien placées , au deilbus de la dernière 
ligne y il y en eut qui voulurent les ajou-. 
ter au bout de cette même ligne , les 
faifant fervir de dernier mot, ce qui ne 
pou voit qu'être fort embarraflànt. L'in- 
vention des Reclames e(l auiTi due aux 
Imprimeurs d'Italie. On voit qu'ils en 
firent ufage dès MCCCCLXVIII. mais 
on auroit de la peine à en trouver dans 
les ImprefBons de France , avant l'an- 
née MDXX. On demeura aflcz long- 
tems fans fe fervir de Guillemets , ou d*un 
caraâérc différent de celui du corps de 
rOovragc , pour marquer les Citations , 
les Noms propres &c. Tout y ctoît d'a- 
bord uniforme. Les premières imprcf- 
fions parurent en Lettre Ronde ou Ro- 
maine y & vous n'ignorez piis , Mun- 

u 5 ficurj. 
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ficur , que ce fct * Aldè Manuce , qtti 
inventa ïkaliqtte aa commenccpient du 
fciïiéme Siècle. Ceft à CjMj-fe de cel» 
qu'on rsrpeloit aut/efdis Lettfie jSiint 
àxti% les Imprimeries Françcrifcs : mais 
en Latin on lui donnai le nom de Cha* 
raélcrrs cmjivi ou Cancellarii , tant à 
cauft dcladîfpofilion^ que parce qu*el- 
le ne refl&mbloit pas mal au Garaâérc 
deChanccUerie. On la nomma encore 
Italique , à caulè qu'elle vcnoit d'Ita- 
lie. 

Dès qu^Alde Manuce Tciït inventée, 
îl obtint privilège du f Pape pocir em- 
pêcher qu'aucun autre que lui ne s*çn 
fctvtt. LcBrefcftdattédu 17. Sepiem- 
bre MDII. Cela n'empêcha pourtant 
p>as qu!on ne l'employât bientôt en Fran- 
ce h ailleurs :• mais on abafa d'une fi bel- 
le invention, lors qu'on voulut enim^ 
primer des.. § Livres entiers ; rien tfé* 
tant plus fatigant , ni plus choquant poux 
la vue. On ne le fait prcfquc plus à 
l'heure qu'it cft ; mais on s'en fcrt fort 
heurcufemcnt pour diverfifîcr lercftede 
rimprcffion & la rendre plus agréable. 
Mais, ce Caraftcrc a furtoui? lieu dans 

les 

* Qéléhre Imprimeur à Ftnife, 
t t^ilexandre f^L 

^ telles que font la- plupart âts Editions àt 
fihiur. 
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le s Cït^tioiis , quoi qu'il n'y aît pas beau- 
coup de gens qui lâchent bien s*cn fcrvir 
darts cette rencontre;' Il rt'eft cffcaivc'- 
mcntpairiife de voir Ja plupart de ceux 
qui s'érigent en Auteurs ne favoir pas I 
diftingucr leurs propres pcnfécs de cel- 
les des pcrfonnes qu'ils citent. Car il 
vaut bien mieux leur attribuer cettc'igno- 
rancc , que de cforre qu'ils le font à 
dciîcin , pour fc ferre honneur des pro- 
duôions d'autrui ', & pour empêcher 
qu'un Leôeur ne reconnoiilc du premier 
coup d'œil que tout leur prétendu Our 
vragcn'eft qu'un tiffu de pludcurs Lam- 
beaux tifcï d'ailleurs , & coulus le moins 
mal qu'il a étépofRble. 

Quoi qu'il en foit , cette uniformité 
de caraâérc incommode extrêmement 
un Leâeur , & ceux qui font obligez de 
lire les anciennes Editions favent ce qu*il 
leur en coâtc. Mais auffi combien ce 
manque de dittinâion,n'a-t-îl pas fait fai- 
re de bévucs?Combicn n'a-t-on pas vu de 
Savans prendre les termes d'une Cita- 
tion pour ceux de l*Autcur même , & 
s'imaginer au contraire , que la pcnfée 
d'un Auteur étoit une Citation ? Il ne 
fcroît pas difficile d'en donner des Exem- 
ples. Cela devroit fc ftire dans l'Ou- 
vrage dont j'ai parlé. On pourroit y 
fixer r Epoque de tous ces divers chan- 

G 6 gcmcns^ 
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gemeus , & il feroit aifêdc raflaifooiier 
de mille particularitez ^ qui en ren- 
droient la leâurc également utile & 
ngrcable. Il n'y faudroic pas non plus 
oublier toutes ces autres petites innova 
tiens , que Ton a faites depuis peu dans 
]'ImpriiTicrle.Ladi(lin6^ion,par exemple, 
de rV pointu fi de TU rond , qui fait une 
1) agréable variété à la vue n^étoit prêt 
que pàs^connuë il y a <]uaranteans. Les 
Imprimeurs de Hollande s'en aviférent 
les premiers, & Mr. * Corneille avoik 
dans la première Edition qu'il fit de fon 
Théâtre^ qu'il leur en cft redevable; ce 
qui fait voir qu'elle étoit auparavant in- 
connue en France. LeiHmandois , àtt- 
i 1 , m* ont frayé le chemin ^ donné ouver- 
ture à y mettre diJUnUion par de différtns 
caraâJres^ que jufques ici nos Imprimeurs 
4}ft employé indifféremment. Ils ontfépa- 
ré les \ls' les M confonnesd^avecles i ^ les 
u voyelles , enfefervant toujours de /'j ^ 
de /'v, four les premières , ^ laijfant Pi 
J5f Tu pour les autres , qui jnfqu^à ces der- 
niers te-ms avaient été confondus. Il ftm- 
ble que les Allemands ne fâchent pas 
cette difTércnce lorsqu'ils écrivent yw/, 
qvoqve^ &,c. mais cela vient feulement 
de ce que voulant donner à cet v^ ' le fon 
dw* nùiïcfy ils prononcent jfis , ûfo^e 

^ EntrcisF9hn:rs'in$, i^^o. 
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&c. s'ima^inant qu'il doit être confonne 
cncescndroits-là. . . 

Vous jugcE biea y Monficur , qu'on 
n'auroit garde d'oublier les Journaux , 
dans un pareil Ouvrage, puis que c'cft, 
fans doute, un des meilleurs moyens 
pour perfeâionner les belles Lettres. Il 
faut que tout le monde aît éié convain- 
cu de leur utilité, puis qu'il n'y a pref- 
que point de Nation , qui n'ait eu le foin 
d'en publier quelcun chcx elle. Et ou- 
treceux qui font généralement connus , 
il s'en imprime encore bien d'autres qui 
le font moins , étant écrits dans des Lan- 
gues, qui ne Çt trouvent pas d'une fort 
grande étendue. Les Allemands , par 
exemple ^ en publient plufieurs en la 
leur; mais qui ne fortent guércsdeleur 
Pay<î. 

Je n'ai garde , au refte , de vouloir 
-porceraucun jugement furies Journaux 
qu'on publie dans toute l'Europe : il y 
auroit fans doute , là trop de préfom- 
tion & de vanité. II eft vrai qu'un 
* Compilateur moderne a entrepris de 
le faire ; mais il en parle avec tant de 
paffion& d'ignorance, qu'il femble avoir 
eu peurquenousne cruffions qu'il avoit 
vu la couverture des Ouvrages, dont il 

G 7 fe 

* Méîanf^esd'Hîflme CT de littérature ie 
M^rVilU. 7om, f.ùjg. jio. 



I f 8 NowutlUf de U Re/MtblitfHê 
fc milt de décida. Encore poûrrott- 
on , peut-être , lui pardonner , crr fl- 
vcur du grand noml^re de (es Confrérçs , 
s'il n'avok foiivcnt , ptr une préfomtion 
ridicule , .voulï^fàirc^ pafïcr (on juge- 
ment prétendu pour celui des hciméus 
gens. Je me contenterai donc de remar- 
quer , que quelque utiles que puiiTent 
être les Journaux , il faut pourtant a- 
voiier que le (èul nom de la plupart de 
ceux qui y ont travaillé d'abord (ufBfoit 
pour leur donner du cours & delarépu^ 
ration : & les perfonnes qui leur ont fuc- 
ccdé ont lî dignement rempli l'attente da 
Public, que cela n'a fait que lut iofpircr 
une nouvelle ardeur pour ces fortes 
d'Ouvrages. Auffi n'eft-ce pas une pe- 
tite affaire, que de fe bien aquîttcr de la 
fonction de Journaliftc. Comme on ne 
fauroit fe difpen&r de parler de toutes 
fortes de matières , il fcmble qu'à moins 
d'en avoir une jufte idée , non feule- 
ment on ne fera pas capable d'entendre 
\e% Livres qui en traitent, ni parconfc- 
quent propre à en faire des Extraits; 
mais auffi, pourpeu qu'on veuille ajou- 
ter aux penfées d*un Auteur , ou faire des 
réflexions critiques, on ne fauroit s'em- 
ÇÔcher de donner à gattch*!. 
-i Mais-afin que Vous ne croyet pas, 
Monùcur ^ quo j'aye dcflcia d'enimpo- 

fcr 
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fer à peifonne , je m'en vai donner deux 
ou trois preuves de ce que j'arance. Mu. 
k Fzvre de Saumur , ayant publié dans le 
ièconâ Volume de (es Lettres quelques 
Remarques Critiques fur le Texte Grec 
du N. IXîamcnt ; M. * Gailois parut 
tout furpris de voir qu*il eût ofé porter fa 
Critiaue jufiuesfwr P'Ecriture Ssinte; & 
H tâcna de donner un bon fens à une 
conduite, qui lui ièmbloititaudadeufè. 
Mais M. le Févre ayant témoigné pvbli- 
quement>, qu'il ne lui favoit pas trop de 
gré de ces adoucifièmens pieux ; il loi 
fournit une nouvelle occafion de faire 
des-plaintesaméres. f N*elî-cepaSj s'é- 
crie-t-il , une Um&iu' infuportdble a mm 
GrammaifteM >, à um ^ Rç'gcMtde iroijlême 
de corriger l*EcritMre Sainte l (sfe. Iln*eft 
pasnéceflàirede raporter le refte dupais 
fàge , pour montrer que la Critique étoit 
un Pays à peu près auffi inconnu à cet 
Abé, que les Terres Auftrales.. Je le- 
rois bien tâché de dire la même choft 
de M. CauJiM. Les belles Traduâions 
quM nous a données font aiTez voir 
qu'il n'a pas pu ignorer ce que c'eft 
que la Critique. Cependant à en ju- 
ger par Tidce qu'il en donne dans un 

•) > de 

* JvHrnaNe§Sayemdu:},MaiT6%4. 
t fokTKsl éuii. juillet de la même année^ 
$ // fahiî dire dejecondt. 



1 5o Nêwoclles de la ReppAlique 

de fes * Journaux , on n^en auroit pas 
il bonne opinion. Cet Art , dic-il , eft 
différent de la Grammaire enceq/^ilifen- 
feipte pas ks régies de parler Çjf df écrire^ 
^qt^ilUsJuPpofe. ^if ffenfeigne pas wm 
fins les chojes que les Auteurs ont trot' 
tées : il examine feulement fi ce que Us Au- 
teurs ont dit eji vrai ou faux. Je vous 
avoiie, Mondeur, quej'avois toujours 
cru que le droit d'examiner G ce que les 
Auteurs ont dit eft vrai ou faux aparte- 
noit à la LiOgique ; & je m'imaginois 
que le but de la Critique étoit unique- 
ment de nous faire entendre cequMs ont 
voulu dire, fans fe mettre en peine fî ce- 
la eft vrai ou faux. 

Un autre Journaliftc , dont le juge- 
ment & la profonde érudition font afl^z 
connues , ou par mégarde , ou en fuivant 
TAuteur dont il failoit TExtrait, car je 
n^ai paspré(entcmcntdequoi juftifier à 
qui proprement la faute doit être inipa- 
téc, n*a pas laiffî de broncher en rai(bn- 
nant fur les Difputes de Pâage, Il a pris 
la profeffion de Foi de cet Hérétique, 
ifùQîMXi Sermon àc •\ S.Augufiin^ après 
quoi il ne lui c(l pas difficile de trouver 

de 

' ♦ Journal du 4. A/4; 1^99. 

t le CXCL félon les t^nckimes Edifient 
<^ ie CCXXXVi. félon U nouvelle des Vexes 
Bénédi^ins 7om. K« in Appcodice. 
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de la contradidion entre les fcntimcns 
de ce Père fi ceux de S. Jérôme^ fur les 
matières de la Grâce. Mais s'il avoit 
coufulté le * Livre de la Grâce de Jefus- 
Chrtft , de S. Auguflin y il auroit , fans 
doute , vu que cette Pièce ne lui apar- 
tientpas, puis que cet Evêque Tattribuc 
cxpreffément à Pelage. Ipje Pelagiusj 
dit- il , LibetnmRomam Fidei ftM mifit j 
fcribew ad heéUa memoria Papam Innocen^ 
tium , (lucm defunBtùn ejjè nefciebat. 

Cependant il eft fi vrai , que c'eft Tha- 
bileté de ceux qui ont travaillé les pre- 
miers aux Journaux, qui les a fait fi gé- 
néralement eftimcr; que nous en avons 
vu tomber quelques uns dans la dilgrace 
da Public & dîfparoîire tout à coup , à 
caufe du prodigieux éloignemcnt qu'il y 
avoît de CCS méchantes Copies aux ex- 
ce! lens modèles <}u'on s'ètoit propofè 
d'îmtter. Et is'^n y en a qui aycni femblé 
Teprcndre vigueur, pour traîm^r un peu 
pîus'léng^èms , ils en (ont redevabicîr au 
bonheur qu'ils ont eu de trouver dMl- 
lufîrcsAft^fe^rfx, qui ont bien voulu four- 
nir aux frais de rimpreffion, moyen in- 
faillible pour engager un Libraire à fe 
charger de tout ce qu'on voudra. 

Il y tf (l*autrcs Joernaux qu'on a été 
obligé de dîfcofKinuer par une raifon 

toute 

♦ Céf. XXX J. j 1. ^Pqq. Edn. BD. 
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toute oppoféc. Lf'cny>rcflcnicnt avtc 
lequel on les rccherchoit & les divcrfes 
împreffîons que l'on fe hâtoit d'en faire 
ca ont à U fin privé le Publ ic. Ccht cfï 
arrivé au Journal qu'avait entrepris Mr. 
* MinHtoii. Ceux quileconnoiflèntun 
peu avoUcrom bien qu'il fcroit difficile 
de trouver une perfoone , <|ui fut mieux 
informée que lai de n>tllepactici|laritez, 
qui concernent la belle Littérature* 1a 
commerce qu'il a en avec la plupart des 
Savans de l'Europe Ta pletnemenc in- 
ilruitdecequt <i'y pa0oit de particulieri 
tant par rapoxt aux Auteurs, qa'àr^;ard 
de leuri Ouvrages. Cela lui a fooroi 
i^occafion d'enrichir {on Cabinet d'une 
infinitéde ces t^iéccs.fagitives> <pxï font 
fi rechercbées des Curieux. Il oc faut 
pas être fur pris après cela du fuccès <ic 
fon Journal. Outre les Extraits flt lc$ 
Nouvelles Littéraires , qui font dans les 
autres JouraauXj on trouYOjif dans celui- 
ci , phifieurs nouvelle? Piépcs ea vcr$> 
auffi bien qu'en profe, ^dcs faits qu'ôfl 
chercheroiteuvain aillears. On y ver 
ra , par exempte , ce couplet de VOi^ 
PinJariqui 4e Mr. Dejfrtauxixktlaifttr 
fe de Namur.. , r ... c -jj ' 

Mal- 
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Malherbe dans fcf furies j 
Marche a pas trop eoncertez. 
J^atme mieux nouvel Icare 
Dans les airs cherchant Pindare 
Tomber du Ciel le plus haut ; 
Que , loûi* de Fontenelle , 
Ka:(er ^ craintive Hirondelle y 
La Terre y comme Perrault, 
Lors que M, Dcfprcaux fit impri- 
mer cette Ode, il en retrancha ces dix 
vers. Il n'auroit, peut-être, pas mal 
fait d'en fuprimer quelques autres de 
cette nature , où il paroît trop d'aigreur 
& de pafTîon. Quiauroîtcrû, en efiçt, 
que le fage , le tranquile Defprcaux fe 
fiit ailèz oublié que d'infulter anxvir 
vans , pour faire fa cour aux morts? 
Mais il a eu beau dire & beaa faire 1 on 
a produit fes propres produâfions en té- 
moignage contre lui-même, & Ton a 
ibutenu avecbeaucoupderaifon, qu'el- 
les (urpafibient en leur genre « tout ce 
qu'avoient fait les Anciens, tfnc véri- 
té comme celle-là n'apasbefoin de preu- 
ve. Cependant je ne faurois m'cmpê- 
cher de vous tranfcrire ce qu'en a dit 
une * pcrfonnc, dont la jufteffed'efpnç 
& la délicateflê du goût font générale- 
ment admirées «^ 

Le 

♦ M, de S. Enemont, NouyelL Oeuyr^ 
mèléef* fag 284. 
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Le Partifan outré de tous les Ancien? ^ 
Nous fait abandonner leurs Ecrits pour 
les fiens. 
Il a fait aux Grecs plus d'injure , 
Par (es versfi rares y fi beaux 
QtCiï i^en fera p^tr ja cenfure, 
Aux Fontenelles y aux Perrault s. 
Qutnd il paraît aux Modernes contraire 

Aux Anciens il doit être odieux : 
Tout ce quUlfait ejlfait pour leur dé- 
plaire^ 
Si bien écrire eji écrire contr*eux. 

On pourroît, ce mcfemblc, ajouter 
que M. Dcfprcaux n'a pas plût5t pris 
le parti de T Antiquité, qu'il s'eft cuba- 
ge dans de faax raifonnemcns ; tant il 
cft difficile de bien foûtcnir une méchnn- 
te caufc. Une des Epigrammcs qu'il 
a faites pour réhabilircr Thonneur des 
Anciens peut en fournir un exemple. 
La voich 

Pour quelque vain dfconrs fottevfjnt 

avance. 
Contre Hufn/re , Platon ^ Ciccron, 

tsP Firgile , 
Caligula partout fttt' traitt' d^Infen\i 
Néron de furieux , Hadrien d^imb> 

cille 

VoHS 
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Vous aofic qui dans Uiminieer' 
reur , 
jivec fins ^ignorance l^ non moins 

de fureur ^ 
Attaauez ces Héros delà Grèce ^ de 
kofne\ 

Perrault^ fujjtez-vous Emfe-^ 
reur^ 

Comment voulez vous c^tton 
vous nommt'i 

Vous voyez bien, Monfieur, que ce 
raîfbnnement lùppufe, que M. Perrault 
eft dans le cas de cc^ Empereurs, quoi 
que plus inexcufable. Cependant c'cft 
tout autre chofc. Ils peuvent avoir eu 
tort , faiis que Mr. Perrault cède d'a- 
voir raiCon. On pourra bien accorder 
à M. Defpreaux , que les Auteurs qu'il 
nomme étoient les meilleurs efprits de 
leur fiéclc , & qu'on devoit les y regar- 
der comme des modèles de perfcâion : 
maïs s'enfuivra-t-il de là, que ceux de 
notre tems , ne puiiQÈni pas leur être fu- 
périeurs ? Et la préférence générale 
qu'on leur donnoitalors, peut-elle por- 
ter fur des gens, qui ne font venus qu'a- 
près plus de dix fept fiécles? D'ailleurs, 
puis qu'on difoît tant de bien de Cice^ 
ron & de Virgile^ dans un tems où ils 
ctc>ient Auteurs Modernes , cela ne 

fait- 
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feit-îl pas voir qu*on n'y étoit pas auf- 
fi fou de rAntiquité qu'on Tcft à pré- 
ïcnf , & ne juftific-t-il pas le procédé de 
ceux qui foûtiennent la gloire de nos 
Modernes ? Ce n'eft qu'en marchant fur 
leurs traces , qu'on ne donne pas aveu- 
glément dans Taprobation des Anciens; 
puis qu'il paroit aflcx qu'ils n'avoicnt 
pas eux mêmes trop de refped pour ceux 
qui les avoient précédez; &qu*ilscomp- 
tpient peu fur le goût de leurs Ancêtres. 
Témoin Horace qui fe moque également 
des uns i& des autres fur le chapitre de 
Plautc 

* At noflri Prosvi Plautinos ^ ntme- 
ros Çsf 
Laudavere faUs ; nimium fatiiwUf 

utrumqMe^ 
' Ne dicam Jlulte , mirati. 

Cependant Ciceron en avoit des idées 
bien différentes, f Duplex omnim ,dit- 
il, efi. jocandigenus : unum illiberale^ 
pétulants , fiagitidfum , oblcœnum ; alternm^ 
eiegans ^ urbanum^ ingeniofum^ facetum^ 
ûuo génère non modo Flautus nojl^rl^ Àh 
^ticorum antiquaComœdU ^ fedetiamPhi" 
lofofhorum Socraticorum Lihri refertifunU 

Je 

;* tJr^ Poèûq, vers 170, f OficiQu 
*■«&« 1. Cap. 2^. 
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Je (ai bien qut les léîatetrrs de PAmi- 
quité foûtiennent qu'Horace n'a nulles 
ment prétendu dÀruire ou combattre ce 
jugement de Ciceron^^ qi/il a feulement 
voulu lui donner des bornes^ Ç5V. M«is 
Mr, Dacîer , iqoi a -fart une fi rare dé- 
couverte , nous auroit fort obligé àA 
nous marquer l'endroit où Horace a in- 
finué quelque chofedcftmblable, &de 
nous dire comment ce Poète auroit dû 
s'exprimer autrement, s^il avoir voulu 
détruire ou combattre le jugement At 
Ciceron« AuiTi y a-t-il toutes les ap* 
parences du -monde , qu'il aété dans des 
idées fort différentes, & Ton ne fauroit 
douter , que ce même goût ne régnât 
dans toute la Cour * d*Augufte. M. 
Dacier nous permettra donc bien , s'il 
luipFait, de n'avoir pasplus d'égard pour 
fa 'Note de VArt Faetique d'îhrace^qut 
pour celle de la première Ode , où ayant 
rejette fièrement une ponftuation très- 
judicieufc de Rutgerfius ; il voudroit nous 
faire accroire que par k 

Terrarum Domims evehit ad Deos ^ 
il faut entendre ceux qui avaient déjà 
remfortz'le prix dans les courfes des Jeux 
Olyinpiques, Les raifons qu'il en dorr- 
nc fcroient excellentes per lapredica; 

mais 

•* yoyeK le Nre Fdyajfor de ludirra dû 
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mais elles paroiilcnt peu dignes d*un 
Critique , qui doit être bon Logicien. 
Puis qu'il avoit dcflèin de faire voit 
quil ne odgiigeoit pas l'étude de TEcri- 
ture Sainte ; il pouvoit bien remarquer 
quelques uns de ce s endroits où elle apeU 
le Dieux ^ ceux qui poïlcdoicnt les pre- 
mières Charges de l'Etat. Pour enoi, 
j'avoue ingénument que le raport qu'il 
y a entre les Vainqueurs aux jcui Or 
iympiques , & les Dieux Maîtres du 
inonde, me paroît à peu près aufli ju- 
fie que celui qu'a trou\é le Père Cm- 
pos^ entre la Traduâha Efpagnole / les 
Epitomesy fsi les NuUs^ qu'il a faîtes fur 
Horace, & lestroisPcrfonnes delà très- 
fainte Trinité ; raport qui lui a paru fî 
heureux , qu'il, n'a pas cru pouvoir fc 
difpênfer de leur en faire un facrifice 
dans fa Dédicace :, Vefiigio^ dîc-il, y 
jomhra fon , de vueftra frimera , fnîKa ex- 
celencia; pues fc reducen aunaiUuftrncidin 
de HoraciOy y a très privcipales Supu ftos 
de Traduccion^ Epitcme^ \ Notas, 

Mais pour revenir au Journal de M. 
Minutoli , j'ajouterai qu'il le publîoit 
tous les * quinze jours, fous le titre de 
Gaxette des Savans ^ ou Dépêches du Pai' 

najfe 

♦ Et von pas tous les mois • comme o» Va 
dit dans VHifhire des Owvr. dçs Sav, /t'ir. 
1694. ftfç. lyr. 
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najje. Mais à peioc une Ù^iche 9V0k« 
elle para , que les Libraires de Lyon 
la contrefaifolent ; ce qui ne pouvant 
qu'incommoder beaucoup celuy de Ge-> 
névc & fe trouvant accompagné des dé- 
ïbrdres de la guerre, obligea Mr. Mi- 
nutoli d*en furlèoir la continuation. Il 
foint à fbuhaiter qu'il voulût bien le rér- 
prendre ) ou, du moins, communiquer 
au Public, les Pièces rares qui fonteti*- 
tre fes mains , & y joindre les favantes 
& înçénicufcs Dillèrtations ^ qu'il a ea 
occalion de faire dans des (blenuitet 
Académiques. Il y a * longtems qu'on 
lui a fait cette prière» 

Nous refrucyans oh mois frwhai§§ le re- 
fit de fette Lettre. 

» l i ■ ■ >i » I I 1^ Il il., «. n » % lil I .. 

ARTICLE ni. 
Dissertation Prêltminai- 

K £ , o« Prolegotff^fSfsJur la B l B L F, 
' pùurfervir de^u plantent a la BiblUth:''- 
• fue des Auteurs EccUjiafiiques, Par 
Mre. Loiii sElli ES DU Pin, 
Dodeur en l'ht^lme de la FàcuW t 
Paris i €7* ProfiJJcfir Royal en Philo- 

. H '> 

» - * ' 

,; ^ Vo^ex rHiji: des Onvregi des Savdne 
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fofhif* T'o'né Jecond , fur U Nouveau 

\*Tc(id'ivenU A Amikrdain,chez Gcot- 

' ^e Gaîlct , Dircdeur de rimpri- 

. nierie des Huguctaa. 1701. in 4, 

D u P I N efl beaucoup plus court 
_ dans ce fécond Tome que dans 
le premier , où U lui a falu éublir di-» 
^y<xs principes généraux , & examiner 
plufieurs Uueflions., qui concernent é- 
galément rAncien & le Nouveau Te- 
ftamcnt. C'elui-ci cohiicnc fept Chapi- 

fi:es. . 

L L F/ premier traire de T Autorite (Sr 
vdu Canon dcS Livres du Nouveau Te» 
ftamcnt. L'Auteur y Tait voir l'excel- 
lence de la Révélation faite p^rT^^w- 
Chrift\ il y explique la maiiiérc dont 
elle a- été publiée par toute la Terre, 
& ço$nmej»t les Livres qui 1a co»ttcr\- 
lim ont ét^ çomppfez. II prouve /que 
• ces Livres font. ,çonilarnment. de ceux 
4out ils portent les tiô,m*> quç ces Au- 
teurs n'ont point voulu nous tromper, 
i^u'ils' ont été divii^cuicm in^Jrcz , & 
.que letivs Livres n'ont point^fét^ çprrQm- 

:pus. : , 

M. Du Pin prétend que trois choies 
<aQi":né3èe(ftipe5->OiaiJ étaWi> i'Adtc^ité 
divine d'un Livra ^ m;^11 fout* qu'il ^ît 

écrit 
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écrit par une perfotu^ infpiréo du S.Ei^ 
prir; 2. Que l' Auteur ait <îié infpiré 
quand îl Vu écrit ^ &,qu'ii l*aît ocroipo- 
n? ptiruiie^ .m(^irà«)orvOiiihe>, ^& ùàà 
p^s fiinplcmcnt^^^ec rex«£bim<)c d'aft 
hfiftorien.' 3. Que Ton fok cfcrtaio de? 
l^in & de Tautre.' ilfoDticnC que Uiré* 
gle certaiiic.& Inf^Kibfopoar s*âÂàrer - 
dé CCS chofcs ne peut être que la Tra- 
dition dc^rEgliCè. ;(7efl[pftr'fo(î c^moi- 
gnage que Top fait que les Apôtres fpttC; 
Auteï^rs dèsLrv^/e^qtt!|k)trcrirreurnotTi. 
On ne fait que ces Ouvragés fôniésciitr 
par Inf{5iration , quéparce quéles ËgÙ- 
fcs les ont rcçui comme tels de cent 
qui les ont coinpofcîs i & les ont toujours 
fétiui & côfifîdfte^* pôurëfôs liîvres di-» 

téut '; tivo?rd'auiifepreu Vif indubitable 
Ife leur rnfpfrdtion ,' & cdfciFi Téfl cet* 
taThement.; p^rcc qu'il n',en pas poffiblc 
^c fcs Apôtres fi les premiersCotuIa* 

'^ûrs cley Ek'fifes'lctîr ay.cnt propofi! 

itfr ^fe^fégfc dt qtur 'fin^à de leurs 
mœurs, des LtVrèiïôïÀibti dftvïîicinert 
iîltptrci V' ' flnï ne i^aûrdiéht t>bio^| ét^ ; 
^ qu'il fîVff mrllèïrtçm iroyabl.cq|ié 1^ 
•tîglifes ayérit recbntm 'des Livres* pour 
iîivins & lacrez, qu'elles n'en ayentété 
V4intuées^pdt: des.témqins digi»e& de foi. 
.^HinVwbli ti pasifnt xe •&j«iiefaaieui t(^ 
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moignage de S. Augf^flin , * je ie cm* 
ms f4sa PEvMilc^ Ji je n^ étois pôrtti 
pmrC0ta9ritétUVEÎ^£Catk^^.e. Ce 
n^eft pas quM prqteii4e ^e l'EvaQgiJe. 
tifc en foi ibn iWtorit4. dic l'Eglifc : il 
rji^dc Dieu iT^mQ qi|i l'a kitpiré & ré- 
v€\i. Maifs il croit qu'on ne peut s'af- 
futer de cette Révclation , que par Taa- 
torké de TEglife qui nous aprend que 
c*eft CA même Ev^Pgile» <|qr a^été écrit. 
psar les Apotrçs. > ^ 

. VAuttpr explique ^es cela corn- 
aient a étfé dreflë le canon des Livres du 
N. 1 c(l;iiP9at« . Il ne Ta ppint été par 
aucune Aflenifajée;. de Chrétiens, nîpar 
^ttçnn jparticuHcr ; ipais il s*e(l formé fur 
le ppnfc^tenwiîtj^^i^ninic de joutes ks 
ÊgUfçs^.qili aY,oient ijcgu p^r trâdiàon 
&,i:ecQanu|d^,t9^^,teinsoq'tfins Livres, 
cqminp. écrits par. çfc$^ Auteurs divine- 
ment infpirqx C'cft ce Conlcntcmcnt 
de toutes les Eglifef ,, qui a fcrvi dérè- 
gle dans les premiers, fiécies, pour di- 
Itiriguer les Livre^Canoniqi^dWec les 
4outciiX;& Icf ittpppici. ' ;\. 
' 1 1» , D A, N $/le Çhapîttc ttcbnd Mr. 
[Du Pih |»aflê des Auteurs des Livres du 
.'K. Tcfiaincnt & des Livres mimes. Il 

tâche 
. *£fù verè Eysn^iliâikm atin(m i wfi me 

i:mar.£fifl. Mumib. r. 5. ' ' "" 
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tâche de découvrir le teins auquel ils 
les ont dcrîts, de quelle Langue Ils fc 
fomlervîs^ auclleen a été roccafiob', 
& quel en etrfcTujct.^ 
"A 'l'égard tfcs Evangiles , il fait voir 
que rEpIift d'en a jamais reçu que qua- 
tre , qui font le$ mêmes , que nous avons 
aujourd'hui. Les Pérès ont cherché tti- 
vers myftéres dans ce nombre de qua- 
tre.- S; Irf^iîfâ a/ciif ,- <fak cômnicil; y a 
quatre Parties dtr wjôndc ,' ^quatre prin- 
cipaux vens, il étoit'auflî convenable, 
qu'il y eût quatre Evangiles dansl^RçU- 
* fc , comme quatre colonnes qui la foû- 
■ tiennent, & quatre fouflcs de vie , qui 
la rendent immortelfe. S. Augufîin Ife 
fçrtdejaiîiéme Alfégôrîe des quatre 
Parties du mondei ' St. Jérôme compa- 
re les quatre Evangiles aux quatre fleu- 
ves qui fort oient du Parads Tcrrcftre^ 
&aax quatre Angles ou aux quatre An- 
neaux de l'Arche. D'autres ont vu une 
ifeure des quatre Evangéliftes dans les 
quatre Animaux de la Prophétie d*£a^. 
ehht ^ & dans ceux de TApocalypfe, 
Mais le goût de notre Auteur n'eft pas 
kfïèi fin pour fovôurer toutes ces belles 
idées. Il foutiént qu'elles n'onede ?Ofi- 
' dément que la pure Imagination ; & il 
ilit tour amplement qu'il n'y aqa,eqaa* 
tre Evaogilcs Canoniques , . parce que 
, . H 5 Dieu 
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Dieu Ta vjouIu ainiî & qu^il cft inutile 
d*cn chercher cl*âutrc raifQfi que fa vo- 
lonté! .Cela Fera piu^ ^\ix If irituels & 

*aux lîiyftique's; .mî^js.^pajçeiqrTieiû ()«c 

. M. Du Pin ne s^eft 'pas jprppofë faprô-. 
bation de ces beaux Efprits, 
A l'égard de la vie des Èvangeîiftcs 

. ,k des autres Ecrivains au N .Tefîamcnr, 
noué Auteur s^eii t{çiit 9, ce qui en ell 
dit. dans lè§\fa^tiXiyrcs\: « regarde 

Tcoinnie foct*doàtfî|iXi<JQ-<ja'y onta;buté 
les Martyirploges^Vks Ecrivains de Lé- 
gendes, &ç. A régafddc S. Matthieu, 
il prétend qu'il a i^crit fon Evangile en 

. Ebrçu.,, ou plût^ dÀÛs la Langue *Sy- 
riaqiifî t , quq > les . Jujfs y pour Içlquels il 
récrivit, e9teadaie{n.i& par lofent alors 
communément:. Cet Original fè pcr- 

. dit bien tôt , parce que les Juifs de J6 
ru(kJcm& delà Judée convertis au Chri- 

. ftianifme ^ pour lefqucls il avoir etc fait, 
ccflerent bien-tôt de parler Je Chaldaï- 
quc; qu'étant Chrétiens, iU purent plus 

. de commerce avec les Gentils conver- 
tis , qui parloient Grec , qu'avec îcs 
juifs demeurez Tlans leur cndurciflc- 
ment , & qu'après la deftruâion de J4- 
fttfHlcm p^r Tite , la Lai^gue Grecque 

fut 

- • ♦ 'Ceji-^ à - dire une DUteUt de U £«>g* 
Mihaidâïqttje , •. comme eiie fe fartêH-en Sjrt'ti 
^Uf de quelques fermes Hébreux^ 
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fut beaucoup plus commune en Jûdcc. 
Cet Original étant devenu par là inuti- 
le, on ne prit pas (bin de le conferver. 
*II demeura néanmoins entre les main> - 
■des Nazan'ens^' h pafTa enfuite aux E- 
hionites , qui lé corrompirent & l'alté'-* 
rércnt , pendant que Tancienne vcrfion 
Grecque fut confervée dans les Eglifes 
Catholiques fans aucune altération.C'eft 
\k le fyftéme de M. Du. Pin, qu*il éta- 
blit le mieux qu*il lui efl: poflîble, tant 
'par des raifons direftcs , qo'en répon- 
dant à .celles qui ont été alléguées au 
contraire. Comme cette Qucfton a fou- 
vent été rebattue par les oavans , & tel- 
lement ^puifée, que notre Aotcur n'al- 
lègue rien de nouveau, nous ne nous 
y arrêterons pas. Il faut feulement 
remarquer la diftinftion qu'il propoft 
entre les additions faites à cet Evan^- 
k Syrochaldnïquc , par les Nazaréens 
& celles i]u'y firent les Ebionites. Les 
premiers y ajoutèrent feulement plu- 
fîeurs Hilloires , qu'ils avoient aprifts 
par Tradition , & qu'ils croyoient vé— 
fitables, & les derniers y firent plulîeurs 
rctranchemens & altérations. Selon 
cette Hypothéfe, on peut comprendre 
en quel fens l'Evangile des Nazaréeris 
éïoît & n'éroit pas l'Evangile de S. 
Matthieu. Il Tétoit , parce que tout cet 

H 4 Eyaà- 
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Evangile y ôoit compris fans beaucoup 
d*aItération, & il ne Tétoit pas , favoir 
dans fa pureté i parce qiiil y avoit pla- 
ceurs chofcs ajoutées. M. Du Pîa 
croit , que quoi que ces Additions ne 
fUflènt pas de la même autorité , que 
ce qu'avoit écrit S. Matthieu , on ne 
doit pas néanmoins dire qu'elles fuilcnt 
abfolument fauflès ; puis qu'i^ fe poi>- 
voit faire, qu*on fût en Judée par tra- 
dition , plufieurs circouftances de la vie 
de Jcfus Chnft^ qui n*avoient point été 
écrites par les Evangéliftcs. 

Pour ce qui concerne l'Evangile lèlon 
S. Marc , l'Auteur réfute ceux qui ont 
crû qu'il a été éait en Latin. Il eft vrai 
que les Véuiticns prétendent avoir l'O- 
riginal en cette Langue , mais ils ont 
foin de le bien fermer , & ne permettent 

i â perfonne de l'ouvrir , de peur qu'on ne 

i découvre la vérité. 

Eu parlant de; celui de S. Jean^ il n^oii- 
Wie pas l'Hifloire de la Femme Adul- 
' tére dont il cil parlé dans le Chapitre 
VIIL & qui ne fe trôuvoit pas dans 
quelques anciens Exemplaires. Ilrapor- 
te le fentiment des Anciens & des Mo- 
dernes (ur ce fujet , & conclut par dire 
que îe plus naturel efl d'aûlirer que dès 
'ks premiers Siècles , il y a eu des Exem- 
plaires de l'Evangile félon S.Jean, où 

cet- 
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I cette Hiflôîrctfçtoit pas, & d'aiitràs où 
die étoit. " " • ■ 

SurîesEpîtrcsdcS.Paul, M. duPîn 
iéxamine avec foin fi celle qui eft écrite 
( aux Hébreux eft de cet Apôtre , & après 
I avoir pefé les rai Tons de part & d'autre, 
ii il condot pour l'affirmative. Onobjeâfe 
j ordinairement contrecctteopinion, que 
u fon nom ne s'y trouve pas , cônnne dans 
j fcs autres. (Jette objcélion me paroit 
i, peu (crfîde ; mais la réponfe qu'on y fait 
.| ne me fenïble pas l'être beaucoup plus. 
On dit que S. Paul n'y u pas mis fou 
t nom i parce qu'il étoit odieux aux 
j Ëbrcux. Veut -on donc qu'ils Payent 
p reçue, fins favoir qui la leur écrivoit; 
à ou prétend^ on que S. Paul l'aît voulu 
j ftire pafler (ous le nom dé quelque au* 
trc Ecrivain? L'un & l'autre ne mcpa- 
, roît pas raifonnablc. D'ailleurs , cette 
'' Epîtrc étant écrite, comme il paroit, à 
des Juift convertis , S. Paul ncdevoit pas 
■ craindre que (on. nom leur fut odieux • 
auiremcnriî aurc)ir dû apréhendér la mê- 
me chôfc pour fts autres Epîtres, où i\ 
, parle fouvcni à ceux de fa Nation , qui 
avoient cmbraflÈ la ReTigioit Chrétien- 
ne. Je coniprens , que S; Paul eut pu 
tiferéfe cette Politique, s'il fcfllt «gi de 
quelqiw Ecrit Polémique , qui n'eut dfl 
perfuader que par la force de les raifons ! 
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mais encore un coup , ^'agiilant d'une 
Epkre, qui devoir être envoyée à ceux 
àquielleécoitadreilcei) jjC: nç.voispasdé 

Îjuellë dtîlité clic entêté, fi on eux tûah- 
olumcnt le nom de celui qui en étoit 
TAuteur. J'ayoiic donc, qullyagran* 
dje aparence que TËpirre aux Ebrcox cfl 
de S. Paul ; maïs je voudrois répondre 
autrement à TObiedion tircc de ce qa on 
n'y trouve point foii nom ; à mofnj 
qu'on ne me faflc voie dans cate répon- 
feune folidiré, que je n*y ai point aper- 
çue jufques ici. 

. On eft fort embarraffc de favoir qui 
cd ce Jajuef à qui on attribue: la pre- 
mière, tpîtr^ Catholique q\ii porte fou 
nom, M. du Pin exaniiue cette quc: 
ftion difHcile avec beaucoup d'exaâitu- 
de & de précilion. Il prie auili , au 
fujet de la* première Epxtrede * S.Jean.y 
du fameux pa/làgc des trois Témoins du 
Ciel , qui lie fc trouvé point dans plu- 
fieurs Exeinj>laires vfl^J^^'K'sP^rcf n'ont 
point cité comic les . Ariens* , &quç 
plulîeurs Savans ont foutenu avoir été 
ajouté. Il fembic que M. Du Pin n'o- 
fe (c déterminer ifur unç queftipt) fi dit 
^çilc, . il fe. peut que Icç^ copiftcs l'a- 
yçnt omis , . à caulè de la répétition da 
m^Qc^not ^,ui fq troayc 4^ii ks^.de^i 

,, * Çiap. V. >w. 7. 
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vcrlèts: que cette omiffion fc foît faite 
bientôt, & qu'elle :tîc enfuitepaflëdans 
mti très'^gr^d oûmbre d'exemplaires. 
Il fc peut aufii , que ces paroles ayent 
<d*dbord été mifcs.à la marge, comine 
une glofede ce qui eftditdes trois Té- 
■Biains terredres , & que quelques anciens 
Pérès expliquoient de la Trinité; &qiie 
xette Glofe.aît cnfiàie paflc de la mar- 
ge dans le texte. Ce i^'il y a de cou- 
U>lant dans cet embj^rras y c!efl que dans 
le fonds, ce.pâiTageh'edfeignerien, qal 
nefoit d*aillcàrs contenu très-dairemcnt 
-en divers autres endroits de rExrriturc, 
A l'égard de rApocalypfc, M. Du 
Pin croit .que ce Livre parle de chofcs, 
qui dévoilent arriver bien tôt après ïc 
s«ns auquel S. Jean Téccrvoit , & qiii 
font, par coïiléqucni*, aparemment ar- 
rivées. ... V 

: il L Le Chapitre troifiémc parle du 
Texte Grec du N. Tcftametit. On y 
voit comment ce Texte s^ett confervé 
fans faliîficaiion : on y parle des varia- 
lions, x}ai phiventy ôtr^ ftirv«nucs, de 
;ie*s Editions , des vai?iet«2 qui fe trou- 
vent dans les Mannfcrits^ de cettx.dti 
-Y;iticaa, d'iCJxfort, & de Cambridge, 
.^i font devciwi. i\ célèbres. On de- 
jOOtfvrt tes foarces: & les' occaitonsdcs 
^aotc^qfaiJpeiivent être fi^rv^nuës dan^ 
. H 6 le 
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le Texte Grec du N Tcftament, &dc 
celles qui peuvent fe reucomrci; dans le 
.Teite de la volgate» On trake de i^ 
nature de toutes ces variété?.. On don- 
ne des principes pour juger laquelledes 
difTérentes leçons on doit préférer; & 
l'on finit ce Chapitre p^ur des remarques 
couftcs fur ce qu'onaapelté la Langue 
HeUémjUque^ & fur laquelle de favans 
Critiques ont tant difpnté. 

M. Du Pi a dit qu'on oc foaroit dc& 

ayoiier , qu'il n'y ait eu des le com- 

xnenceiiient des varietczdaos lcs£xen>- 

plaircs Grecs des L vrcs du N. TcÛa- 

nicnt; comme les Pérès font reconnu : 

que ces varietet le font beaucoup aug- 

imeotées dans la fuite parle grand nom- 

bp de copies qu'on a ûites du Texte 

tircç en Orient & en Occident. Les 

divers Manufcrits qu'on en a le proa«- 

ycût évidemment v puis qu'ils ne font | 

pas Tcmblables en tout. Il y en a, fans 

doute, de fautifs & de défeâueux. 

-iVinii l'on ne peut pas. dire abfolamep.t 

que le Grec foit exerat de fautes ; à 

•moins qu'on ne foit aAiré laquelle des 

rlfeçons dilfôrentes e(l la véritable. Mais 

.toutes CCS difTéfences ne ruinent poiot 

^'autorité des Livres facrez ; parce qœ 

pcnrla plâpart. toutes ces; varietez iont 

FiQii Gonfidér^lics'; ce. ion^ d^ocdimirc 

n ; ou 
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oa des fautes ▼iriblc$ de. Copiftcs ., ou 
des minu(ie$. Il y en apeu qui chan^nt 
le fens ; jl n'y en a point qoi contien- 
nent des erreurs ; & tomes enfemble ne 
changent rien à la doârine Se à l'Hi- 
ftoire de Jefus Chrift & des Apôtres. 
Si on recueil loi t avec autai|t de foin 
toutes les différentes leçons d'un Cice- 
nm ou d*uu Ovide \ oa en trpuveroit in- 
finiment plus & de plus impQrtantes. 
Pourruit-on conclure de W qu'on n'a 
point les Eprits de Ciçeron « ou d'Ovi- 
de? La Religion n'eft pas fondée fqr un 
mot, fur un accent, fur une fyllabe: 
elle dépend du Corps entier des Ecri- 
tures , qui fuUifte toujours , (majoré tou- 
tes ces difiërences» Peut Itté^ que ceux 
qui défendent 1 intçg|-tté du Texte , j uf- 
ques à une lettre, ou à un point, font 
plus de mal que de bien. Souvent on 
n'obtient rien , pour vouloir trop obte- 
nir. 

IV. Les VerfionsduN. Teftament 
font le fujet du Chapitre quatrié^ie. 
M. Du Pin fait un graiid cas de laver- 
fion Latine d'Erafme ; à laquelle Tln- 
quiiitioD ne trouva rien à redire, quel- 
que févéïe qu'elle (bit, iùrtout à l'égard 
des Livfes d'Auteurs^, -qui font d'ail leura 
(a(peôs. Il atvoue auffl qu'il y a biea 
du trfiivaU & dç r^rudition.dans celle de 
B4u. H 7 V.Lc 
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V-. L R Chapitre cinquième , qui eft 
fort court, parle de la divilîon du N. 
"TVftament en titres & en Chapitres. 
'<!eîle des Chapitres, qui eft préfènte- 
•mcnt en ufage, eft <Je HftgUes^ le Cardi- 
nal, & la diftinétion des verfcts eft 
de Roùcrt Etienne , qui a fùivi celle 
"^des Manttfcrits Grecs, quand il les a 
trouvez dîvîfei en wrrfets. 
' Vf. I L eft parîé dans le Chapître fi- 
•xféme des Livres Apocryphes du Nou- 
veau Teftamerit. Mr. Dû Pin nVft 
point à cet égard dans la pr<fvcmîondc 
•certains Savans, qui égalent, ou peu 
s'en faut, la plupart de ces Livres à ]'£• 
criture. Il tes rejette prefquc tous , & 
en met un petit nombre , qu'il croit 
véritables, infiniment au dcflous des Li- 
vres diviniement infpireï. Il diftinguc 
ces Livres Apocryphes en d€ux claflcs : 
les uns font des Ouvrages d*Antears 
Orthodoxes , qu i h'ont rien de méchant; 
fés autres font des Ecpîts ftippofc?. par 
les Hérétiques pour aikorifel- leurs cr^ 
rédft"' Il rerc!te^a Lettre du Roi Âg- 
hare i yefus'tlhrifl y & ccile de fefiis- 
Chrift à Agbare , comme deux pièces 
foppofées & qui ne méritCRl aucune 
cpéan<!e.' Il traite 4'impc^ftttre' ce qu'on 
i âj^tfié. depuis à oe <ont^,* favoîr qo^ 
Jeftts'Qbtift avdit <eF^oy6 i de Prinee 
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•Ibnjmage peiate.fur ua fiiairç. Evagte 
cft le premier qqi e^i parle, &.jl s'apu- 
^jc fur. i'aatqritedePwo^,. qui ccpeo- 
^dânt lie ,djjt riei); 4c qçtte hiiïcnfç, - jV«'- 
^anmoips^ ajçuiie notre Auteur ^ dep^iis 
JE^^agre y Us Défenfewrs des images ont 
Jhuvtnt parlé de ceUe-^i ; Ç«f les Grecs 
jffiuvfau^ OfiS crâ cela Ji confiant ^ qtfjlsen 
ont fais Ufh^ le feizdên^e i*AoHS, 
^ I| n'en c(t pas de même de TEpîtrc 
^^c S. Barnal?i. M. Du Vm eftdafci)- 
timcnt de ceux qi|i croyeijt qu'elle t[\ 
vtfritableniçnt de celui dont elle .porte 
le nom» Il ne croit pas pourtant qu'el- 
le p'uific palier pour Canonique; parce 
qu'afin- qu'un Liyr^ fojt tel, il ne fiiffic 
pas qu'il foit d'^n Ap^tr<ç ou;d'unDit- 
Iciple.dcs ApôfFÇ^ ; m^is qtj'il fautauffi 
iqu'il foit reçu comme Canonique p^ir 
toutes les Eglifcs, ce qu'on ne peut di- 
re de l'Epître de S. Barnabe. Pour con- 
^mer & expliquer fa pçnfée, il remar- 
que qu'il n'eft pas copfla^H q«c tous les 
Ecrits 4c$ Apôtres ayent éié faits f^ar 
ij^fpiration du S Efpritp , Il p;ttt y ^en 
avoir eu , que fÇglife n'att p^ rcçins 
pour Canoaiqu^$ Il femble qu il n'f 
a pas beaucoup de diffcrence entre S. 
^CUment jSc S; mxn^ pour l'autorité ; 
-& fi l'Epître. 4Çi 3. Clém€i)t;^»N. Corin- 
thiet>s,; ^oi ^^jQçr^^iiWimaf dj^.ce 

SaÎBt^ 
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Saint, rfeft pas Gimjntquc; pourqfadi 
veut-on que ccîlc de Barnabe ,bc puïOk 
' pa& Are de hii , feulement parce qa^cBc 
n*a pas été mift ^m le -Canbrif 

L'Auteur croit qu'une feule Remar- 
que fufBt.pour rejetter toutes les Litar- 
gies fauilement attfi&tiées auï Apôtres. 
C^îû que fi l'on fait réflexion tUr ce 
qu'on lit de Hi célébratioîi; de l'Eacha- 
fîftie dans la prenrricrè' Épftrc' de S. 
Pau! aux Corinthiens, & fe ce que S. 
Jtiflm & les premiers Pérès de llEgKfe 
en ont dit, on fera per&adé que les 
Apôtfcs & ceux qur leur ontfuccedé 
ont célébré ce Sacrement avec une gran- 
de [implicite , & qu'ils ne recitoient 
qu'un petit nombre d'Oraifons: d'où 
il fuit^ue ces- prétendues Liturgies in- 
finiment éloignées de cette prcmiéne 
fimplicité ne pcavent être l'Ouvrage des 
Apôtres, 

A l'égard dtt Simbok , quf leur cft a^ 
tribué, M. du Pîn prouve par âes rar- 
ÊMis très-foHdes qu'ils ne l'ont poiijt 
compc^^ quoi qu'il ne contienne rien , 
qui ncfoitlapurc Doâwnedcs Aptf- 
tres, & qu'en ce fcn» on puiflè dire qu'il 
leur apartient. 

Pour ce qui-conccrne les Canons at- 
tribue! aux Apôtres, notre Auteur fuit 
Que o^iiMOB mc^ûne textt ocHe qui- 

l«s. 
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les attribue entièrement i ces Saints 
hommes, & celle qui fouticnt que ces 
pièces font nouvcHes , & que la col- 
leâion n*en a été faite que vers la fin 
du cinquième fîécle. H prétend après 
^ M. de YAubefpina Evêquc d'Orleans & 
quelques autres , que quoi que ces Ca- 
nons ne fbient pas des ApAtrcs , ils 
font pourtant très-anciens, & que c^eft 
proprement une Colleftion desCanorîs 
de plufîeurs Conciles tenus avant celui 
de Nicée. Il convient que les Objec- 
tions de Jean DW// prouvent bien con- 
tre Turrie»^ que ces Canons ne font 
point des Apôrres; mais qu'elles n'ont 
aucune force contre fon opinion. H 
n*cn eft pas de même des ConJUtuttons 
/Ifojloliques ; elles font vinblemcnt 
POuvrage d'un impofteur , qui veut 

Ïartout fe faire paflèr pour Clément 
Mfcipîe des Apôtres, & qui leur attri- 
bue à tous en général & à chacun 
en particulier plufîcurs Réglemens ^ 
qui ne conviennent point aux Apôtres. 

Vil. Le dernier Chapitre parle des 
Anciens Monumens profanes alleguei 
en faveur de la Religion Chrétienne. 
M. Du Pin commence par les Oracles 
des Sibylles , & le Leâeur juge bien 
que notre Auteur les rejette entiétc^ 
ment comme des pièces fuppofées & 

qui 
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qui ne font de nulle valeur; laiflEwK 
^'au P. CraJJèi & à fes femblables le 
lft3in (le s'çxppfer à la rifee d» puWic , 
^cn VQulajit les foutcnir.. Ces prctcn- 
^dus .OVaclfs ont c(é jTocgez dans le ft- 
coad Siècle, i& ont commencé à pa- 
.roitrc vers h fin de TEmpirc àiAnto- 
mît U Pieux. On en trouvera la preu- 
; ve d.'^ns notre * Auteur. Il eft vrai qu'ils 
ont été citei par Içs Pérès: mais ce:» an- 
ciens Doâe.urs a^examinoictit pas tou- 
jours avec foin toutes les pièces dont ils fc 
fcrvoîem ; ténioîn le Semon Sancus de qui 
la Statue a été prifc par Jujlm Martyr 
pour une Statue érigée à Simon le Sa- 
j^narltain. Il eft vrai d'ailleurs, que 
^quoi que la plupart des Anciens aycut 
-ciié x:es Oracles , il y avoir pourtant 
dès lors pUlieurs Chrétiens, qui les 
rejettoicnt comme fuppofez, & qui ne 
4)ouvoient aprouvcr ceux qui s'en fcr- 
voicnt, les apcUant même par dérifi^n 
SiôyUiJles. Celfe^ dit Origene ^ nous o^- 
jeâe^ qt^il y a parmi mus des Sibyl liftes , 
feut'ètre parce iptil a ouï dire^ quUl y 
en a parmi nous qui reprennent ceuxtuii 
difent^ que la Sihylle eft une Prophétejfe^ 
i:f les apellent Sibylliftes. 

M. Du Pin rejette pareillement les 
XiÇttrcs de LentuJHs & de Pilate touchant 

Jefus* 

. * Pag. 114. 
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Jeras-Chrift, & la Fàblç de là propb- 
fitioa de l'ibère ..2i}i Scnat fondée fuc 
cette Lettre^ quoi ^qu'apuycc du te- 




Sencquc. 

Il parle cnfiiitc des' Paiïagcs" de'/o- 
'ftPh'\6\x(±'xwi 'JefuS'CbfiJï , h S. >tf» 
'ÉaptrfifW rfoft ^as;;out-à-fait fe 
"xî^termîfîà: .polir là^ fûppblît!oil de ces 
"PaflTagts; qîioPqû^it Ûflc aftê^/cohnoi- 
trc, qu'il a beaucoup de penchant pour 
cette opinion., .11 finit pa:r les Ouvra- 
ges de quelques Aitteuts, quî coticcr- 
■ tient f Hiftoiré Sacrée, tc\%- que fdïit 
*'cç'U3C ^e Philon, dt Jofeph, à<:'Juflè ^ 
] ÔL^AriJiù, &c. U rejette le Tcftanient 
*. des douze Patriarches, dont quelques 
" antres Savans , peut-être un peu trop 
prévenus en faveur de l'Antiquité, font 
I beaucoup de cas. Je ne fai pas nu*- 
',me s'ils -ne regarderont point comme 
^ uii bîarphêmc horrible ^ ce que M. 
'du' Pin en dit, que ce prétendu Te- 
'ftamcrit . cil rempli de badinerics & 
d'impertinences , & n'eft digne que de 
mépris. 
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A RT I CLE. IV, 

Akalvss^ Ja N0UVELI.E 
Conjecture , pour expUoner Ta 
nature de la Glace publiée JafgslesMé^ 
moires pour l'Hiftoirc des Scicbccs 
&des beaux Arts, Jes mois i(t Janvier 
\^ Février 170I. pa^, \6^ Com^ 
mH:H(Jitiée à P Auteur de ces Nou^ 
velles. 

ARTICLE IV, L'Auteur ne pcat 
prcfiCDclre ce qu'il dit dans cet Ar- 
ticle , qu'en faifant voir par expérien- 
ce , que l'eau dont on a tout tiré Tair 
par la Machine du Vaidc , ou en lafai* 
faut bouillir, & dans laquelle les poif- 
fons nefauroient plus vivre, cft incapa- 
ble de fc glacer. Si cependant cet Au- 
teur avoit lu ce que Mr. Mariotte en 
dit au commencement de (on Traité du 
Mouvement des Eaux,, il auroit bien 
vft le contraire; c'ejl pourquoi on le 
renvoyé à cet endroit, où il aprendra, 
entr'autrcs chofes, que de telle eau gla- 
cée n'a (bufert aucune dilatation ni coin- 
preffion. 

Art. V I. Quoi que notre Auteur 
eroyc ce ikAion imprenaUe, il eftaifé 

ecpco- 
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pendant de lai faire voir q^u'il n'a au** 
cun tondemcnt. Car quoique ce fuit 
une choie iiicontcllable, que plufîeurs. 
parties d*air jointes enfcihble ont du reÇ- 
fort, quand elles font un Volume fcn- 
iiblc^ il ne s'cn.uit' dc«,là nujlçmeot 
i]ùe chacune en aitenparticutier: com- 
me le reflbrt des Vapeui:s renfermées 
dans, les Eolifyks , qui va jul^u*à les- 
faire (buvent crçm , . me vient nulle- 
nient 4c ce que .chaque parcelle de va<' 
peur ait en elle du reilbrt \ pais uni* 
quemcnt du mouvement qui (è trouve 
dans la totalité des parties renfermées 
dans rEolipyle. . . 

Art. y il. .Quand même 1 -Auteur 
prouveroit ce qu'il pçopofe. ici, il ne 
s^cqfuîyrpit nullement ce qu*ij d£&e: 
car il prouveroit par là qu*on dcvroit a- 
yoir de la glace plus ou moins molle 
Pune que 1 autre dans toutes fortes dç 
proportions , comme il arrive aux grai{^ 
iès qui fe figent) ce quW n'a jamais; 
Vu: car du moment que l'eau eft 
glacée y elle â aquis toute & du^ 

'W.é. •■■■"!' 

A R T. VIII. Ce quç l'Auteur avance 
ne fe remarque que dan^ Téau , qui n'a 
'point <fté pur^e d'air; mais dans celle 
qui en a été épurée, on n'y voit 4iuca^ 



Il 
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marque au mlSiTic endroit ", ajou- 
tant qu*on en a foie ' d'exccMens 
iri?roits ârdiftls-, à'caufé' de loti ho-' 
ifli)génci*té. . ' / ■ 

• Art. fX. Il y a une ti-oifiéme ra\- 
fon,' qui détràit^cs'dcuy, que l'Auteur 
aporfc ici, & qur cft cependant rrès- 
aifée rtoir*, fatoir fî plufieurs parcel- 
les d'air viennent à s*unir , car elles 
corrl^pferont dts* Vblomes' fenfibîcs. 
Rcftc â ï^foiivcr par quelle méçhanî- 
(îuc cites s'aflcrtiblcnr pnr gref- 
fes bulles, ce qui n'ell ^ds bien dif- 
feite. ' - 

Ar,T. X.Je ne f^î iî J^Auteur , 
i\\\\ pm)ir'Cartdljen-/s'apirr'çôir ici cf un 
nouveitu ijogmc àtt'ir 'étab'lît 'epiitre la 
doôriiie de Mr.' Dejcàrtes'} car il s'en- 
ftfir'dt ce' qu'il avancé, que hioin^ il 
pafîc de matière fubtilc par les porcs 
3'àn'tnémc corps, flr nioins elle a de 
mouvement , A plus^ k corps doit avoir 
ôetrffcTr.^ Aihfi il^eft^bîë' éloigné d^ta: 
Sîfcutrla^carift^ dà fcflort ila'rapidiccf i 
fMa ^x^uaiirifé de-'-fà ÎPnatiérc Tuttiî^, 
D'ailleurs , .il, ne iious; apread, point 
te qut rcTt fjuf. h\V rctnçcir Içs poi;ç? 
^ês 'dotai y' &''^nèoTier moins, pour- 
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Arxîbitité des parties de l'eau rron. ge- 
lée, qae Mr. Dcfcartcs a pwKipcmr 
principe de là liquidkc foit aucuflc-> 
ment propre à expHquer fes principau)^ 
effets, comme Pcvtrême dAîreté de la 
glace, fon extrême fîuidité, fa péné- 
Habilité, fa fépararion. d'avec les par-^ 
ticules aériennes dans les. ouïes dcg^f^ 
fons ^ fa difficulté à fô mêler :*vcc les 
parties grades, &c» ce qui s'cxp#k|tfej 
au contraire, de foi même y en lelsiu^- 
pôfant rondelettes^ polies, - ''^ • > 
Art. XV. Dans la Machin* -du . 
Vtiîdc î'cau i*y glace cônimc d'chôrsv 
ce qui eft une marque que Pair lie COïi-i», 
trihftc co. riçii.i^la .pioduâion de 1^ 
glace. 

Art. 'XX II ifefic à fà-oiivcr que 
Tair renfermé dans les grailfes eft plus 
fuùi! , qUe le plus fubril a moins de 
reflbrt , & que celui qui a moinis de ref- 
ïbrt Véchapc le plus facilement ; car k)n 
h*cn convient pas. - ' - . - ^ 
• A K T. XXL Reftc à. prouver , ^ue 
leis corps polft ^otit moins de ditpofi- 
tion à *s?unit ,' ce qp'pn n^accôrde^as 
encore. • ^ 

Art. XXIL Rfcfte à protivcr, que 
rèau étoit glacée îîu dcdi^ris- dû bc^û- 
Ict, taiidi^'qiie M^ tî^es'alongeokj car 
QD n^cn convient pas non plus.^ -^ 

Art. 



ip2 N^ttvelles de la République 
- A a T. XXIII. Reftc à prouver , que 
\ç% pai^ifcs de Tair onc des pores pé- 
q^trables ^ nitre de rair» car on n'^en 
convient nulkçient. 

Donc pour un Phénomène , quM 
s'agiflbit d'expliquer , TÂuceur nous 
en rufcice un gnuui nombre d'autres 
pips dificiles. 

Of$, a reçu i' autres Mémoires^ contre 
qmeifMes Mm Je ceux qui oxt été 
iirfi're%,.4àHS le Journal de Trévoux , ^ 
oui concernent la Pbyfique. On en 
jita nfigf dans lesm^isfuivans; à moins 
fu'em ne foît fréue^H^ far quelque attire 
Journal^. 



ART 1 CLE y. 

Institutio Conc iomato- 
KUM^ feu Préecepta ir ReguU^ ^ 
Pradica$ores Verbi Divini informas^ 
ptandoSj Ex SS. Patribus^ tsf Infiruc- 
tionHus S, CaroU Borromai dfiromti. 
Auâore F. Natai^i Ale;i^am« 

. X>KO» Ordinis FF, Pr4edicatorum ^ 
in Sacra Facukate Parijienfi DoUore 

' TMogo^ Ceft-à^dipe, InSruéiion 
pour le/ Prédicateurs j on Préceptes 
fcf; filles pour les former à la Prédis 
nation Cirées des SS, Pcres £9' des 
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Inftruâitms de S, Charles Borromée. Par 
F. N: Alexandre , Dominicain , ^ 
Doéteur enThéologie dans la Sacrée Fa- 
culte de Paris, A Delft y chez Henri 
van Rhyn , & à Bruxelles , chci Fran- 
çoisScrftcvcns. 1701. in 8. pagg. 49^. 

LE P. Alexandre ne le laflc point de 
donner des Ouvrages au Public, & 
îl y a apparence qu'il a réfolu de mourir 
la plume à la main, pour imiter ce Prin- 
ce , qui difoit qu'un Empereur devoit 
mourir debout. Le Livre qui fait le fu- 
jet de cet Article cft compofé de deux 
Parties. La première , qui eft beau- 
coup plus courte que l'autre , comprend 
les Régies, que doit obferverunPrédi- 
cateur , pour tendre utile (on Miniftérc. 
L'Auteur defcend à cet égard dans nn 
grand détail , & en même tcms qu'il nous 
donne les préceptes de l'Art les plus îm- 
portans, il ne néglige pas ceux quipa- 
roiflcnt être d'une moindre conféquence. 
Il commence par la qualité de ceux 
qu'on doit dcfliner à la prédication. Il 
f rétend que c'cft là le principal & le pre- 
mier devoir des Evêqucs, qu'ils doivent 
s'en aquitter dans l'Eglifc Epiftropalc 
par eux-mêmes, &dans les autres Egli- 
fcs par les Curei , en forte qu'on y prê- 
che régulier ement , du moins tous les 

i Diman- 
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Dimanches & toutes les Fêtes , & durant 
le Carême tous les jours, ou, pour le 
moins, trois fois la Semaine. LcsEvé- 
ques peuvent auflî employer à ce Mi- 
niilérc les Religieux , que les Papes & les 
Prélats envoycnt dans la vigne du Sei- 
gneur pour la cultiver , fit pour lui faire 
produire du fruit. Ceui-ci ne doivent 
pas pourtant entreprendre de le faire de 
leur propre mouvement; il faut qu'ils y 
ayent été dellinez par leurs Supérieurs, 
& qu'ils en ayent reçu la pcrmiflion ou 
labénédiâion de TEvêque. 

Le P. Alexandre avertit les Supérieurs 
qui ont le droit de choilîr des Prédica- 
teurs, de ne point élire des perïbnnes, 
qui ayent quelque défaut remarquable & 
choquant dans le corps-, capable de blcC- 
fer la vue des Auditeurs ou de les exci- 
ter à rire. U attention des Auditeurs , dit 
le P. * Mallebranche ^ n^ /tant qu^ a et qui 
touche lesfens , le dégoût qilils auront de 
voirunhûwmefi matcompefe' les occupera 
tout entiers , Çsf emfechera Vaflicatim 
qu'ails devroient avoir À fes penfées. Ct 
coletfaleisf <:hifonné fera méfrifer celui qm 
U porU (s^ tout ce qui vient de lui. l\ eft 
vrai que c'eft là un étrange dérèglement 
de l'efpritde l'homme \ mais il âuc agir 

îèlon 

* B^ccherche de la vérité» Liv, l Chap. 1 1. 
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fclon ce qu'il cft, & non fclon ce qu'il 
devroit être. , 

Après avoir parlé du choix des Prédît 
catcur») le P. Alexandre leur indique les 
Ouvrages qu'ils doivent lire , & Jeqr 
donne un Catalogue d'Auteurs choifîs 
fur tous les Livres de l'Ecriture Sainte. 
11 eftime principalement entre les Mo- 
derncs tout ce que Janfenius Evéqœ 
d'Ypre a fait fur ce fujet : mais il ne 
nomme aucun Commentateur hércti- 

Îac, parce que les Catholiques fufBfem, 
[ que , comme l'a dit T'ertuUien y un 
Efclavc n'attend jamais des vivres des 
Etrangers ou des Ennemis de fon Maî- 
tre. 

Il ne veut point que les Prédicateurs 
réfutent dans leurs Sermons les (èntt« 
mens des Pérès , ni qu'ils raportent les 
difiïrences qui (è trouvent quelquefois 
entre leurs opinions. Il ordonne d'évi- 
ter toutes les queftions fubtiles , & tou- 
tes les matières trop profondes , que peu 
de gens font capables d'entendre. H ne 
veut point qu'on difpute fur la Con- 
ception immaculée de la. Vierge, qu'on 
allègue des Hifioires tirées de Livres 
Apocryphes , ni de miracles , qui ne 
foicnt bieaavérez. Il bannit de la Chai* 
rc les Opinions des Paycns , & les vers de 
leurs Poètes, quand même on pourrort 
( * I 2 les 
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les accommoder à te doârine Chrétien- 
ne. 11 ne permet de raportcr en Latin 
les pcnfécs des Pères , que lors qu'elles 
font courtes & renfermées en peu de 
mots. 

Il veut que toutes les Parties d'un Ser- 
mon ayent une certaine liaifonentr'el* 
les & tendent à un même but, afin de 
faire plus de fruit. Il bl&me les Subdi- 
vifions y & les doubles Exordes , qui ne 
-^{ërvent qu'à alonger le Difcours. Il veut 
qu'on foit court, & que le Prédicateur 
ne méfure pas la longueur de fon Ser- 
mon , par la force de fes poumons ; 
-mais par la foibleflè de ceux qui recou- 
rent, & qui d'ordinaire, n'ont pas au- 
tant de plaifir à l'écouter, qu'il en a à les 
jiaranguer. Il exhorte les Prédicateurs 
abienindruire, fur toutes chofes, leurs 
Auditeurs, de «la nature, de l'excellen- 
ce , & de l'efficiace des Sacremens. Il 
veut que quand ils leur parieront du Sa- 
crement du Mariage , ils ne manquent 
point de leur faire fentir l'excellence du 
Célibat par deflùs celle de cette union $ 
les avertiffant pourtant qu'il vaut mieux 
£: marier , que de vivre dans lo déf- 
ordre. 

Il croit qu'il cft bon d'aprcndrc (on 
Sermon par cœur, mais en forte pour- 
tant , qu'on foit aâcz maître de fa dic- 
. Wn» 
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tîon , pour fuplécr des termes^ propres à 
ccui que la mémoire ne fournit point , 
fans que TAuditcur s'en aperçoive. Il 
défend les répétitions des mêmes chofes ; 
mais il veut pourtant , que lors que le 
Prédicateur craint de n'être pas entendu 
il dife la même chofc en di verfes manié - 
res, jufqucsàce qu'il s'aperçoive qu'on 
] entend. Ce précepte paroit .bien im- 
poflîblc dans la pratique, quoiqu'il (bit 
appuyé d'une longue aucoriié de S. * Au- 
guftin. 

Un autre beaucoup plus néccflÎMre & 
de plus grand ufage, c'eft d'éviter toute 
forte de flaterie , lors qu'on parle des per- 
lonnes qui gouvernent ou dans l'Etat ou 
dans l'Eglife, ou qu'on les a pour Au- 
diteurs. On fait aflcz que les anciens 
Orateurs battoicnt quelquefois fur leurs 
cuiflcs ou frapoient du pié : notre Au- 
teur ne bannit pas entièrement cette for- 
te d'adion ; mais il n« la permet que 
dans des occafîons extraordinaires. On 
ofebienaflùrer, qu'il y a plufieurs Au.- 
ditoires où de femblables mouvemens ne 

1 3 fc. 

* Soletautem niotu fuo fignificare tarum m^ 
tellexerit cognofcendi ayidu multitudo : quod 
d^nec Ji^ttificet ver/êndumejè quod agi fur , mui* 
timodavarietatedicendii quod in poteftaie non. 
habent , quipraparata Cr ad verbum mewmur 
retenu pronuncianu 
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Icroicnt (buficrts en aucune occafion ; 
puisqu'on ne peut pas même y fuponer 
le baucment «les mains. 

Le P. Alexandre ne veut point qu*un 
Prédicateur de l'Evangile ait en vue fa 
propre gloire, ni qu'il envie la foule des 
Auditeurs à ceux qui s'employcnt au 
iTicme Miniftérc. 11 confolc ceux qui 
ont le malheur d'être peu fuivis , par 
l'exemple éc Jefus-Chrift ^ quîncTétoit 
que d'un petit nonsibrcdeDifciples. Il 
cft vrai que pour peu qu'on voulût fc 
rendre juftice, il feroit aifé de s'aperce- 
voir , qu'il n'cft point de Prédicateur , 
qui puillè fc faire l'aplication d'un tel 
excirlplc ; mais lors qu'il s'agit deflatcr 
fa vanité , on n'y regarde pas de fî près \ 
le P. Alexandre le fait bien , & c'eft pour 
cela qu'il a Cfû qu'il n*étoit pasnécef&î- 
rc d'être fort cxadl dans le choix des rai- 
ibns de confolation qù*il fournit aux 
Prédicateurs , qui ont le malheur de 
n'être pas (ut vis. Il pouvoit même fc 
paflèr de leur en fournir aucune ; & fc 
décharger de ce foin fur l'Anwur pro- 
pre, qui n'eft jamais court dans ces ren- 
contres* 

La féconde Partie de ce Livre eft fis 
fois plus grofle que la première : mais 
allc ne nous arrêtera qu'un moment. 
Elle cQiitieo.tr Analyfe, ou, s'il ed per- 
mis 
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mis de parler ainlî , le canevas de plii- 
ficurs Sermons , fur tous les dimanches , 
& toutes les principales fêtes de Tannée. 
Les jeunes Èrédicateurs de l'Eglife Ro- 
maine y trouveront de quoi Èiire une 
abondante moiflbn. 



ARTICLE VI. 
The AdT of Governtng By 

- P A R T y s : Particularly in Religion , 
in Polities , in Parlamenty on the Benci , 

- andintheMimJky; with the itt Effeéls 

• efPartys on the Peofle in gênerai ^ the 
' King in farticular ^ and aB our for en 

/Iffaia i as weU as on our Crédit and 
Trade^n Peace <frfVar,^c. Ccft-à-dirt, 
1! Art de gouverner par Partis ^farticu^ 
li&ement dans la Religion ^ la Politique^ 
leParlementyleBancduRoiy ^ le Mi^ 

• nifi^re: avec les mauvais effets des Par- 
tis fur le Peuple en général , le Roi en 
particulier ^ i^ fur tontes nos i^aires 
Arangùes , auffi bien que fur notre crédit 
Ç5? notre commerce , dans la paix ou la 
guerre y ^c. A Londres, chez Ber- 
nard Liiitoft. 1701. in 8. pagg. 180. 



c 



E n*cft pas à nous à juger des in- 
tentions fecrétes de l'Auteur de 

I 4 çc 
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ce * Livre. Ceux qui écrivent fur la 
Politique rcflèmblent affeZ' aux pcrfon- 
ncs louches; on ne fauroit bien s'aflurcr 
où elles jettent la vue, & Ton croit fou- 
vent qu'elles regardent d'un côté , dans 
le moment que leur vue cft attachée à un 
endroit tout oppofé. Le but qu'il veut 
qu *on croye qu'i 1 fc propofe , c'cft de fai- 
re voir, que les Rois d'Angleterre, qui 
ont précédé immédiatement celui qui 
r^gne à préfcnt , & fiir tout Charles IL 
ont tâché d'établir le pouvoir defpoti- 
quc & la Religion Romaine , en diviûnt 
leurs fujets de tout ordre & de toute con- 
dition ; qu'au contraire le Roi Guillaume 
qui n'a riet) tant à aœur que le maintien 
de la liberté de l'Etat & de la Religion 
Proteftante a fait tons fes efR>rts , aucaut 
que les grandes affaires qu'il a eu fur les 
bras le lui ont pu permettre, pour réunir 
tant de partis différens qu'il 7 a dans le 
Royaume ; & que s'il n'en cfl pas encore 
venu à bout , on en doit imputer la faute 
aux profondes racines que ces divifions 
avoient jettécs , & à quelques mauvais 
confeils. Pour ce qui concerne l'ordre 
que fuit l'Auteur en traitant fonfuj et, il 
ert fi nettement expliqué dans le titre, 
qu'il fcroit inutile de s'y arrêter. 

Il 

* On indiqua cet Ouvrait dans les NouvclUs 
4cMaiiy<èi, fag, 5gi. 
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Il prétend que c'cft principalement la 
Race des &/f^r^x, qui a introduit en An* 
gletcrre VArt de pnvemer far Partis^ 
c'cft-à-dirc , en fomentant la divifion 
parmi les Anglois. Jaques I. jetta les fon- 
démens de ce bel Art , fon Succeil^Qt 
bâtit fur les nriémes Principes, &pouf& 
ii avant ce fatal édifice , qu'il lui en coûta 
enfin la Couronne & la vie. Mais parce 
que cette abominable politique fut por- 
tée au degré de perfeâion par Charles 1 1. 
notre Auteur s'attache principalement à 
décrire la conduite de ce Prince, 6tà la 
mettre partout en oppofition avec l*heu:- 
reux gouvernement de Guillaume II L 

Dès que ce premier Prince fat rétabli 
fur le Trône de fcs Ancêtres, il donna 
tous fcs foins à TétablifTcment du Pa* 
pifmc , & du pouvoir defpotiquc , fur les 
luïnes de la Religion Réformée & de la 
liberté des Anglois. Le défir de venger 
la mort de fon Père, & Ics^naux parti* 
culiers qu'il avoit fouferts étoufcrent 
dans fon cœur toute la tcndreâe qu'il 
devoit avoir pourfbt peuples.. Ilfotcon^ 
firmédansledeflèin de {b rendre maître 
ab(blu par rexemplfi.de5;PfiiicesétTau^ 
gers, «étant rentré dans IcfcinderE- 
glife Romaine par Pautorité de fa Mcrc , 
A par rimportanité des Prêtres, il joi- 
gnit au projet du pouvoir defpoUquc , 

l S . . celui 
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celui de rétabliflcment du Papifinc. Il y 
eut peu de la.Noblcflc & desEcclélîafti- 
ques qui raccompagnèrent dans fon exil 
qai eurent part au fecret de fon change* 
ment: tes plus éclairez d'entre le peuple 
en eurent de violcns foupçons : mais il 
se jugea à propos de lever entièrement 
temafque qu'à rheure de la mort, lors 
que cette diffimulation qu'il avoit cra 
siéccflkire durant fa vie ne lui parut plus 
Utile. Comme rEfclavage& le Papifmc 
^toient les deuY grans avantages qu'il 
TOttloit procurer à la Nation , l'Auteur 
croit que ce font là les deux Clés dont 
on doit fe fervir pour déchtfrer tous les 
myftéres de la conduite de ce Prince. 
Perfuadéqu'il ne pourrait parvenir à fes 
fins par la, force ouverte, il entreprit d*y 
réuffir par Ufcsude. Ce fut là la fourcc 
detoutescesdivilions qu*oti vit s'élever 
en Angleterre dans TEtat & dans TËgli- 
fè ; de là vinrent ces noms odieui d« 
diflioélions, de partis, de faâions, de 
Societez&dc cabales, qui ont tant fait 
de mal en Angteterre. Les noms de 
haut & de bas Clergé, de Conformités 
&de Fanatiq;ueii> dus ^ iVhifs & de T!o^ 

ptes^ 

' * Whîg Pgiipe y f^ftonaire > Cï* Tory uti 
Voleur d'IrUtMe, On donnait le fftmier nont 
4Uix MJcontenf f c» à rf»x ^m s*offojoient «nx 
éif[eim de luCour^ CT kfecQmLamx. R^yaii^c]^ 
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rïV;, étLoyaliftes^ ouRoyaliJies&àeRe' 
belles^ àc. furent les fruits de la Politi- 
que de Charles IL 

A peine fut-il monté fur le TrÔnc 
qu*il anima les Evéques & tout le Cler- 
gé d€ l'Eglife Anglicane contre cous les 
Nonconformiftes , h les porta à fc ven- 
ger des injures qu*ils en avbient reçues 
Ibus îe régne de CromweL II eut ua 
Parlement qui (cconda Tes intentions & 
ccl'cs du Clergé ; & les Nonconfor- 
miftes, qui virent leur perte réfoluc, (c 
réunirent en quelque forte entr'eux, 
quoi qua divifez en plufîeurs Seâes, 
pour s'oppo(èr aux intentions de la Cour 
& du Clergé. Les Chaires ne retenrî- 
sent alors que des termes à^Oh/tJfavce 
fajjivej & de w»-r^tfw^ aux ordres du 
Souverain , de quelque nature qu'ils 
puilent être. On enfeigna aux peuples , 
que quand on. attaqueroit leur Religion 
& leur liberté , il ne leur redoit pour tou- 
tes armes que les prières & les pleurs ,. 
3ue la Monarchie & l^Epifcopat écoient 
e droit divin , & * autres femblables 
doârines extravagantes. L'Auteur fait 
«n portrait vif & touchant de tout ce 
qu'eurent alors à foufrir tous les Non-^ 
conformiftes* Jaques IL parut tenir une 
conduite toute oppofée. Le deiftin qu'il 

I 6 eut 

♦ Ce fwu-hi ttrmcs del*^uteiir, pag, 1 5^ 
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eut de rétablir fil Religion , le porta à 
donner liberté de confciencc à tous fcs 
fujcts , & les Nonconforniiftes donnè- 
rent dans ce panneau , ne voulant pas 
s*aperccvoir qu'ils n'étoient pas l'objet 
de cette faveur du Roi , & que tout l'a- 
vantage , qui pouvoit leur en revenir , 
c'étoit d'être les derniers détruits. Ainfi , 
félon notre Auteur , les Epifcopaux Se 
les Nonconformidcs n^onfricn à le re- 
procher : ils ont tour à tour donné les 
mains à ceux qui n'avoient d'autre but 
que de les détruire ; jufqucs à ce qu'en- 
fin , connoifTant leurs véritables inté- 
rêts, ils ont également maintenu leur li- 
berté & leur Religion , par leur courage, 
par leur épée, & par leur pi urne, fous la 
conduite de Guillaume III. le vérita- 
ble défenfcur de l'un & de l'autre de ces 
avantages. Ils en jouiront pailîblement, 
pourvu qu'ils veuillent bien fe fuportcr 
réciproquement fur le fait de la Reli- 
gion, &quclesEccléfiâftiqucs, qui font 
d'ocdinaire plus intolérans que le peu- 
ple , ne ruinent pas les bonnes difpofî- 
tions de ceux qui font commis à leur 
conduite. 

Charles 1 1. qui avoit fi bien réuflî à di- 
vifer fcs fujets fur le point de la Reli- 
gion , ne fut pas moins heureux fur ce qui 
concerne le . Gouvernement ; iî épou- 

Vâuta 
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vanta ceux qui étoîeiit pour la Royauté , 
en leur faifant comprendre qu'on avoit 
deflèin défaire une République de T An- 
gleterre; ne prenant pas garde, à ce que 
dit notre Auteur, qu'elle en eft efFeài- 
vcmentune; puis que le fou verain pou- 
voir légiflatif réfide ofiginairement dans 
le Roi , les Seig-oeurs, & les Commu- 
Dcs, qui ont chacun leurs Privilèges & 
leurs Prérogatives. Ceft de là d'où na- 
quirent les noms de Torys & de JVhigs^ 
dont nous avons parlé , & toutes ces di- 
visons , qui caufércnt tant de défordre 
dans le Royaume , & qui font ici décrites 
fort au long. 

Charles 1 1. fe fervit adroitement de 
toutes ces divifions , pour mettre les Par- 
Icmens dans fes intérêts. Les Evêques 
promirent de féconder fes intentions de 
tout leur pouvoir , pourvu qu^il exécutât 
rîgoureufement les Loix pénales contre 
les Nonconformiftes ; & les Torys fu- 
rent toujours prêts à lui facrificr leur li- 
berté , pourvu qu'il leur prêtât fon ft- 
cours pour oprimer les Whigs. Cela fit 
qu'on ne pût jamais fous fon régne éta- 
blir aucune bonne loi pour le maintien 
de la liberté & des Privilèges de la Na- 
tion : parce qu'il fuffifoit qu'elle fût pro- 
pofée par un Parti , pour être rejettée 
par l'autre. Ce même Prince'corrom- 

I 7 poit 
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poit une bonne partie des Membres du 
Parlement par les pcnfions , & par les 
Charges qu'il leur donnoit. Notre Au- 
teur croit que le meilleur moyen pour 
prévenir cet inconvénient dans la faite ^ 
0*52(1 de convoquer un nouveau Parle- 
incnt toutes les années ; parce qu'alor» 
les tréfors & les charges que le Prince 
peut donner ne fuffif oÈtt pas pour gagner 
toutes les années .ic nouveaux députea^ 
que le Peuple fubftitucra à la place de 
ceux , dont il foupçonucra la fidé- 
lité. 

Charles 1 1. & Jaques fon frère (ont 

auffi accufez par notre Auteur d'avoir 

introduit diverfcs noùvcautez dangcrcu- 

fesdansla Cour de Juftice qu'on apelle 

fc Bmic dtk RoK Les Charges de Juge 

qui étoient à vie , ne furent données que 

jy^ur le tems qju'il plairoit au Prince. 

îls x)t voulurent janiais aflligner au6Ut> 

fondspourleurs.gag.es, ce qui les rendit 

sout-à-fait dépendans de îa Cour ^ & ils 

choifîrent pour cescn^lois ceux qu'ils Ctt 

>ugércntles moins capables, afin de les 

porter toujours à faisie tout ce qu'ils vda- 

droient. On fait voir ici les funeftes 

fuites de cette politique de la Cour d'An* 

gleterre:^ 

De la Cour du Banc du Roi TAutcur 
poflc aux Miniftrcs , da Priace. Il pré- 

teod 



des Lettres, Août 17OI. 207 
tend que ceux qui Tont été fous Char* 
les IL ont fuivi à U Lettre la Raifon 
d'Etat dans toute leur conduite , pourvu 
4u*on la définiiîc comme a fait Boccalin f 
une certaine Loi farticulkre contraire en 
toutes chofes aux Loix divines ^ humai* 
nés, H voudroit perfuadcr que pour pré- 
venir les inconvéniens d'un mauvais Mi- 
sidérc. il faudfoicgue le Parlement eut 
droit aindiquer au Roi ceux à qui il dé- 
troit confier les principales Charges du 
Royaume , & il fouticm que ce Corps 
avoit autrefois ce droit. 

Après avoir expliqué ce que TAuteur 
Bomn^e V Art de gouverner par Partis ^ il 
cnrcpréfcnteles mauvais eâèts tant pas 
vaport au Roi , que par raport à (es fu« 
jets & aux afiàires étrangères. Il fait voir 
que cette conduite attira à Charles II. la 
haine de les peuples , le mépris des 
étrangers, & le j^eua dans mille embar- 
ras & mille difficulté! , qui rendirent 
quelquefois fon Gouvernement cruel,, 
iouvent cbaucelant , & toujours incer- 
tain. 

11 nous aprcnd qu'il n^y a ca Angle- 
terre , que ceux qui fouhaiteroient de 
voir la France alïèa puiflânte ^ pourdon- 
, ncr aux Auglois un Roi tel qu'il Un plaic- 
sa , qui ibuhaitent que cette Naiioa de- 
9KLUIC aeutrt dan& la coBJonâuic pré- 
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ftntc. Tous les autres déurcnt unani- 
mement la guerre , fans en excepter les 
Marchands, qui voycnt qu'il vaut bica 
mieux pour eux de voir leur négoce in- 
terrompu pendant quelque tems , que 
d'abandonner à la merci de rennemi 
tout ce qu'ils ont gagné par le paflë de 
toutes leurs efpérances pour Tavcnir. Il 
y a pluficurs autres bonnes remarques 
dans ce Livre, qu'on ne raportepasici, 
de peur de trop allonger cet Article. 



ARTICLE VIL 
Catalogue de Livres Nm* 

vea»x ou réimprimez de fuis peu ^ ac* 
C9mpagnez de quelques Remarques. 



I. 



SBRMONSyirfc CATÉCHISME 
des Egîifis Réformées par Mr, DailxÉ. 
A Genève pourlafocicié des Librai- 
res. 1701. in 8. Tome I. pagg. 
679. Tome 1 1. pagg. (^47. To ific 
III. pagg. 670. , 



c 



*EsT ici rOuvrage dont nous an- 
nonçâmes l'Edition datis nos Noir- 

vellcs 
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velles de * Novembre, 1700. Il y a 
longtems qu'on fouhaitoit de le voir 
imprimé, & Mr.I>^/7//PafteurdcCha- 
renton digne Fils da céMhxt^ean DaiU 
l^ zwoii été fourent follicité de le met- 
tre au jour; mais fcs infirmitez prefque 
continuelles , fon exil , & enfuite fa 
mort Tout empêché de fatisfaire en ce- 
la la curiofîté du Public. Ceft Mr. 
Piéieù Pàfteur & Profeffeur en Théolo- 
gie à Genève à qui ocs Sermons ont 
été remis, qui lui a rendu ce bonoflS- 
cci !i parce qu'il en manquoit fur quel- 
ques Seélions , il a été affez heureux 
pour pouvoir y fupléer , par ceux de 
^enn Méftrizat Pafteur à Charenton con* 
nu par quantité d'autres Ouvrages. Il 
y en a fept de ce dernier, tout le refte 
cft de Jean Daillé; & comme ces deut 
Savans ont été à là tête des plus illu- 
ftrcs Théologiens François du Parti 
Réformé qu'il 7 ait eu de leur tems , 
on doit s'auurer qu'on n'a encore rien vu 
defiexaâ&de r\ parfait fur leCatéchif- 
me des Eglifcs Réformées de France, 
. que ce qui fe trouve dans cet Ouvrage. 
Ceux qui veulent favoir leur Religion, 
en pénétrer les fondemcns , & bien con- 
noitrelesDifputcs qu'il y a entre les Ré* 
formez & les Catholiques Romains, na 

fau-^ 
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fauroient choifir de Livre plus propre 
pours'cninllruirc. Tout y e(ï expliqué 
4'unc manière claire, nette, & précift. 
Les Controverfcs & les autres Articles 
de la Religion , n'y font pas (culenfictit 
eflcurex ; ils y font expliquez à fonds , fo- 
lidcmenc & avec beaucoup de clarté. 

IL 
La MoaAiE ChrIltiehne A- 

, brégée , £5? réduite à trois frincipsHX 
Devjirs , la Repentance def Pc'cheurs^ 
la Persévérance de^jujles^ ^ les Prê" 
grès que ces Jujles Perfévzra»s d9iven$ 
faire dans la fieti. Par J. La Pla* 

^^JCPTTRy Miniftr^ de PEglife Fra»' 
foife à Copetéagne. Secoade Edition 
augmentée par l'Auteur. A Arafter- 

. dam , cHÎï George Galîet. 1701. in 

12.- pagg. 393- 

M La Placette ayant apris qu'on fe 
• difpoCbit à faire une nouvelle Edi- 
tion de fa Morale Chrùienne ahrz'gîe^ en 
a retouche quelques endroits , & y a 
ajouté une Dificrtation , où il fait voir 
h venin de ce que PEglifii Romaine enfeigne 
touchant P Attrit ion. Il y auroit fait d'au- 
tres additions , fi fa fanté le lui eût pu 
permettre. Cela n'cmpécbc pas que 
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l'Ouvrage ne foit complet , & comme il 
cft court, il ferait à fouhaitcr, que les 
Chrétiens , & furtout les Reformez le 
lAjfIcnt h le relulfeni avec foin : ils pour- 
roicnt s'y desabufer d'un bon nombre de 
faux préjaiçcz qu'ils ont au fujct de la 
Morale Chrétienne , & qui font d'une 
d'autant plus dangércule confcqueiKC , 
qu'ilsinfluenttousles jours dans la con- 
duite de la vie. Ce qu'il y a détonnant, 
c^efl: que M. la Placette ne débitant que 
des maximes (Ares & infaillibles , \\ eft 
oblige à tout moment d'en faire en quel- 
que forte l'Apologie , tant il cft vrai 
qu'on cft peu accoutumé à entendre ces 
fortes de vérités. On a ajouté à la fin 
un ' Catalogue des Ouvrages y qu'il a 
donnez au Public tant en Latin qu^eri 
François : mais il eft bon d'avertir qu'on 
en a oublié deux , dont nous avons parlé 
datisnos * Nouvelles. Le premier eft le 
Traité de l* Autorité des Sens , &c. & le fç-* 
cond \t Traité du Serment. 

III. 
Histoire dss Fl aoell ams^ 

ou 1^ m fait voirie bon Ç<f le mauvais ufa- 
^ des Flagellations far mi les Chrétien s , 

par 

* Noytmb, 1 700. ptf^. 5 U* CT ^uinj 1 7Q ' * 
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par des preuves tirées de P Ecriture Sain^ 

te , des Pires de PEglife , des Papes ^ 

des Conciles^ ^ des Auteurs profanes. 

Traduite du L^tiH de M. l'Abbé Bo i- 

L E A u , DoBeuf de Sorbonne. A Am- 

ftcrdam , chez François Van dcr 

Plaats, 1701. en grand in 12. pagg. 

330. 

C'EsT icirOuvrage, quiatantfkît 
de brun en France & dans pluiicuts 
autres Pays , & donc nous avons parlé 
plus d'une fois dans nos Nouvelles. Ce 
n'étoit pas aparemmcnt Tintcntion de 
TAuteur, qu'il parût en François; mais 
les dedèins des Auteurs ne s'accordent 

{)às toujours avec l'intérêt da Libraire & 
c goût du Public. Il cft £ûr qucUfin- 
gularitédela matière a excité la cûrio«* 
fité de bien des gens , qui n'entendent 
point le Latin, a ou je fuis fort trom- 
pé, ou cette Traduôion ne rcftcrapas 
dans la boutique du Libraire. On m'é- 
crit de Paris que M. Boileau a fait l'Apo- 
logie de cet Ouvrage;, qui neparoit en- 
core qu'en Manufcrit , & qu'on efpére 
yoir bien tôt imprimée , munie de toutes 
les permiffions nécelîaires , puis qu'il n'y 
a. rien qui regarde ni l'Etat, ni la Reli- 
gion ; mais feulement Quadrata Taber» 
naculay comme parle Bernardin de Buftis^ 
I qucU 
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quelques Moines , quelaucs Moniales, 
& quelques points d'Hiftoirc & de Cri- 
tique , que les gens de Lettres liront 
avec plaifir. 

IV. 

MiCHAELlS EtMULLERI in 

Academia Liffienji quondam Profefforis 

Celeberrimi , Opéra omhia/« 

CoMPENDiUM redaâa, Inquocon^ 

tinentur , /. Infiittaionum Medicarum 

Synofjxs ab ipfo A$i3ore cêncinnata, IL 

PyroUchfiia Rationû feu Collegii Chy 

mici Epitome. IIL C^mmentarius in 

Schroderi Pharmacopœ'tam $ontra3us» 

IV. Vniverfa Praxis Medica in angU'- 

ftum coaéla, Cui in cake adjicitur Chi-- 

rurgia Medics fummatim perjiriéia. 

Editio Secnnda. C'eft-à-dire , Toutes 

les Oeuvres de Michel Etmuller autrefois 

Profeffeur à Leiffic réduites en ahrigi ^ 

qui contient , /. Un Abrégé du Cour s de 

Médecine compofé par P Auteur même. 

IL Un Abrogé de Chymie. IIL Un 

Abrégé du Commentaire fur la Pharma^ 

copie de Schroderus. IV, Un Abrùi de 

toute la Pratique de Médecine, A quoi 

en a ajouté fur la fin un Abrégé deàhi-* 

rurgie. Seconde Édition faite fur celle 

de 
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de Londres. A Aniftcrdam , chez 
George Gallct. * 1701. 

ON n*a pas d'ordinaire beaucoup 
d'eftimc dans la République des 
Lettres des Abrégea ni des Àbrcviateurs. 
On prétend que les Abrégez ont fouvcnt 
fait perdre les Originaux , & qu'il ne faut 
pas avoir beaucoup d'eQ^rit, pour dire 
en peu de mots, ce qu'un Auteur a ex- 
pliqué en beaucoup de paroles : mais je 
jnelai fi ce jugement eft tout-à-fait folî- 
de, ou fi, du moins, iln'eft pas fujetà 
de grandes exceptions. On veut du mal 
à Jujlin , par exemple , d'avoir abrégé 
l'Hiûoire de Trogne Pomfée , & on pré- 
tend, que s'il s'étoitexemté de cctrc pei- 
ne , on n'auroit pas perdu un fi exceWcnt 
Ouvrage , qu'étoit aparcmment celui de 
ce dernier Auteur : mais c'eft là deviner, 
& fi je foutenois, que fans la peine que 
s'eft donné joftin , nous n'aurions ni 
l'Ouvrage de Trogue Pompée, ni fon 
x\brégé , je ne fai {\ ma conjeâure ne fc- 
roitpas, du moins, auffijufte, queccl- 
le que je^vieus d'alléguer. Combien 
d'Ouvrages ne fe font-ils pas perdus, 
qu'on ne s'étoit point avifé d'abréger? 
Pourquoi veut-on qu'il n'en fût pas ar- 
rivé de mcmc de l'Hiftoirc de Trogne 

Pom- 
* Ona mis 1 70 1 . dans le fttre. 
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Pompée ? Pour ce qui cft du peu de répu- 
tation qu*on aquiert ordinairement par 
le caraâére d'Abréviateur ; j'avoiie qu'il 
n'eft pas néceflaire d'invention pour ce- 
la : mais je crois qu^il faut avoir beau- 
coup de bofifcns, de goût, &dedifcer- 
nement. Si un Abréviateur n'a pas ce& 
qualité! , il court rifque de faire une très- 
méehantt copie d'un excellent Original. 
Juftin paroit les avoir polTcdé dans ui) 
degr^ éminent , h je ne fai H nous no. 
prendrions pas fonHiiloire pour un ori- 
ginal , fi nous ne favions pas d'ailleurs 
que c*eft une copie. 

Au fonds, quand il feroit vrai, que 
les Abrégez font perdre d'ordinaire les 
Originaux ; on ne dcvroit point craindre 
cet accident à Tégard des Oeuvres A'Et- 
muller ; il s'en c(l déjà fait un fi grand 
nombre d'Editions , qu*il faudroit que la 
plupart des Bibliothèques de l'Europe 
périffent, pour être en danger de les per- 
dre. L'Abrégé qu^onen a fait n'eft pas 
mutile ; outre qu'il y a bien des gens, 
qui fans faire profeffion de Médecine, 
ai des autres Arts, qui y ont du raport , 
font bicn-aifes d'en avoir une idée géné- 
rale , & qu'un tel Ouvrage eft très-pro- 
pre pour cela ; ceux-là mét^ie qui fe defti- 
ncnt tout-à-fkit à Tétude de la Médcci-> 
ae^ ombcfoind'aquerir une idée gêné-' 

raie 
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raie de cette Science dans quelque Abré- 
gé ; avant que de l'étudier à fonds ^ & 
c'ert ce à quoi ce Livre leur fcrvira très- 
utilement. On ne s'arrêtera point à par* 
1er ici de ce qu'il contient; le titre J'ex- 
plique afièz claitement , pour nous dif- 
penfer de cette peine. 

V. 

Jok Henrici SuiCERi IN Epi- 
STOLAM S, Pauli AD CoLOS- 
SENSES COMMEMTARIUS Cri- 

iicO'Exegeticus , T^e^logia ChriftiaMée 
CrnnpenMum* Accedunt Orationes Fa- 
negyrica Très, C'cft-à-dire ,. Commet 
taire Critique i^ Explication de PEfl" 
tre de S. Paul aux ColoJJieus , qui efi 
cemme un Abrogé de la Tholûgie C^c- 
tienne, A quoi on a ajoute' trois Harau» 
gués. Par Jean Henri Suicer, A Zurich, 
1699. in 4. pagg, sn* Et fe trouve à 
Amflerdam, chez Thomas Lombrail. 

QUELQUES Théologiens préten- 
dent que l'Epitre de S. PmI aux 
Komains eft un Corps complet de Théo- 
logie exaâ & méthodique dans toutes fes 
Parties. Si cela étoit on n'auroit pas de 
peine de répondre à ce qu'on demande 
ordinairement , pourquoi les Apôtre$ 

vou- 
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voulant nous aprcndre la Religion Chrc* 
tienne dans leurs Ecrits, ne nous ont pas 
donné un Lieu Commun de Théologie, 
au lieu* qu'il femble quefuppofaQt ceux 
aufquels ils écrivent déjà tout tnflruits, 
ils ne leur parlent des dogmes de la ig^e- 
ligion que par occafion. Quoi qu'il en 
fôit , il parott que M. Suicer a une idée à 
peu près femblable de TEpître aux Co- 
hfftens , pois qu*i! donne lé tître d'abrégé 
de Théologie au Commentaire qu'il a 
fait de ce Livre de l'Ecriture. Nous 
avons déjà diverfcs explications de cette 
Epître, mais le favoir & !af réputation de 
M. Suicer nous doivent faire préfumer 
raifonnablement , qù*il a répât/da\fl6 
nouvelles lumières fur fon fujcti il a 
joint à la fin trois harangues prononcée» 
dans des occafîdns folenneîlcsC Laprc*' 
mi<5re traite 'de l'origine de Nnbiennc 
Grèce Payenne, dcfon acroifïcment ,•' de' 
fa gloire , de fes malheurs , iSc de Ci riii-* 
ne ; la féconde des malheurs de la Grécé^ 
Chrétienne; & la troifiême des craintçs'^ 
internes de TEglifc Réformée', c'eft-à- 
dire , des divorfesdifputcs y qui Pont' 
agitée de tems criiems. Jean lahadie n'y • 
cti pas oublié, noft plus que fon ♦ Suc-' 
ceilèur. . - 
c . K A R- 

à9 Labadic. ■ ' ' 
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ARTICLE VIII. 

Extrait âfi divcrfes Lettres, 

Tp\ *4f^UUrre. La Difpuiç fiir les droîti 
JLJrd'unc Convocniion du Clergé (iq 
ffgUfe Aogliqane'y çft plus éch^ufée 
^ttcJamaU. Qn ccrU tous les jours de 
part' èç d^utré , & le aoRibre des Li < 
irre$(|u^ot) a publiez fur cette matière cft 
preffjuc iiiôni. U cR uv^$ que je vous 
entalièune Hiftoire abr^g^c, c)lc pour* 
rafçrvir à reâifiercc quç vouscndîui 
yjî> quelque * tçms.; 

, Çn appelle ici C<fnvA)ca^hm po Synode 
9U AflcmU^c du Clergé de rEelifc An- 
glicauc, ypus f^ycz que le Çtçrgé fc 
divi/f en tjcu^ provinces, qoi ont cha- 
cune jeuir Archevêque , celle de Cai)- 
toVbcry & celle d'York. Ud Archcvé- 
qjic peut aflcmWcr le Clergp de fa Pro- 
\iAce , quoi que l'adric n'aikmble pas 
csim de la (îennc. Le Clergé de la Pro- 
Yjnce de Canto^bari eft -f aôuellemenr 
aaemblé , quoique celui d'York ne le 
Ibjt p3<* . Leur Convocation efi com- 
pofée d'un Préfident , favoir TArçhevê-. 

.^ '■ que; 

^'t)tH mois dé \uin^ . - 
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que; de ai. Èvêqucs, i%. Doyens c|c 
Chapitre, 53. Archidiacres , 24^ Dépu» 
W de Cl^^pitrc , ,44, Pép«tct'du Clcrgif 
Dioc^faip, deux pour chaque Diocffc* 
& du Prafcfi^ pu premier Chantre dt 
St^D4md. qui tiçftt U. pUcc dcBoyem 
Dans U Dîfputc çn queftioo > il s'agit 
de îa Çqnvocatiçni do tout IcCJcigédu 
Royaume. Iljy ^ pjus dç.ijuttriaB^ que 
cette coEitçfta||pn^4ui*Cv -\ ,!. 1 
n parut eu |(îji4uu petit Ecrk foui 
le turc de , A tmct i9 éi CfmvècéOi^M 
Mm» , &c Q^tVàrdirç , Leu^e à $ù$ 
Membre de U Ç^w^e^ùm , fitr Ut.dr9its\ 
Us Pouvoirs , (sf les Privikges de eeC^fsi 
i»4. L'Auteur fouticnt que les AiTcm* 
W^es^ Cpnfôrcftcc|,.& RcToIutionida 
Clergé , ne dépeiidcnt .en aucune nis^ 
ni<5rc du bon plaifir, ni dç rautoritédiî 
pnncc ; ^ qu'encore que k Rbi , poof 
la forme, ah le pouvoir de les inrircr à 
^'aiTembler , cependant par l'cflence mék 
me 4 M CQnftitution de TEglifè Andî* 
çanç , Sw Clergé doit sWcmbte At 
tern? çn,tçm5 , tenir fes Seffions 6t 
faire 4ejS Aâcs ; & que par les Loix A 
k. cputQipc I il doit s'àflcmhler & agit 
dans le tems que le Parlement s'aflcrii^ 
We , & toutes les fois qu'il s'aflertibld 
U tjche de prouver tout cela par deè 
^^fli|â(dciÀôiP$^aiitheDtiqqe$.j apiÉèt 
l^: „ K a quoi 
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quoi il afcmte^quc les Canons faits par 
\t Roi <|l 4a Convocation ont une force 
& une vaMdité.pléinèi^ entière , fans 
qu^Hs ayent befbi A -d'être <X)nfîrnie2 p^ï 
k Parlement , poUrvâ qîiSis ne foient 
contraires à' aucuiiéLoI , coutume/ ou 
prérogative communément établie. 
\ Quelques -mois après que cette Lettre 
€ot pacâob^ea ,vrt une x^tatîon inti- 
tulée , The Authorifi^of'€érifliafg BriMces 
wvér. theif 'EocUJiàpààlSynods ajjèrud, 
&'iu. Ccft-^^ire ^ pjfenjè de P Autorité 
des Frinces Cbràiem-ftir leurs AffinAle'es 
Stckfié^ue^^ paHicHlt&ement à Pt'gard 
des Convocations du Clergé de <e Royau- 
me^ (piicompofe l^'Eglife- Anglicane \ e'eri' 
ifj 4, rÀcatJiù»/id*mî' Pafhpmet ptMi^ de^ 
fmx peu , fxnU'^U titre de ^ Lettre ^c. 
far WdWAe , DàBeuren Idéologie ^c, 
t» 8. , A. Londres 'i6^\ lî entreprend 
d'y prouver , que fous la Doalination 
d'un Magiflrat Chrétien ^ l'Eglifè n'a 
ajucun droit <Je s'afifembler en Synode, 
que ]celui qu'elle tire^ de là conceffioti 
ou pcrmiffion cïpreflè du Pririce Chré- 
tiea ; à caufe que .les Synodes ne pett- 
vent que lui tenir Heu dé Confeîl , & 
qu'ils " dépcndcht emiéremcnt de '- lur. 
Que , par conléqueni , perfonue ne 
ïauroit être eirroyé au Synode", fans 
m mtoi pprticalier du Prince y & 4«e 
j - A quand 
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quand le Synode: eft àflcmbté , il ne 
ûuroit. tenir .fcs Scflions , déliWterv 
difputer , <iécretcr.Da condurrc flir 
qi^clque niatiére de doârine oa dé' 
difcipljné que ce foit , qu'autant que» 
cela agrée au Prince; ni fe fcrvit d'au- 
cune méthode , forme , ou manière' 
quelconque , que celle que le Prince 
voudra permettre. Que le Prince peut 
latiôcr, annuller, ou sittérer tous leurs. 
A€tc% (^ tQutcs leurs procédures ,- au« 
tant. que bon lui fcmblcra , & fufpen- 
dre l'exécution de toutes ou de quel- 
cunc de leurs Conftitutions & Ordon- 
xiancçs. Qu'enfin l'autorité de leurt 
AâeS: dépeud entièrement & unique- 
ment de lui i^ & qu'aucun Synode n*a lé 
droit de ^e.fèpt^rer, fans la permifiîoa 
du Prince Chrétien. 
. . Le Doâeur Wakc trouva bientôt 
çn ifecond contre l'Auteur de la Lei" 
tre à un^ Membre de la Convacatkn bfes, 
Qi^pi qu'il, n'ait pas voulu fc nom^ 
mer , on^ voit pourtant qu'il çft Doc- 
teur aux Loix. Sa Réponfe ùxu mû* 
tuléc. A Letter ta a Mfmber of Partie 
iftent isfc. Lettre à un. Membre du Par» 
lemeut àl^oecafiott d*une: Lettre écrite &c. 
fur les droits -^ Pouvoirs iff Privilèges 
ère. in 4. A Londres , 1697. Cet Au^ 
tcur fouticotquc le pouvpir de.confro- 
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gpçr ou de diflbudrc les AflêmWécs 
Çccléfiadiqucs c(l un droit de la Cou- 
ronne ; que les Convocarions de TE-' 
gllfe Anglicane ne fauroient pf^fenîe- 
ment s'aflèmhlcr. ni délibérer , fans la 
pcrmiflîon du Roi ; & que leur Con- 
vocation, auffi bien que leur continua* 
tion ou leur diflblutian , peut être in^ 
dépendante de celle du Parlement. 
. Le Doclcor Wake fc vit peudctemtf 
«près. fur les bras le Doâeur HiU ^ qui 
publia , fans le nomnier ; le Munici^ 
fimm Écclefiafiicum ^c. G'cft - à - dire < 
Ùéftnfe des droits , Uhertex» ^ t*f Pri^ 
ifiléges de PEglife ChréHeme^ contre iou^ 
U Uoârine au ConftitMion oprimanle f 
éfrite à Poccajîon dm Livre dit DoSewr 
If aie ^ àfc. m 8. À LmJres\^ 1697. Il 
traite la Queftion d'une n^aniére gêné- 
ctle , fans defcendre dans aucune con- 
iklétation particulière des Loix h Con- 
ftitutions d'Angleterre : je veux dire 
ai*il prouve le droit Divin des Syno* 
€cs en général, & qu'il explique enfin- 
IC' Icsjdrdis qu'ils ont fotos le. Gouver- 
nement civil ; après quoi il fait rBiftoi- 
re des Synodes des trois premiers Sic-* 
des. Cependant , il fôutient toujours 
leur indépeadance du pouvoir du Magi- 
ftratcivH. 

Doôeur Wake fzcpak obligé de 
r » répon- 
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répondre aux difficulter qa*oir lui fiiî- 
foît. Il publia fon Appedl to aH thè true- 
Mèmhtts^v. Ccft-à-dîrc, Apelatoui 
vrais Mtmhtes de PEglifi Anglicane pour 
la Suprématie Eccléjiajliqui du Rbi y c&m^ 
me établie par les Loix^ aproû^éepar Hos^ 
Convocatitms Çjf par nos plus fàvans E'i>è' 
qws ^ Eee^aftiéiues ; établie y défen^ 
due contre les Papijîes €5^ tontré leS t'a- 
matiqaei , aui la combattent. In i. m 
Londres^ 1698. Il y fait Voit Comment' 
TAutorild Souveraine du Roi flir l'E- 
gîife Anglicane eft foxidiée fur des ï)é-^ 
darations Royales, établie par lès Ca- 
nons , & qu'elle a été pratiquée dans 
tous les tems où la Réformatioil a pté- 
▼alu. Mais quelques* plaûlibles qtl6 pà- 
fartent ces preuves , tout le Mondé 
n'en fut pas également faiisfait. Il Ci 
trouva même des Partifans du DoÔeur 
Wake , qui avouèrent qiie (a mariié^^ 
rc de rationner n*étoit point concluan- 
te , puis qu'il prétendoit établir un 
droit fur de (impies faits. Il y en eut 
un , qui pour rendre la preuve com- 
plette s'engagea à traiter la queftidn de 
droit, dans un Livre qu'il oppofa par- 
ticulièrement au Municipium Ècclefiajii- 
eum , fous ce Tître , A Brief Inquiry 
into the Grounds \ Çffr. C'cft - à - dire , 
Courte recherche de P Autorité ^ du Fon-- 
• ^ K 4 dément 
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dément ^^ des Droits des Synodes Ecclé- 
Jiafliques > par les Principes de P Ecriture 
^ ij de la droite Raifon\ apoccajion duLi' 
Vr^ intitftle Mmiicip'mm i Sac. /» 8. à 
Londres^ i6(^^\ 

Le Doékur Wake fut bientôt atta- 
qué par un nouvel Adverfaire. Mi.At*. 
ierhury publia contre lui un gros Volu- 
m^in 8. intitulé, T*heRightf^ Poivers^ 
t^Ci C'eft-à-dire, les Droits^ Pou%foirSj 
t^ Privilèges d^une Convocation ^ngloi* 
fe établis ^ défendus ; pour fervir de ré* 
£onfe au Livre du Doaeur fVate , inti" 
/W/, Défenfe de l'Autorité, &c. isf à 
fJ,HjieHrs autres Pièces. A Londres , 1 70a 
Jl réfute fes Advérfaircs , tant par dc$ 
raifons , que pair. des autoritcz tirées 
des Aâcs authentiques & des Conûitu- 
tions ou Coutumes d'Angleterre. Conir 
me il avoit fait en paiTant quelques Re- 
marques Critiques fur rHiftoire de la 
Réformation d'Andc^errc , de Mr. de. 
Salisbury ^ ,c^ Prélathjj répondit dans un 
Pamphîet,intîtulé,'A!é'jf?^;c-/tf»j o« a Book 
^c, RJflexions fur un Livre qui a pour 
titre ^ les Droits, Pouvoirs , &c. in ^ 
à Londres \ 1700. Mr. Atterbury tit 
bieutôt une féconde Edition de fon Li- 
vre , où .il mit fon nom., qui n'avoit 
ppint paru dans la première. Il y ré- 
pond à quelques nouvelles difficaltcx 

qu'on 
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qu'on lui avoit faites , & traite la ma- 
tière avec plus d'étendue., dans un af- 
îèz grand nombre d'Additions, qu*il a 
fait iniprimqr à part , fous le tître d'^- 
p&uUvc.. Mr. Util ne tarda guéres à 
recevoir une nouvelle attaque. Un 
Anonyme lui foûtint , qu'il av>oit très- 
mal établi le droit divin dei Aflcnnblées 
Eccléfiadiques ,..& .que fes autres Afi- 
ftftions n'étoient guéres meilleures que 
celie-là* . Cela produifit le Livre , The 
Divine Rigbs' ùfConvocafiions examinedj 
fijPr. C'çft a^dirc, Examen du Droit Di^^ 
vi» des Com^oçatiops , . ainji qu^il ejï étà'» 
hli danf le Livre de Mr, Hill , apelU 
Muniçipiunr Ëcckfialiicum ; où ?on fait 
y<iir qnUi »'<» pas fronvi ce .Droit Di^ 
i/#Vy fu*H fràeni étabiir avec tant de 
t^fmhiame^ ,A Londres ^ in 8. 1700. . » 
. JUeiLivrc'dc Mr. Atlerbury n'a pas. 
demeuré (ans réponfc Mr, Kennet W 
entrepris de le.réfutcrdireâemcnt&pîé 
à pié v dans l'Ouyrage , : .dont il .vient 
de.publicr le premier Voluinc Ibus ce. 
tîtcc. Eccleffaftiaal Synods and Parlia- 
vtentary Convocations jn the,Chttrch Çjfr. 
fées Synodes Eccléjiaftiqties. î^. les Convo- 
cations Parlamentaires de l'Eghfe Angii'^ 
cane hijloriqtietftent établies (sf. jfiftemenU 
défendues y contre les fauffes répréfenia- 
fions de Mr. Atterbury , par^ fVhite, Kenr- 
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met DoSemr en f'h&tagie. L Parih , ift 
8. à Lomdres IJQJ . IL prend ta l>éfcnfe 
de Mr. de Saltsburjt, da Dnâenr Wa- 
kc & de <|UBlqaes autres y que Mr. Ât- 
lerbanr avoic attaques. H n^épargne 
pas Mr. Hill , ni aiKun de ceux qui fc 
trouvent dans des fcntiiAiens dilîlëccni 
des (îensL II foûticnt qœ Mr. Aitcr- 
bury a conébnda uo- Symde EccUfiafti* 
que avec une Cmvoaatùm Féoclamentai'^ 
re; <}uoiquc oe(bteiH deox chofi» bien 
différentes. Un Chapelain de Mr. 
TArchevéqtie de Cantorbery vient auffi 
de s'oppofer au mdme Auteur & à fcs 
Partiûns , dans un Traité où il pré- 
tend expliquer en Hiftorien toute cette 
Hiatiére. A Hijimy of Ef^isb CoHHcilf 
ofei-Ceievocaiiom (^c. Hiftoif^ des Cen-' 
cila ^ des CoitvocaHcns de PEgHfr Ah'^ 
gjieane b? ^ Clergé fé'ant an Fm^le- 
ment , ^ celle de nos anciennes Leix. 
Fsr tbtmphry HoJy ^c. in 8. à Lon-* 
dres lyoï. Il fc plaint qu'on veuille 
préfèntement difputer fur une matière^ 
qui n'avoit janwîs été mîfcenqueftion, 
& ôtcr au Roi un* Droit , qu*iî pôfM- 
de légitimement. Un Anonyme eft 
venu à fon lecours dans un in 8. de 
5>3» P^gc^ï qui a pour titre; Tlhe Rfgsf 
Supremacy Çjr. C*cft à-dirc , ta Supré^ 
matie du Rn^dans les Affaires EccÛJia'^ 

\ ^ fiiqstes 
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Jiiques AaUie , dans un Difcours , i^cl 
L^Autcur prétend que Dieu ayant éta- 
bli les Rois fes VicegMns dans Irr Mon- 
de , tant: pour procurer à' leurs fujcis 
le bonheur éternel que le temporel , \\i 
ont un droit Souverain dans les matîé- 
fd4 de Religion , anflfibten que dans les 
dvile»; que celui-là cft même quelque- 
fois plus grand' que î'atutre , & que Icuf 
Autorité fouverainé s'étend fur les per- 
fonnes Eccïéfiaftiques , de même que 
fur la Difciplinc extérieure de l'Ëgli- 
fc. Il tâche de le prouver par des 
exemples & de répondre aux objcc^ 
tiens. 

Mr. HtU vient anffi de relancer fes 
Adverfaîrcs , mais particaliérement le 
^iXoélcur Wakc. Il a intitulé fon Ou- 
vrage , The Rights , Ltherties , and Au- 
ihorities ofthe Tlhrijiian Church affertedy 
ii?c. Ccft-à-dire , Défenfe des Droits \ 
lAbertet , ^ Ffjuv9irs de PEglife Chr/-^ 
fienne , contre toute Doctrine isf' toute 
Confit fution oprimante; à quoi on a' ajou- 
t/une pf/hfication (iu'Mrix\\c\pmi[\ ^ con- 
tre les Obfem/ationrs ^un Adversaire Ano- 
S^ey mais Jincérc : en deux Parties; par 
tmuelHitt^c, in%, A Londres^ 17OÏ. 
Il fouticnt au Doâcur Wake & à fes 
Partifans , que tous les Droits & tou- 
ic$ tes PcérOgativcs, qu'ils attribuent à 
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xxn Prince Chrétien ^ fur les Conciles 
& les Synodes , doivent auiii apartenir 
à un Prince Payen; puisque ce <îni con« 
vient à un Prince entant que Princç , . 
ne fauroit lui être refufé, TrosKutulus- 
vefuat, I] prétend auffi que ies autres 
AfTcrtions du Doâeur Wake ne (bot 
ni bien établies , ni piême fouvent ac- 
compagnées d'aucunes preuves. 

Voila, Monfieur , autant qu'il m'en 
fouvicnt > lesLivres qu'on a publiez pour 
& contre fur cette matière. Il n'y. a 
guéres d'^aparence qu'on s'arrête en. fi 
beau chemin. Ceux qui (è contentent 
d'ccrc les Spcâateurs du combat, trou- 
vent qu'ily a un peu trop, de fierté & 
d'aigreur dans les. manières de quelques 
uns de ces Champions. On s'en eft 
mc:me plaint publiquement dans un 
* Pamphlet , qui a pour titre , Semé 
Remarks upon the Ump^r ^f ^^^ ^^^ fVrt' 
ter s âboHt Convocations , i^C\ C'e()-,à- 
dire , Remarq^ues fur la. mpJeratio» dt 
ceux , qui ont écrit depuis^ xjuelque tems 
fur la matitre des Convocations f parti* 
culizrement du Doâeur Wake , du Doc* 
teur Kennet^ t^ de P Auteur des Princir 
pes de Mr. Âtterbury l^c, par un Gentil- 
hmrrie de la Campagne in 4. 1 701 . 
^ . . . Voici 

* Ceîî 'à-dire^ un f et it Livre y q,uinefm/u 

fai la reliure. 
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Voici le contenu des Tranfaôion$ 
Philofophiqucs de Févriier. I; Hiftoirç* 
de; quelques Antiquitcz •& lofcriptions 
Romaines « Fçaoççtifçs & lirUodpifes, 
découvertes depuis peu en EçofCç & en 
Irlande, parM. JEÀi^.JV«y^» commu- 
niquées à rAuteur , par le Dr. GniH» 
Mufgrave^ &c. IL Lettre du DXf fVal-, 
///nu Dr. Tyf&p^ touchant ja coutume 
qa*ont les hommes de tnaogec de 1^: 
çhaix. III. Partie d^unç 3Let|rc dç M- 
l^ems^eMboek fur les cxcrpifTances qui. 
viennent dans les fi^uillcs ^de* Saules. 

IV. Dijfeâio Puerper^e , communicat^à ^ 
Petro Sylvcftrç M. P. Soc. Rcz. Socio. 

V. Hiôoire de rinvcntipn dii Baromè- 
tre niarin du Dr. Robert Hooî^ ay^c,ft. 
defcriptiion & fcs ufagcs , publiée par 
ordre de la Société Royale , par£. Ùah 
ley. • 

M. Gre^Qflty Archidiacre de Gloccftçr 
fait imprinscr un Nouveau Tiedanient 
avec des Scholies Grecques , . en .voici; 
Ip titre, ATo'ïj'^i» T'ejîamentuin nna cwn 
Stcholiis Gracis , , è Gr^ecis Scrifitariius y 
tam Eccleftafticis quàm Exteris y maffM 
leM parte defuwftis ^ in^atiam çnx^^iên 
ac ^t>(t»iiféi9 , opéra Joawtis Gregorii 
lArchid. Gloc, On y joindra les diverfes 
leçons du Texte du Nouveau Tcft^ 
picnt. Cet Ouvrage fera un grand /«^ 
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foUo Se fera très-bien imprimé , s'il en 
faut foger par rEfTai qui en a par». 

M. David Gfeprf^ Doélear en Mé- 
decine & Profeftettr en Aftronomie à 
Oxfort, y ya faire imprimer des EIctncns 
d'Aftronomie ; Aftrommùe Fbyfica Çs* 
Geometricà Elementa* Cet Ouvrage (e • 
n d'autant plus confidorable que nous 
il'avons rien de bon fur cette matière , 
& que l'Auteur fe fondera fur les Prin* 
cipesde l^ifluftre M- Newtm. Ce fera 
UH infrUo d'environ 120. feuilles avec 
phis de 270. tailles douces. Il y a près 
de trois ans que M. Gregory publia Ca- 
tûpertCi€ Î5f Di9p>trka EUnPettta, m 8. 
• On a imprimé une nouvelle Hiftoirc 
àoi Turcs, /f Compteat Hiflfny of the 
Turk^s\tiC\ c'cftàdirc, Hiftoire com- 
pile des Turcs depuis^ leur origine en 
l'an 7yy. jufqu'à Tannée 170 1. conte- 
nant l'origine, raccroiflèment & la dé- 
cadence de cet Empire^ &c. recueillie 
lion feulement des, meilleurs Auteurs 
Européens, mais au (fi ^es- Orientaux» 
qui n'ont encore jamais été publiez en 
Anglois. Avec la ^vzAq Mahomet \ à 
quoi l'on a ajouté leurs Maximes d'E- 
tat & de Religion ; avec un Diâ1onai« 
re expliquant les noms & la Nature de 
leurs Seâes , &c. Enrichie des- por- 
traits de IcAKS'Etnpereurs ^ & de iear» 
" * \ - plus 
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plus fameux Généraux &c. avec une^ 
nouvelle Carte de PEmpirc dcsTorcs, 
gravée par M. MoH, 

On- a rcimpruiaé ki la Médecine 
Sraclque 4Jc SiDiâmns avec tii> Cdrh^ 
tncntaire du Dr. L^?r. SanHorii dé 
Statica Medmna - j^B(*riffmrwn Sec* 
tiones feftem cum Commentârio Marti'* 
ni Ldfteri. in ti^. Le GomtHentaire eft 
daos une p^ge , vis à vis dw Texte. 
Voioi «acore U4i Urtà St Méaecrac^ 

Medicaritentai^um £i^«^$«rf T'èefaunus ; 
fmcinSè c^r^^b^ndens , ad omnes ferè 
têtim Mkroeùjmi MorbBS , experta neç» 
non fpecifiea Rjçmedra , ex eUeberrimis 
UmveUrum qnàm Neâterkormfrfinjf^fjts 
^xcetfia ^ ordikeffte aiféabeika dima^ 
npera ^-Studio Joanrm Crufo , Phar^ 
macop, -iiVii, - 

• M;- AWi> ftmctiï' dtfciple du Y. 
Mallehranche , a entrepris une efpccc 
■àt Mctaphyfiquc. jh Effay towards 
the Thcory, &c. Ccft ï dire, EJfai fyr 
/* TMrie du Monde Idéal ou htelligil 
ble ^ divifé en deux partie i dont là pre^ 
fnit're le confidere aêfolnment en lui w?- 
me , ^ h féconde par rapport à PEn* 
Rendement ènmain. L Partie par Jean 
'^Nerris Reàeier de Bemerton auprès de Sa* 
iisiury. in 8, ' v 

^ Voici encore on Livre nouveau. )î 



new 






Z^t NoHvellei dt la Ri^Me^e 
new l'araphrafc upon EçclefiafUs , &c« 
Ccft-à-dirc , Nouvelle Paraphrâje fur 
rEccleJiaftc , ave:: une Analyfe iff des 
Notes , où rpn prouve que le frècheur 
introiduit un Voùipluestx déliçéU , poMf 
combaUKe £jf détruire fes,Remarqnes &fes 
Èxhortat^oî$s,^fHr U Pénitence. Par /^ 
Tc^dy ia 8. 

De ira9Ufi. . PeRQis U mort, de MotH 
(kttr te l^wcàtOrlea^ ^^ il paroitanpe* 
tU Livre d'environ: cjcii^:; ou trois ftwâl- 
ics., qui -contient 7j vie ^^ les iAâi<ms 
Héroiques dà ce Prime,, hc Siciir Auif* 
ùm dlbitc depuis qaclqœ tems un ?r>ii* 
té Jtlift ' riquc d^ la Liturgiç facrée OU . de 
U Mçflc ço un vqluipe in 8. . G'cft uo 
Ûavr^Q de Mr. i^^ur* Andr^ de-Bouc^ 
quiUot ri^êt[;«'l,iiqçi}îié purLoix-A Cha- 
noine d'Àvaïon. Cet Autour .eft aflei 
conpii par lc$: HomélijCs , qu'il ^.dt)n- 
nées au Public. 

Mr. Thiers va publier un Traité de^ 

Cloches. Cet ^ Ouvrage fera rempli 

d*un grand nombre de recherches ca- 

rieufcs. Il y parlera, emr'autres chor 

lès , des différebtes fortes de cloches îf, 

^de leur ufagedansTEglifc: pourquoi on 

le» fonnc pendant le tonnerre, dpspré- 

, cautions qu'il faut prendre pour lésion- 

ner dans ce tems. Il raportera THi- 

fioirede plufîeurs cloches remarquables, 

qui 
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qui fonncnt, dit on, d'dles-mémes en 
certains tcnM, d'autres que Tcfn nefon- 
ne que dans des cas extraordinaires , 
&c. 

On imprime les Nand^eana & Pati" 
niana enfemble. Ces deux Auteurs ne 
vous font pas inconnus, &tout le mon- 
de fait qu'ils étoicnt bons Amis. Je ne 
faurois vous direqur eft l'Auteur de ces 
Rccuciîë. 

Mr. Gahnâ^ qui eft depuis quelques 
années auprès 'de Mr. Foucault Vlm 
tendant de Caën eh Normandie, &quî 
Vous eft , fans doute , connu par fcs 
Ouvrages , doit nous donner Segraiffia^"^ 
9fa, Vous avèï fii que Mr. de Segrais^c 
l'Académie Françôifc , démeuroit à- 
Caën, où il mourut fur la fin du mois 
de Mars dernier. Comme il tenoit des ' 
Conférences chez lui , cela aura donné 
occafion à Mr. Galand de faire un bon 
Recueil. 

Mademoifclle de Scndery , fi connue 
par tant d'Ouvrages qu'elle adonne2' 
au Public, mourut à Paris le fécond du 
mois de Juin dernier, à l'âge de quatre 
vints quatorze ans. M. de Bojiuillon^ 
qui avoit beaucoup de part à (on cfti- 
me, en a fait un Eloge très-bien écrit 
Ar qui mérite d'être lu. 11 a été inféré ' 
dans le Journal des Savons. Le même 

Au- 
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Auteur promet de nous doui^cr la vie 
de cette Savante, dès que le tems aura 
commencé d^cHuyer (es larmes. 
' Le Pcre Charles Plumier Religieux 3 
Minhne , qui nous donna en 1693* la 

Dejeriptim des plantes de C Amérique a^eç 
leurs figures ^u naturel^ ÙÀI imprimer à,- 
Lyon un Traité ^To^Ti^ de fon utili- 
té & de fa pratique ; avec des âgurcs en 
taille douce , qui répréfentenc cette 
Machine , les* itiârumens dont on fc 
(çrt pour y travailler^ &g. O» dit qu'on, 
ipprimc an Ouvn^ de feu Mr« Êd» 

?^<md Richér Doâeur & Syndic de la. 
.acuité de Th6Q\Qg\Q de Paris inti-. 
tulé , Defanfiù IdbeU de ÉccUfiaJiica 
Potejïate , en dcur Volumes iw 4: 

Mr. l*Abbé le Grand , qui nous a . 
donné depuis peu rHiftoire àft Ceylan 
a des Mémoires tout prêts à faire im*. 
pfimcr. Ils contiennent les Révolu- 
tions de TEmpire du Grand Mogol , 
arrivées te Siècle paflë. Il y cft parlé 
fort au long de * Sshagi &c. Com- 
me nous avons déjà divers Auteurs ,. 
qui en ont écrit , il y a aparence que 
Â^r. le Grand a quelque chofc de nou-. 
vcai^, fans quoi fbn travail fooit aûcz, 
inutile. 

M. 

( ... 

* .... ^ - ' 

-;*'.0«, c^mme d* autres éiment y Scvae>. 
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: M. l'remvé Théologal de Méaux A 
publié in \x. k Devm des Fûftiun éH 
ce' qui regarie fb^ttâitm dek$ir F$$fléi 
M. VHermimer Doàlcur en Théologie 
de la Faculté de Paris a publié le pre* 
fnicT Tome , d'un in 8. qui t poui' 
tître Summa Theologite ad ufum Schold 
accammodata. Ce premier Voioine tnii^ 
ic des Attributs de IXcu , tk 14 Triiii-» 
té , & des Anges. . Il y mêle la Scho*^ 
lafttque avec les paffiigietf de r£cfiture 
& des Pércs. On trouve à la fin une 
petite Introdoâion à l'Ecritiire Sâintà 
par demandes & parréponfcs. 
- « LPAStm/^ne. Un habile homme nom4 
me PeterfoH^ qui a été Surintendant do 
TËgrife dé lAinebôu^g , mais qu'on a 
obligé de (è démettre de fa Charge , à 
caufe qu'il foAtendt te Cbilùfme , a. 
donné depuis peu au Public en Allc« 
mand un Ouvrage in folio ^ où il dé* 
fend hautement & avec beaucoup d'e& 
prit & de (avoir le £bntimeiu à*Orig(ùte 
fur le My^rimn Rrfmrreâioms ommium^^ 
contre plusieurs de nos Théologiens , 
qui combattent cette doârioe. - Il ra« 
porte quantité de paflàges curieux tirez 
des Anciens & des Modernes. II pré^ 
tend éelaircir par fon hypothéib plu* 
rieurs endroits drfficiles de rEcriture y 
d particulièrement ce qui regarde Id 

Péché 
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Péché contre le S. E(prit : mais il y a 
grande apparence que cela lut .attirer» 
encore quelques aiFdtresfiir les bras« Oa 
dit que la même doârine commence à 
ft répandre ai Angtetcrre.. Je ne dou- 
te point que les Théologiens de toutes 
ks Conuminionsnefe réumficatpourla 
combattre. 

. M. Leilmitz. public depms quelque 

tems un Journal eu. Allemand ,• qui 

cft extrêmement cfhmé , v& vous ne 

douicez pas que ce ne fait avec rai- 

fbn ; puis que vousctes perfuadé d» 

mérite de l'Auteur , qoi efl- un de» 

principaux omemcns de- notre Alk- 

maoïe. . . « 

; On a imprimé à Francfort m 4. 

Michaëlis Ber^è^rdi yalentini Prûfef* 

forts Meàicif!^ Çff .fer tempus Academia 

6iejfen<e RerStàns^ .Pofycbrejia Exotica in 

çurandis affeétihus côntumaciffimis proba* 

tijjima. Ut Ç^ mva Herniarum Cura^r 

Accedunt feorfim .oUtn. eJit<e r i^^^c au* 

Um coHJunéiim prodeMfftes Diffirtationes 

Epifiolica varié argttmenti y cum figuris 

égffîis. lyoï. 

: On a publié à Jena , Salomonis Cel^ 
larii Origines Çs' AntiquitaPes Medica^ 
ff^ prtematurftm illiur excejfkm emenda' 
tiores aitSioreftfHt édita à Cirtfiopb»ro Cçi" 
l^io Patre^. . 

De 
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De Hollande. Le Sicur Qe Lorme 
Libraire à Arallerdam réimprime les 
Mémoires pour PHiJiQsre des Seiences ^ 
des BeoM^x Arts recHeuillis par V ordre de 
fo» Aluffe Serémffime , U Duc du Marne ^ 
qu'on imprime à Trévoux Capitale de 
la Principauté de Dombcs. Cette nou- 
velle Edjtion eu augmentée de diverfcs 
BLetnaïqaes & d Articles nouveaux. Le 
Libraire y donne :1e champ libre à tous 
ceux , qui trouveront à propos de répon- 
dre à quelques urts des Articles de ce 
Journal. Quelques Auteurs ont déjà 
profité de ces offres „ & ont rcpouffi 
vigoureuftment les attaques des Journ^ 
liftes de Trévoux ; qui Tont pris funia 
ton un. peu trvj? mordant , ; au jugement 
du Pjublic.. r , , : ' . 

On a fait.unîe nouvelle Editionides Cène 
NoHv^Uis Nonvelles. On débite depuis 
queîquctcms «i François les * Lettres dts. 
Qomte d'ÂrUugto»^ au Cievalier Temph 

&ç. On vient de râmpiimcr le Bou^ 
citer d^Et^ii^dH CofUtede Lifila contre tes- 
pcétcnfîoRs 4f' to Fiance à la Monar. 
chie Efpagnole. On a crû que ce Li- 
vçe étoit 4e^ fmioa dans la Gonjonéèuf e 
préfente* ... 

-L« 

- * , VçSH^K nos JfmviilesJe FMiet. 1 70U 
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Le Sieur Scbebe Libraire à Amficr- 
dam a fait une iiouvei Je Edition de /'^- 
h'^/ Chrowologique de l^Hifi^ire de Franee 
/wr Me%eraù il cft auginentc de qucU 
quesPiécct originales, &dc PAbrégéde 
la yte des Reines par r Auteur. 

Le Steur //. Diesker^s a achevé de 
reymprimeir leTbdatro de Mp$. Cormil- 
]c en lo. VoW. in 12. Il n'a rien 
épargoé pcnur retidrc fon Bdition ptas 
belie , plas eorreâe & pUis ^ample 
qcœ toutes celles qui onc paru Jul- 
gués ici» ^On peut YÔir dans Ion 
jhm ém Ltdem v en ^uoi contfftv-nt 
les Additions. Nou) nous contente* 
rans i& repfiarquer que les deux prin- 
cipales. 4<^m Içs Obftrvfrions de M. 
de Scudcri , & les Scntimens de TA- 
ctdcmie')Fraiiçdîfe' (î»r h Tragédie du 
Gd; deux Oovragcs qui étoient de* 
venus extrétneoienc rares. Il ne faut 
pas oublier que cette nouvelle £dj- 
ti<m «ft enrichie de %ures eu tai\* 
lottooce à la tétc de ehaque pièce ^ 
que ric Libraire a co fotii de fkire gra- 
ver, da nouveau. 

: LtQ Sicgr Lombrml itDptJnle en Fran- 
çois le Voyage de GemelU , fait autour = 
do^Monde par les Indes Orientales aux 
Qççi^enUlcs^' .L'ÂUieiïrlepuUîaraïl- 
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née paiKc â Naples en halicn fous Ir tî- 
irede Gih dcl Moue), llyades chofcs 
Irès-curicofo & qu'on" ne trouve point 
ailleurs touchant h Chias, les Philippi- 
nes &' le Mejiijue, &c. 
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